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PRÉFACE. 


Eu  193 2, j’ai  appris  l’existence  clu  manuscrit  qui  constitue  le  sujet 
de  la  présente  publication.  J’aurais  bien  voulu  le  publier  en  iq35, 
l’année  où  le  huitième  centenaire  de  Maimonide  fut  célébré  à  Cordoue, 
sa  vie  natale,  et  au  Caire,  la  ville  où  il  passa  les  longues  années  de 
son  activité  assidue  et  si  féconde  en  théologie,  philosophie  et  méde¬ 
cine.  Cependant  les  difficultés  du  texte  ont  été  telles  quelles  m’ont 
obligé  à  approfondir  mes  recherches  et  à  consulter  de  nombreux 
ouvrages  de  bibliothèques  étrangères.  C’est  ainsi  qu’il  m’a  fallu  six 
années  pour  terminer  la  préparation  de  mon  travail  qui  fut  inter¬ 
rompu  par  mes  devoirs  professionnels  de  médecin  et  par  des  travaux 
scientifiques  urgents.  En  publiant  le  résultat  de  mes  recherches,  je  me 
rends  compte  fatalement  de  la  défectuosité  de  cette  editio  princeps, 
mais  j’espère  quelle  sera  l’objet  de  l’intérêt  des  orientalistes,  médecins 
et  botanistes  et  qu’ils  y  apporteront  les  corrections  nécessaires. 

Je  me  fais  un  devoir  et  un  plaisir  d’exprimer  ma  reconnaissance 
à  mes  amis  savants  qui  ont  bien  voulu  me  prêter  leur  précieux 
concours  qui  a  énormément  facilité  ma  tâche.  C’est  à  M.  Helmut 
Ritter,  professeur  de  langues  sémitiques  à  1  Université  d  Istanbul 
qui  a  attiré  mon  attention  sur  l’ unique  manuscrit  du  glossaire; 
à  M.  Joseph  Schacht,  professeur  de  langues  sémitiques  à  l’Université 
Fouad  Ier  au  Caire,  qui  m’a  aidé  à  restituer  le  texte  et  qui  a  corrigé 
ma  traduction;  à  M.  le  D'  H.  P.  J.  Renaud,  Directeur  d  Études  a  î  In¬ 
stitut  des  Hautes  Études  marocaines  à  Rabat  (Maroc),  qui  m’a  aidé  a 
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identifier  un  certain  nombre  de  termes  berbères  et  espagnols; 
et  enfin  au  R.  P.  Bovier-Lapierre  et  à  M.  Charles  Kuentz,  Directeur 
adjoint  a  l'Institut  français  d’ Archéologie  orientale  au  Caire,  tous 
deux  mes  collègues  à  l’Institut  d’Egypte,  ainsi  qu’à  M.  le  D1  Alfred 
Yallouz,  qui  ont  bien  voulu  s’occuper  du  texte  français  de  ma  tra¬ 
duction  et  me  fournir  quelques  suggestions  utiles.  C’est  à  eux  tous 
<pie  j’exprime  ma  vive  reconnaissance. 

M.  Meyeiuiof. 

Le  Caire,  février  1989. 
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SARH  ASMÂ’  AL-'UQQÂR 

(L'EXPLICATION  DES  NOMS  DE  DROGUES). 


UN  GLOSSAIRE  DE  MATIÈRE  MÉDICALE 
COMPOSÉ  PAR  MAIMONIDE. 
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INTRODUCTION. 


A.  —  LA  MATIÈRE  MÉDICALE  DE  DIOSCORIDE  CHEZ  LES  ARARES. 

L’influence  dominante  de  la  médecine  des  anciens  Grecs  sur  la  médecine 
des  Arabes  et  des  peuples  islamiques  du  moyen  âge  en  général  est  aujourd’hui 
un  fait  établi.  On  sait  que  les  œuvres  d’Hippocrate  et  de  Galien,  traduites  en 
arabe,  ont  formé  la  base  de  l’éducation  médicale  dans  le  monde  musulman. 
Les  additions  des  Arabes  à  la  science  medicale  nont  pas  ete  considérables; 
mais  ils  ont  mis  en  ordre  systématique  les  connaissances  des  Grecs  et  y  ont 
ajouté  leurs  propres  observations  ainsi  que  la  description  de  certaines  mala¬ 
dies  inconnues  aux  Grecs,  comme  la  variole.  Par  contre,  dans  le  domaine  de 
la  pharmacologie  et  de  la  pharmacognosie  Arabes  et  Persans  ont  dépasse,  et 
de  beaucoup,  les  Grecs  et  les  Latins^.  Cependant,  dans  ce  domaine  non 
moins  que  dans  la  médecine  générale,  les  Arabes  dépendent  de  certains  ou¬ 
vrages  grecs,  et  en  premier  lieu  de  la  Matière  médicale  de  Dioscoride. 


O)  Voip  E.  J.  Holmyard,  Mediœoal  Arabie  Pharmacology,  dans  Proceedings  of  the  Royal  Society  of 
Medicine.  Section  of  Üie  Hist.  of  Med.,  vol.  XXIX  (London  igSo),  p.  99-108. 

Mémoires  de  V Institut  d’Egypte,  t.  XLI. 
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Dans  une  publication  antérieure  d)  je  me  suis  efforcé  de  retracer  1  histoire 
des  études  sur  Dioscoride  chez  les  Arabes. 

Dioscoride  était  un  médecin  grec  originaire  d’Anazarbe  en  Cilicie  (Asie 
Mineure),  vivant  au  ier  siècle  déféré  chrétienne;  il  fut  attaché  pendant  une 
partie  de  sa  vie  à  l’armée  romaine,  ce  qui  lui  fournit  l’occasion  de  visiter  plu¬ 
sieurs  pays  méditerranéens  et  d’enrichir  par  des  observations  personnelles  les 
connaissances  que  lui  avaient  transmises  les  ouvrages  de  ses  prédécesseurs, 
les  rliizotomes  (herboristes)  Sextius  Niger,  Cratévas,  Andréas  et  quelques 
autres. 

Ce  sont  ces  herboristes,  qui  vivaient  dans  les  siècles  avoisinant  le  début  de 
l’ère  chrétienne,  qui  ont  créé  le  type  de  l’herbier  illustré  de  figures  et  enrichi 
de  synonymes  de  noms  de  plantes^. 

Dioscoride  a  composé  sa  célèbre  Matière  médicale  en  cinq  livres,  comprenant 
non  seulement  les  médicaments  avec  description  de  plantes,  animaux  et  mi¬ 
néraux  employés  comme  remèdes  simples,  mais  aussi  les  huiles,  extraits, 
vins,  etc. ,  avec  leurs  propriétés  médicinales.  Deux  autres  livres  sur  les  poisons 
et  les  animaux  venimeux  ont  été  ajoutés  plus  tard  par  des  compilateurs  et 
attribués  à  Dioscoride.  Sa  Matière  médicale  fut  en  partie  utilisée  par  Galien 
(ne  siècle  de  l’ère  chrétienne)  et  les  médecins  compilateurs  de  l’époque  hellé¬ 
nistique  et  byzantine.  Je  n’ai  pu  trouver  de  renseignements  sur  les  traduc¬ 
tions  orientales  de  l’ouvrage  de  Dioscoride  avant  le  ixe  siècle  chrétien  (111e  de 
l’Hégire).  Il  est  probable  que  c’est  le  plus  grand  traducteur  d’ouvrages  médi¬ 
caux,  Hunaïn  ibn  Isliàq,  qui  fit  de  la  Matière  médicale  une  traduction  syriaque 
dont  des  fragments  sont  conservés  dans  la  littérature  syriaque;  l’ouvrage  lui- 
même  est  malheureusement  perdu  d).  D’après  le  savant  médecin  maure 
espagnol  Sulaïmân  ibn  Hassan  (lbn  Gulgul),  l’histoire  de  la  traduction  arabe 


O)  M.  Meyerhof,  Die  Materia  medica  des  Dioskurides  bei  den  Arabern,  clans  Quellen  und  Sludien 
zur  Geschichte  der  Naturwissenschaften  und  der  Medizin.,  Bd.  III  (Berlin  1933),  p.  7 -2-8/1 . 

En  plus  M.  Meyerhof,  Esquisse  d'histoire  de  la  pharmacologie  et  botanique  chez  les  Musulmans 
d'Espagne,  dans  Al-Andalus,  III  (Madrid  1935),  p.  i-4i. 

(,)  Voir  l’étude  approfondie  de  Charles  Singer,  The  Herbal  in  Antiquity,  dans  Journal  of  Hellenic 
Sludies,  vol.  XLV1I  (1927),  p.  1-52  (X  planches). 

(3)  Voir  à  ce  sujet  Immanuel  Low,  Aramaeischc  Pf  anzennamcn,  Leipzig  1881,  p.  i3-i5. 
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de  la  Matière  médicale  a  été  narrée  en  détail  par  Ibn  Abl  Usaïbi'a(l);  elle  a  été 
traduite  par  Sylvestre  de  Sacy  <2b  Nous  y  apprenons  que  l’ouvrage  de  Dioscoride 
fut  traduit  en  arabe  à  Baghdad  par  ïstifan  ibn  Basil  (Stéphane  ou  Etienne 
fils  de  Basile)  que  nous  connaissons  par  Ibn  Abl  Usaïbi'a  (I  189,  20/1,  etc.) 
comme  un  des  élèves  attachés  à  Hunaïn  ibn  Ishàq  dans  l’école-académie  de 
traduction  créée  par  le  calife  al-Mamun  a  Baghdad  en  800  et  entretenue 
par  ses  successeurs,  notamment  le  calife  al-Mutavvakkil  (867-860  de  1ère 
chrétienne).  11  semble  que  Stéphane  traduisit  directement  du  grec  en  arabe, 
ce  qui  était  à  cette  époque  une  exception,  la  plupart  des  ouvrages  médicaux 
étant  traduits  de  leurs  versions  syriaques  par  les  élèves  de  Hunaïn.  La  tâche 
de  la  traduction  dépassa  les  forces  de  Stéphane,  puisque  Ibn  Gulgul  nous 
informe  qu’ccil  traduisit  bien  en  arabe  les  noms  grecs  dont  il  connaissait 
l’équivalent  arabe,  mais  que  par  contre  il  laissa  en  grec  les  noms  dont  il 
ne  connaissait  pas  l’équivalent  arabe,  espérant  qu  Allah  enverrait  après  lui 
quelqu’un  qui  s’v  connaîtrait  et  qui  les  traduirait  en  langue  arabe...  i> 
Là-dessus  Hunaïn  lui-même  s’occupa  de  cette  traduction,  la  corrigea  fret  l’ap¬ 
prouva  r>.  Ibn  Gulgul  dit  ensuite  qu’une  copie  de  la  traduction  de  la  Matière 
médicale  faite  par  Stéphane  fut  apportée  de  Baghdad  à  Gordoue,  où  Ion  tira 
prolit  de  la  partie  contenant  des  noms  arabes,  tandis  que  les  noms  grecs 
restèrent  inexpliqués.  Or,  en  867  de  l’Hégire  (=968-9  ap.  .I.-G.)  I  empe¬ 
reur  byzantin  Romain  1er  si  nous  croyons  l’historien,  ou  plutôt  Constantin 
Porphyrogénète,  envoya  au  grand  calife  de  Gordoue  Abd  ar-Rabmàn  III 
(912-61),  avec  un  cadeau  diplomatique  un  magnifique  manuscrit  grec  illus¬ 
tré  de  la  Matière  médicale  de  Dioscoride.  Sur  la  demande  du  cable  il  lui 
envoya  deux  ans  plus  tard  un  moine  grec,  Nicolas,  qui  connaissait  le  latin. 
C’est  avec  lui  que  le  conseiller  financier  du  calife,  Hasdày  ibn  Saprüt,  savant 
juriste  et  médecin  polyglotte  juif,  se  mit  à  l’œuvre  pour  vérifier  les  termes 
botaniques  et  autres  qui  n  avaient  pas  été  traduits  en  arabe  pai  les  medec  ms- 
traducteurs  de  Baghdad.  Ils  s’associèrent  encore  plusieurs  médecins  et  her¬ 
boristes  maures-espagnols  et  réussirent  à  identifier  la  plupart  des  drogues 
mentionnées  par  Dioscoride.  Ibn  Gulgul  lui-même  continua  leur  œuvre  en 


U)  'Uyün  al-Anbâ*,  éd.  du  Caire,  1299-188-2,  t.  II,  p.  46-48. 
(*>  Relation  de  l'Égypte  par  Abd-Allalif  (Paris  1810),  p. 
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composant,  en  372  cle  l'Hégire  (=982-8  ap.  J.-G.)  une  «Explication  des 
noms  des  remèdes  simples  du  livre  de  Dioscoride»,  ouvrage  qui  n’a  malheu¬ 
reusement  pas  été  conservé.  Il  écrivit  bientôt  après  un  autre  livre  qui  n’est 
pas  non  plus  parvenu  jusqu’à  nous  :  «Discours  sur  les  remèdes  dont  Diosco- 
ride  n’a  pas  fait  mention  dans  son  livre,  tant  ceux  dont  on  se  sert  en  méde¬ 
cine  avec  succès  que  ceux  qu’on  n’emploie  pas,  afin  que  leur  mention  ne 
fasse  pas  défaut.  r> 

Les  Arabes  ont,  en  elfet,  ajouté  aux  connaissances  transmises  par  les  Grecs 
les  noms  de  plusieurs  centaines  de  remèdes  qu’ils  avaient  incorporés  dans 
leur  matière  médicale  h).  Nous  n’en  mentionnerons  comme  exemples  que  le 
musc,  l’ambre  gris,  les  myrobolans,  le  seigle  ergoté,  le  jujube  et  beaucoup 
de  remèdes  indiens  dont  la  connaissance  leur  fut  transmise  surtout  par  les 
Persans.  D’autres  drogues  connues  des  habitants  de  l’Arabie,  du  Nord  de 
l’Afrique,  du  Soudan  et  de  l’Espagne  musulmane  furent  ajoutées  grâce  aux 
travaux  de  certains  philologues  arabes  et  de  savants  médecins  maures-espa- 
gnols.  En  parcourant  les  histoires  des  savants  et  médecins  composées  par  Ibn 
an-Nadlm  au  xe  siècle,  par  Ibn  al-Qifti  et  lbn  Abï  Usaïbica  au  xme  siècle,  j’ai 
repéré  la  mention  d’environ  1  10  auteurs  écrivant  en  arabe  qui  avaient  com¬ 
posé  un  ou  plusieurs  traités  sur  les  drogues  connues  des  Musulmans  et  dans 
lesquels  ils  s’occupaient  de  l’identification  et  de  la  vertu  médicinale  de  ces 
remèdes.  Nous  possédons  à  peu  près  un  quart  de  cette  vaste  production  sous 
forme  de  manuscrits  dans  les  bibliothèques  de  l’Orient  et  de  l’Occident.  Très 
peu  ont  été  publiés  et  traduits.  Le  plus  important  en  est  la  «Collection  des 
Simples  n  par  Ibn  al-Baitâr  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Malgré  les  nombreuses  additions  faites  à  la  matière  médicale  grecque  par 
les  auteurs  arabes,  la  vénération  des  savants  de  langue  arabe  pour  Dioscoride, 
«le  père  de  la  pharmacologie  n,  était  sans  bornes.  Je  citerai  deux  passages 
que  j’ai  pu  repérer  au  cours  de  mes  études  dans  les  manuscrits  inédits  de 
matière  médicale  arabe.  L’un  se  trouve  dans  un  manuscrit,  défectueux  mais 
très  intéressant,  écrit  par  al-Bèrünï,  un  des  plus  grands  savants  de  l'époque 


(1)  Voir  à  ce  sujet  Leclerc,  Histoire  de  la  médecine  arabe  (Paris  1876),  voi.  II,  p.  202  et  suiv.; 
et  Ii.  P.  J.  Renaud,  La  contribution  des  Arabes  à  la  connaissance  des  espèces  végétales,  dans  Bull,  de 
la  Soc.  des  Sciences  Naturelles  du  Maroc,  t.  XV  (Rabat-Paris-Londres),  numéro  du  3i  mars  1935. 
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musulmane,  physicien,  astronome,  mathématicien  et  naturaliste,  ne  en 
362/973  à  Hwârizm  (Khiva)  en  Asie  centrale.  11  composa  peu  avant  sa  mort 
(en  io5o  de  l’ère  chrétienne)  un  «  Livre  de  la  droguerie»  (  Kitdb  as-Saïdana) 
dont  l’unique  copie  arabe  mutilee  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Brousse 
(Asie  Mineure) (6.  L’auteur  dit  par  exemple  dans  l’introduction  de  son  livre: 
«  Chaque  peuple  se  distingue  par  des  progrès  dans  une  science  ou  une  tech¬ 
nique  quelconque.  Ainsi  il  y  avait  parmi  les  Grecs,  avant  le  christianisme, 
des  hommes  qui  se  distinguaient  par  leur  zèle  scientilique .  .  .  Si  leur  Dios- 
coride  avait  vécu  dans  nos  régions  (l’Asie  centrale)  et  s  était  appliqué  a  explorer 
ce  qui  croît  dans  nos  montagnes  et  nos  déserts,  toutes  leurs  herbes  seraient 
devenues  des  remèdes  et  tout  ce  qu’on  en  recueillait,  suivant  son  expérience, 
serait  devenu  médicament.  Mais  l’Occident  a  remporté  le  premier  prix  grâce 
à  lui  et  à  ses  pareils  et  a  enrichi  par  leurs  efforts  méritoires  notre  science 
aussi  bien  que  notre  pratique.»  Un  autre  savant  très  célébré  de  1  époque 
musulmane  s’exprime  d’une  manière  encore  plus  enthousiaste  sur  le  livre  de 
Dioscoride.  C’est  le  fameux  géographe  et  naturaliste  princier  Abü  'Abdallah 
Muhammad  al-Idrïsï  ( Edrisi )  surnommé  rde  Chérit»,  qui  vécut  hors  de  sa 
patrie  marocaine,  réfugié  à  la  Cour  des  premiers  rois  normands  de  Sicile,  ou 
il  mourut  à  Païenne  en  1166  ap.  J.-C.  En  plus  de  deux  ouvrages  géogra¬ 
phiques  célèbres,  il  composa  un  traité  des  drogues  simples  qui  est  cité  par 
Ibn  al-Baïtàr,  mais  qui  était  considéré  comme  perdu.  Or  le  Dr  11.  lutter  a 
découvert  en  1928,  une  copie  de  la  première  moitié  de  cet  ouvrage  dans 
la  bibliothèque  Fâlih  à  Istanbul  (sous  le  numéro  36 10).  Dans  l’introduction 
de  ce  livre  j’ai  rencontré  le  passage  suivant  1  auteur,  après  avoir  passé  en 
revue  les  ouvrages  pharmacologiques  grecs  et  arabes  antérieurs  et  blâmé  les 
médecins  ignorants  qui  ne  savaient  pas  les  apprécier,  continue  ainsi  :  «  C  est 
alors  que  je  me  mis  à  considérer  la  mer  (c’est-à-dire  source)  à  laquelle  ils * (*) 


(')  Voir  M.  Meyerhof,  Das  Vorwort  zur  Drogenkunde  des  Bërüni,  dans  Quellen  und  Sludien  zu  1 
Geschichte  des  Naturœissenschaften  undder  Medizin.,  Bd.  III  (Berlin  1 9 3 a ) ,  p.  1 59-908.  Et  au  sujet 
d'une  traduction  persane  de  cet  ouvrage;  H.  Beveridge,  An  unlcnown  Mark  by  Attirant,  dans 

Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society  (1902),  p.  333-335. 

(*)  A  la  page  2 ,  ligne  1 8  du  manuscrit.  Voir  M.  Meyerhof,  Ueber  die  Pharmakologie  und  Botanik 
des  arabischen  Geographen  Edrisi,  dans  Archio  fuer  Geschichte  der  Mathematik ,  der  Naturwissenschaflen 
und  der  Technilc.  Bd.  XII  (Leipzig  1980),  p.  Æ5-53,  225-36. 


avaient  puisé  et  le  trésor  qu’ils  avaient  mis  à  contribution;  c’est  le  livre  du 
Grec  Dioscoride  qu’il  composa  sur  les  remèdes  simples  tirés  de  plantes,  ani¬ 
maux  et  minéraux.  Là-dessus,  j’en  fis  mon  Coran  (ou  «  bréviaire  *  fa-gaaltuhu 
mushafi)  et  je  m’appliquai  avec  zèle  à  son  étude  jusqu’à  ce  que  j’eus  appris 
par  cœur  tout  son  contenu  scientifique,  après  avoir  vérifié  ce  qu’il  avait  omis 
et  noté  ce  qu’il  avait  exclu.  .  .  r,  Ici  nous  rencontrons  une  vénération  pour  le 
livre  de  Dioscoride  qui  frise  presque  le  blasphème,  puisque  le  grand  savant 
musulman  ose  comparer  l’ouvrage  du  Grec  au  livre  sacré  de  1  Islam. 

Je  pense  que  ces  citations  sont  suffisantes  pour  prouver  l’influence  profonde 
exercée  par  la  Matière  médicale  de  Dioscoride  sur  la  pharmacologie  des  peuples 
islamiques.  Depuis  la  traduction  de  cet  ouvrage  en  arabe  connue  des  méde¬ 
cins  de  l’Islam  sous  le  nom  de  tr Livre  des  herbes^  (Kitàb  al-Hasais) ,  la  plupart 
des  auteurs  de  matières  médicales  ou  de  pharmacopées  —  dont  nous  parlerons 
dans  le  chapitre  suivant  —  ont  cité  ce  livre  presque  à  chaque  page.  Le  grand 
clinicien  persan  Muhammad  ibn  Zakariyyà’  ar-Ràzï  ( Rhazèsi  en  9^5  de  l’ère 
chrétienne),  qui  composa  six  traités  de  pharmacologie,  y  cite  fréquemment  le 
nom  de  Dioscoride,  ainsi  que  dans  son  immense  compilation  de  thérapeutique 
appelée  Kilâb  al-Hdwi  Ji’t-Tibb  ( Liber  continens  Medicinae).  Ibn  Sinâ  (  Avicenne) , 
qui  n’aime  pas  citer,  mentionné  cependant  de  temps  en  temps  le  nom  de 
Dioscoride  dans  sa  section  du  Canon  Medicinæ  traitant  des  Simples.  Le  Persan 
Abfl  Man  sur  Muwaflaq,  qui  composa  vers  976  ap.  J.-C.  la  première  pharma¬ 
cologie  en  langue  néo-persane,  cite  souvent  Dioscoride  à  côté  d’auteurs  arabes 
et  indiens  (b.  Son  contemporain  al-Hasan  ibn  Ibrâhîm  an-TNàtiiî  (de  Tabaris- 
tân  en  Perse)  corrigea,  en  880/990,  la  traduction  de  Dioscoride  par  Hunaïn 
et  Stéphane^;  mais  cet  ouvrage,  qui  existe  dans  plusieurs  bibliothèques,  n’a 
pas  encore  été  examiné  par  les  savants  modernes.  On  a  donc  travaillé  sur  la 
Matière  médicale  de  Dioscoride  en  même  temps  dans  1  Extreme-Occident  et 
dans  l’Extrême-Orient  du  monde  musulman,  à  Cordoue  et  à  Boukhara.  Je  men¬ 
tionnerai,  du  xnc  siècle  chrétien  les  ouvrages  pharmacologiques  d’Ahmad  al- 
Gàfiql  de  Cordoue  et  du  prince  susnommé  Muhammad  al-Idiîsï  de  Païenne, 


(l)  Voir  plus  bas,  p.  xvi. 

U)  Voir  Brockelmann,  Geschiclite  der  arabischen  Lileratur,  Bd.  I  (Weimar  1898),  p.  207  elsuiv., 
et  Supplément  (Leiden  1936),  Bd.  I,  p.  371. 
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qui  tous  deux  commencent  chaque  chapitre  avec  une  citation  complète  ou 
un  abrégé  du  paragraphe  y  relatif  de  Dioscoride.  Le  chérif  al-ldrïsl  n’oublie 
jamais  de  mettre  dans  les  chapitres  de  drogues  inconnues  aux  Grecs:  tr omise 
par  Dioscoride.  n  Ibn  al-Baïtâr  (xme  siècle)  qui  a  résumé  al-Gâfiqï,  en  y  ajou¬ 
tant  les  auteurs  plus  récents  et  sa  propre  opinion,  imite  son  modèle:  il  cite 
mot  pour  mot  chaque  paragraphe  de  la  Matière  médicale  de  Dioscoride,  et 
lui  et  Gàfiqï  citent  également  le  paragraphe  y  relatif  des  Simples  de  Galien 
qui  ne  donne  pas  de  description  détaillée  des  drogues,  mais  une  échelle  du 
degré  de  leur  vertu  médicinale  et  de  leurs  qualités.  Même  chez  les  derniers 
médecins  de  l’époque  arabe  nous  rencontrons  encore  des  traces  de  l’œuvre  de 
Dioscoride,  comme  par  exemple  chez  Dâwüd  al-Antâkl  qui  vécut  en  Égypte 
et  mourut  à  la  Mecque  en  1599.  Et  beaucoup  de  noms  grecs  de  Dioscoride 
subsistent  encore  dans  la  médecine  populaire  et  dans  le  vocabulaire  des  dro¬ 
guistes  de  l’Orient  musulman.  Par  exemple,  séris  est  encore  en  Algérie  le 
nom  de  la  chicorée  sauvage,  tandis  que  les  Égyptiens  connaissent  encore 
mersin  (dérivé  de  myrsinê)  pour  le  myrte,  aslühüdus  (= stoichados)  pour  la 
lavande;  et  que  les  Syriens  appellent  encore  Yalyssum  ahïsün  et  la  carotte 
ist-ujlïn  (=  slaphylinos).  Moi-même  j’ai  entendu  encore  en  1910  un  droguiste 
des  bazars  du  Caire  parler  de  falümyâ,  qui  n  était  autre  que  le  Philôneion 
remède  réputé  de  l’antiquité,  composé  par  Philon  de  larse  contre  la  douleur. 
Sa  fabrication  est  aujourd’hui  interdite  aux  droguistes  parce  quil  contient  de 
l’opium.  Mon  interlocuteur  connaissait  encore  sa  composition  par  l’intermé¬ 
diaire  du  livre  Minhâg  al-Bayân  d’Ibn  Gazla  (mort  en  h 98/1  1  00  à  Baghdad), 
dont  le  traité  existe  en  de  nombreux  manuscrits  arabes  dans  toutes  les  villes 
du  Proche-Orient. 


B.  —  LES  LIVRES  DE  SYNONYMES  DE  DROGUES  CHEZ  LES  ARABES. 

Nous  avons  vu  que  la  traduction  de  la  Matière  médicale  de  Dioscoride  en 
arabe  et  l’aflluence  de  remèdes  inconnus  aux  Grecs  a  fourni  un  apport  de  noms 
de  drogues  en  grec,  syriaque,  indien,  persan,  arabe,  berbère  et  espagnol  qui 
n’a  pu  manquer  de  déconcerter  les  médecins  du  moyen  âge  arabe.  Gestpoui 
cette  raison  qu’on  ressentit  de  très  bonne  heure  le  besoin  d  avoir  des  ouviages 
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expliquant  tous  ces  noms  étrangers  et  d’en  donner  l’identification  avec  les 
noms  en  vogue  dans  la  région  où  les  médecins  exerçaient  leur  profession. 
Tel  est  aussi  le  cas  pour  les  noms  de  maladies;  mais,  dans  ce  domaine,  le 
nombre  des  termes  étrangers  était  beaucoup  moins  grand  que  dans  celui  de 
la  pharmacologie.  Je  ne  mentionnerai  ici  que  les  plus  importants  des  très 
nombreux  ouvrages  de  l’époque  arabe  dans  lesquels  on  traite  des  synonymes. 
La  plupart  des  auteurs  avaient  l’habitude  de  commencer  chaque  article  sur 
une  drogue  par  l’énumération  et  1  identification  de  ses  noms  en  usage'). 
Beaucoup  de  ces  auteurs  sont  cités  par  Ibn  al-Baïtàr  dans  son  grand  ouviage 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Le  premier  de  ceux  qui  se  trouvent  cites  par  lui  est  le  médecin  juif  persan 
Mâsargüë  (Màsargüya,  Mâsargawaïh  ou  Mâsargïs),  dont  on  suppose  quil 
naquit  à  Basra  et  vécut  sous  le  règne  des  premiers  califes  abbassides  à  la  fin 
du  iie/vme  siècle  (2).  Son  traité  cc  Sur  les  vertus  des  drogues ,  leur  utilité  et.  leur 
nocivité»  est  fréquemment  cité,  mais  malheureusement  perdu.  Son  petit 
livre  cr  Sur  les  succédanés  des  remèdes,  etc.  » ,  signalé  par  Ritter  etWalzer(3), 
n’est  qu’un  court  extrait  de  provenance  incertaine.  Les  fragments  de  ses 
ouvrages  parvenus  jusqu’à  nous  prouvent  qu  il  connaissait  bien  les  noms  grecs, 
syriaques  et  persans  des  remèdes.  11  en  est  de  meme  pour  les  quelques  ou¬ 
vrages  conservés  du  chrétien  à  ühannâ  Ibn  Màsawaïh  ou  Masüya  (777~^'^7 
ap.  J.-C.)  p.  ex.  dans  son  traité  des  aromates  qui  vient  d’être  édité  (/,),  et  dans 
lequel  on  trouve  également  des  indications  importantes  sur  la  provenance 
des  drogues  aromatiques. 

Il  va  sans  dire  que  dans  leurs  nombreuses  traductions  d’ouvrages  grecs, 
les  deux  médecins  et  traducteurs  chrétiens  Hunaïn  ibn  Ishàq  (809-870  ap. * (*) 


(l)  On  trouve  déjà  ces  synonymes  dans  les  herbiers  grecs  et  latins.  Voir  Charles  Singer,  The 
Herbal  in  Antiquity  (note  2  p.  vi). 

Brockelmann,  Gesch.  d.  arah.  Literatur,  Supplément,  Bd.  I  (Leiden  ig36),  p.  h  17. 

O)  Arabische  Uebersetzungen  griechischer  Aerzte  in  Stambuler  Bibliolheken ,  dans  Silzungsber.  d. 
Preuss.  Alcad.  d.  Wissensch.  Phil.-hist.  KL,  Bd.  XXVI  (Berlin  ip3à),  p.  83 1. 

(*)  Paul  Sbath  ,  Traité  sur  les  substances  simples  aromatiques  par  Yohanna  ben  Massawaih,  dans 
Bull,  de  l’Institut  d’Égypte,  t.  XIX  (Le  Caire  1987),  p.  5-27.  Voir  aussi  Brockelmann,  I,  232  et 
Suppl.,  1,  A 1 6. 
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J.-C.)  et  son  neveu  et  élève  Hubaïs  ibn  al-Hasan^  donnent  toujours  les 
synonymes  des  ternies  medicaux  et  pharmaceutiques.  Hunaïn  lui— meme 
avait  aussi  traduit  en  syriaque,  outre  la  Matière  médicale,  de  Dioscoride,  les 
Simples  et  les  Médicaments  composés  de  Galien,  que  Hubaïs  traduisit  du 
syriaque  de  son  oncle  en  arabe  (-b  Les  Arabes  désignaient  les  traductions  des 
médicaments  composés  sous  les  noms  de  Qâtâgânîs  (=xarà  yivy  kaldgenê=* *De 
Compositions  Medicamentorum  per  Généra)  et  d  al-Mayümtr  (=  De  Compositione 
Medicameniorum  secundum  Locos );  ce  terme  est  un  pluriel  arabe  dérivé  du  nom 
syriaque  memrd  (=  sermon,  discours).  Ces  noms  eux-mêmes  signalent  déjà  le 
mélange  de  termes  qui  fut  introduit  de  très  bonne  heure  dans  la  termino¬ 
logie  pharmacologique  des  Arabes. 

Disons  maintenant  quelques  mots  de  Yuhanna  ibn  Saràbiyûn  (, Sérapion ), 
un  autre  auteur  chrétien  du  me/i\e  siècle  qui  écrivit  en  syriaque,  mais  dont 
le  principal  ouvrage,  un  kunnàs  (=pandecte,  traité,  précis,  du  syriaque  l>un- 
nâsà )  fut  traduit  aussitôt  en  arabe  W  et,  deux  siècles  plus  tard,  en  latin.  11  con¬ 
tient  un  très  grand  nombre  de  termes  grecs  et  syriaques  et  leurs  synonymes 
en  arabe.  Une  des  éditions  latines,  celle  de  Venise  1  5a5,  contient  en  appen¬ 
dice  le  Synonyma  Serapionis,  probablement  1  ouvrage  dun  compilateur 
européen  Des  corrections  ont  été  apportées  au  livre  dlbn  Sarâbiyün  par 
un  certain  Sàbien  de  Harràn,  Tabit  ibn  Ibrâhîm  ibn  Zahrun  (bihr.  ooo; 

1Q,  1 1 1  ;  I AU,],  227-230). 

Dans  les  ouvrages  pharmacologiques  du  grand  clinicien  Muhammad  ibn 
Zakariyyâ'  ar-Râz!  (  Rhazès,  865-Q2  5  ap.  J.-G.)  et  dans  son  Continens  Médicinal 
les  termes  pharmacologiques  abondent,  ainsi  que  dans  son  petit  traité  De 


U)  Brockelmann,  I,  205-207;  Suppl.,  I,  366-36y. 

(*)  Voir  G.  Bergstræsser  ,  Hunain  ibn  Ishàq  ueber  die  syrischcn  und  arabischen  Galenueberset- 
zungen  (Leipzig  19-25),  p.  23  et  suiv. 

(3>  Voir  Brockelaiann,  G  AL,  I,  233  el  Suppl.,  I,  417.  En  plus,  Ritter-YValzer,  l.  c.,  p.  83 1 . 
Le  manuscrit  te  plus  complet  parait  se  trouver  dans  la  bibliothèque  Aya  Sofiya  à  Istanbul 
(n°  3716,  1 1).  Voir  aussi  P.  Guigues,  Les  noms  arabes  dans  Sérapion  rr Liber  de  simplici  médicinal. 

Journal  asiatique  iqo5. 

(*)  Voir  M.  Steinscilneider  ,  Zur  Literatur  der  «Synonyma* ,  dans  Pagel,  Die  Chirurgie  des  Ilem- 
rich  von  Mondeville  (Berlin  1892),  p.  585  et  M.  Steinchneider,  Die  hcbræischen  Uebersclzmgen  des 
Mittelalters  (Berlin  1893),  p.  838-84o. 
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Futilité  des  aliments  et  de  la  défense  contre  leur  nocivité  h),  de  même  que  dans  la 
partie  concernant  les  Simples  traitant  de  huit  cents  remèdes  dans  lenorme 
Canon  Medicinœ  d’ibn  Slnâ  (Avicenne,  f  1087  de  l’ère  chrétienne)  <* 2).  Un  traité 
de  Rhazès  sur  les  succédanés  des  remèdes  se  trouve  en  manuscrit  à  Istanbul  (3) 4 5 6. 
Un  certain  Kamàl  ad-Dïn  ibn  Yûnus  a  expliqué  an  xue  siècle  les  termes  du 
Canon  d’Avicenne  [IA  U ,  I,  3o8). 

Nous  mentionnerons  aussi  un  traité  de  médecine  Le  trésor  de  la  science 
médicale  attribué  au  grand  traducteur,  médecin,  astronome  et  mathématicien 
Tàbit  ibn  Qurra  (f  en  901  ap.  J.-C.)  —  mais  probablement  composé  par 
un  de  ses  élèves,  — •  parce  que  ce  livre  a  été  édité  avec  un  glossaire  con¬ 
tenant  beaucoup  de  termes  anatomiques,  pathologiques  et  pharmacologiques. 
Un  autre  ouvrage  du  uic/ixe  siècle  est  le  Paradis  de  la  sagesse  de  'Alï  ibn  Rab- 
ban  at-Tabarï,  auteur  persan  qui  a  utilisé  les  traductions  faites  par  Hunaïn 
et  ses  élèves L’éditeur  indien  a  laissé  le  livre  sans  glossaire.  J’ai  essayé  de 
combler  en  partie  cette  lacune  et  de  son  côté  Brockelmann  a  ajouté  des  cor¬ 
rections  très  importantes  ^ . 


(U  A  J'  AjSj  ù1.  J*  Jy  ps  j  iôcVI  <Jk5'  .  Ce  livre  a  été  imprimé  au  Caire 

en  i3o5  de  l’Hégire  (1888)  et  un  certain  cAlï  Efendi  Haïrl  al-Harbütï  y  a  ajouté  une  «-Expli¬ 
cation  des  termes  rares»  qui  sont  pour  la  plupart  des  mots  persans  désignant  des  médicaments  et 
des  mets. 

(!)  çAJl  J  éd.  Bülâq,  Le  Caire  1296  de  l’Hégire  (1877),  vol.  I,  p.  268-670. 

La  dernière  (et  la  meilleure)  traduction  en  latin  de  cette  partie  de  l’ouvrage  fut  faite  par  le  fameux 
professeur  Plempius  avec  de  copieuses  explications  et  de  savants  commentaires  sur  les  noms  des 
drogues  mentionnées  par  Avicenne  ( Abuali  ibn  Tsina.  .  .  die  tu  Avicenna  Canon  Medicinœ.  Lovanii 
(Louvain)  1 6 5 8 ,  liber  secundus,  p.  1  -3 1 1.  Avec  des  index  des  noms  des  drogues. 

(3)  Ritter-Walzer  ,  /.  c.,  p.  836. 

(4)  The  Book  of  al-Dakhira  édited  by  Dr  G.  Sobhy,  Gairo  1 928.  Analyses  et  additions  par  C.  Brockel¬ 
mann  dans  ZD  MG,  VII  (Leipzig  1929),  p.  3 1 1-3 16;  M.  Meykriiof,  Isis,  XIV  (Bruges  1900), 
p.  55-76;  H.  Lehmann,  dans  OLZ,  1929,  p.  869-873  ;  J.  Schleifer,  dans  OLZ,  1986,  p.  669- 
676  et  dans  Der  Islam,  vol.  XXIV  (Berlin-Leipzig  1987),  p.  75-89. 

(5)  ^jvül  (J. j  cy.  A*  J  iXXl  éd.  Dr  Muhammad  Zubaïr  as-Siddïqï, 

Firdausu’l  Hihnat  or  Paradise  of  Wisdom  of  *Ali  b.  Rabban  al-Tabarï,  Berlin  1928.  Voir  aussi 
E.  G.  Browne,  Arabian  Medicine  (Cambridge  1921),  p.  38-6 1  et passim. 

(6)  M.  Meyeriiof,  c Alt  at-Tabarï ’s  <r Paradise  of  Wisdomn ,  one  of  the  Oldest  Arabie  Compcndiums 
of  Medicine,  dans  Isis,  vol.  XVI  (Bruges  1981),  p.  6-56.  G.  Brockelmann,  dans  ZD  MG  (Leipzig 
1933),  p.  270-288. 
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Nous  devons  mentionner  ici  un  ouvrage  du  même  siècle,  qui  a  une  mau¬ 
vaise  re'putation,  mais  qui  a  e'te'  utilisé  pour  la  terminologie  botanique  et 
pharmacologique  par  beaucoup  d’auteurs  arabes.  C’est  X Agriculture  naba- 
théenne  attribuée  à  un  certain  Ibn  Wahsiyya,  mais  probablement  composée 
en  018/930  par  Ahmad  ibn  Zayyât,  compilation  indigeste  de  légendes  et 
de  superstitions  magiques,  mêlées  de  traditions  grecques  et  araméennes  et 
d’observations  de  plantes  et  d’animaux  d’une  certaine  valeur  (‘b  Au  milieu  de 
noms  fantaisistes  de  drogues  et  de  produits  agricoles,  on  rencontre  les  vestiges 
d’une  terminologie  des  premiers  temps  de  l’Islam. 

Parmi  les  médecins  de  l’Orient  musulman  dont  les  ouvrages  sont  cités 
pour  les  synonymes  et  les  qualités  des  drogues,  se  trouvent  ceux  de  deux 
Chrétiens  :  'ïsà  (Maslh)  ibn  HakamH  praticien  à  Damas  à  l’époque  de  Hàrün 
ar-Basïd  et  cîsâ  ibn  Mâsa  (ou  Màssa)(3b  d’époque  incertaine,  qui  ont  composé 
chacun  un  traité  des  Simples,  ouvrages  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu’à  nous. 
Citons  aussi  le  traité  ( kunnâs )  d’un  médecin  copte  égyptien  de  l’époque  des 
lkhchïdides  (  ixe-xe  siècle) ,  Nastàs  ibn  Guraïg  (  cr  Anastase ,  fds  du  Petit-Georges»), 
dont  le  petit-fils  devint  médecin  à  la  Cour  du  calife  fâtimite  al-Hâkim  bi- 
Amrillàh  (996-1020  ap.  J.-C.)(4).  Un  ouvrage  très  répandu  encore  aujour¬ 
d’hui  en  Orient,  quoique  non  imprimé,  est  cr  L’exposition  méthodique  des 
choses  (remèdes)  employées  par  l’homme  n®  de  Yahyà  ibn  cIsâ  ibn  GazlaH 
médecin  réputé  de  Baghdad  où  il  mourut  en  /193/1100.  11  en  existe  de 
nombreuses  copies  manuscrites  dans  toutes  les  bibliothèques  et  l’ouvrage  se 
trouve  également  entre  les  mains  des  droguistes  des  bazars  en  Orient.  C’est 
une  compilation  tirée  d’ouvrages  grecs  et  arabes  surtout  du  Canon  d’Avicenne. 
Quoique  parsemé  d’erreurs  dont  plusieurs  ont  été  relevées  par  Ibn  al-Baït.âr, 
cet  ouvrage  est  utile  pour  certaines  synonymies. 


O)  Voir  Brockelmann,  G  AL,  I,  2/12  et  Suppl.,  I,  43o  et  suiv.  Aussi  Encyclopédie  de  l'Islam, 
vol.  II,  s.  v.  Ibn  Wahsiyya.  M.  Plessner,  Zeitschrift  f.  Semitistik,  vol.  VI,  p.  27-66,  s’est  efforcé 
de  réhabiliter  en  partie  l’auteur  de  ce  livre  apocryphe. 

«  IQ,  249,  IA  U,  I,  121. 

«  Fihr.  296 ,  I  Q,  2/16 ,  I  A  U,  1 ,  2 1 8. 

<*>  IQ,  337,  IA  U,  II,  86. 

(5)  Voir  plus  haut  p.  xi. 

(9)  Brockelmann,  G  AL,  I,  485  et  Suppl.,  I,  887  et  suiv.;  IQ,  3a5  et  suiv.;  I  AU,  1,  a55. 
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11  y  eut  en  Égypte,  au  ive/xe  siècle,  d’autres  médecins  encore  dont  les 
ouvrages  pharmacologiques  se  trouvent  cites  pins  tard.  Ce  sont  Muhammad 
ibn  Ahmad  at-Tamïmï,  natil  de  Jérusalem;  il  composa  un  traité  et  Le  guide  a 
la  connaissance  des  aliments  et  des  vertus  des  remedes*^.  De  plus,  un  Juif, 


Müsà  ibn  al-lzâr  (Mâché  ben  Eleazar ),  qui  était  attaché  à  la  personne  du  calife 
fàtimite  al-Mu  izz,  composa  à  1  intention  de  son  maître  un  traité  des  médi¬ 
caments  composés  (aqrâbâdin,  nom  dérivé  du  grec  ypxftiiïiov  graphiclion  — 
rr petite  esquisser)  et  un  livre  de  cuisine  Ces  ouvrages  sont  tous  deux 
perdus.  Un  autre  médecin  de  l’époque  ikhchïdite,  qui  précédait  celles  des 
Fâlimites,  était  al-BàlisD3);  il  composa  un  te  Livre  de  la  perfection  sur  les 
Simples*  qui  est  mentionné  par  Ibn  al-Baïtàr  plus  de  quinze  lois,  surtout 
pour  des  remèdes  d’origine  indienne. 

En  Perse,  'Alï  ibn  al-cAbbâs  al-Magüsî,  médecin  du  prince  'Adud  ad-Dawla 
à  Baghdad  (gàg-8 2)  écrivit  une  encyclopédie  médicale  Kâmil  as-Sinâ a  al-  fib- 
biyya  («Le  parfait  dans  l’Art  médical*)  ou  al-Malakî  (<xLe  livre  royal u)^.  Le 


premier  volume  de  l’édition  imprimé  au  Caire  contient  (p.  100-1A8)  une 
énumération  des  remèdes  simples  disposée  d’après  les  parties  de  plantes,  ani¬ 
maux  et  minéraux,  mais  pas  beaucoup  de  synonymes  et  point  d’explications 
détaillées.  Cependant  al-Gâfiq!  et  Ibn  al  Baïtàr  citent  cet  ouvrage  assez  fré¬ 
quemment. 

Nous  ne  saurions  omettre  ici  un  ouvrage  important  composé  en  langue 

persane  par  Abu  Mansür  Muwaffaq  ibn  'Ali  al-HarawI  et  dédié  au  sultan  sâ- 

mânide  al-Mansür  Ibn  Nüh  Premier,  souverain  de  Khorassan  et  Transoxanie 
•  •  ' 


(350/961-865/976).  Ce  livre  porte  le  titre  arabe  Kitâb  al-Abniya  * an  Haqaiq 
al-Adwiya  (et  Livre  des  fondations  sur  la  vraie  nature  des  remèdes*);  il  n’en  existe 
qu’un  seul  et  beau  manuscrit  copié  en  /U17/1056  par  le  poète  persan  Asadî 
Tiisï  professeur  de  FirdousD5b  L’édition  de  cet  ouvrage  remarquable,  un  des 


(l)  Fi  rock  r  lm  ann,  G  AL,  I,  2.87  et  Suppl.,  I  4a*3  ;  un  manuscrit  se  trouve  à  Paris. 

((l) * 3 4 5>  IQ,  820  ;  IA  U,  II,  86. 

w  IA  U,  U,  86. 

(4)  Brockelmann,  GA  L,  I,  2.87  et  suiv.  ;  Suppl.,  1  h  2.8.  L’édition  la  plus  connue  est  celle  imprimée 
à  Bülâq  (Le  Caire)  en  1296  de  l'Hégire  (=  1877). 

(5)  A.  Fonahn,  Zur  Quellenlcunde  der  persischen  Medizin  (Leipzig  1910),  p.  80  et  suiv.;  E.  G. 
Brovvne,  A  Literary  History  of  Persia,  vol.  1  (London  1908  and  later),  p.  477  et  suiv. 
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premiers  monuments  de  la  langue  néo-persane,  fut  faite  avec  beaucoup  de 
soin  par  l’orientaliste  viennois  R.  Seligmannd).  Une  traduction  allemande 
avec  plusieurs  commentaires  fut  faite  par  un  musulman  russe  de  Bakou, 
'Abdu’l-Hâliq  Ahundow  ( cr  fils  du  maître  d’école»)  à  Dorpat^.  L’auteur  persan 
Muwaffaq  —  dont  la  vie  est  inconnue  —  affirme  dans  l’introduction  de  son 
ouvrage  qu’il  a  étudié  les  écrits  des  anciens  et  des  modernes  sur  les  remèdes  et 
aliments  et  leurs  propriétés.  Il  apprécie  les  Grecs,  mais  trouve  que  les  Indiens 
leur  sont  supérieurs  pour  la  classification  des  remèdes,  et  que  leur  pays  est 
infiniment  plus  riche  en  médicaments  et  aliments  «  que  les  autres  six  conti¬ 
nents».  Il  fait  suivre  cette  introduction  de  58/i  chapitres  de  remèdes  simples 
disposés  par  ordre  alphabétique.  Nous  y  trouvons  à  peu  près  les  mêmes  noms 
arabes,  persans,  syriaques  et  grecs  que  chez  Rhazès  et  Avicenne,  et  l’auteur, 
malgré  son  assertion  contraire,  suit  surtout  les  règles  du  Canon  grec. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  droguier  composé  par  le  grand  naturaliste  Abu’r- 
Raïhàn  Muhammad  al-Bërünl  (mort  en  io5o  à  Ghazna,  aujourd’hui  en  Afgha¬ 
nistan).  Ce  livre  abonde  en  explications  et  en  synonymes  de  remèdes,  écrits 
en  partie  dans  des  langues  aujourd’hui  inconnues,  comme  celle  du  Hwàrizm 
(Khiva),  de  Sigistàn  et  des  dialectes  du  Sind  et  d’autres  régions  du  nord-ouest 
des  Indes.  Malheureusement,  l’unique  manuscrit  conservé  dans  la  bibliothèque 
Qtirmnlu  de  Brousse  (Asie  Mineure)  est  fort  mutilé,  et  les  traductions  per¬ 
sanes  n’en  peuvent  pas  combler  les  nombreuses  lacunes  (* * 3h  Ce  traité  remar¬ 
quable  est  resté  presqu’inconnu  des  médecins  du  monde  musulman  occidental. 
Bêruril  a  également  composé  un  lapidaire  que  l’orientaliste  F.  Krenkow  de 
Cambridge  vient  d’éditer. 

Mentionnons,  parmi  les  nombreux  médecins  des  époques  suivantes  en 
Orient,  encore  AbuVSalt  Umayya,  natif  de  Dénia  en  Espagne  et  établi 


O  Fr.  R.  Seligmann,  Codex  Vindobonensis  sivc  Medici  Abu  Mansur  Muwajfnk  bin  Ali  Heralensis 
Liber  Fundarnenlorum  Pharmacologie.  Pars  I  (Vienua  1859).  Voir  aussi:  Romeo  Seligmann,  Liber 
Fundamentorum  Pharmacologie.  Auclore  Abu  Mansur  Momajik  ben  Ali  al  Herui.  Epitome  (  Vindobonæ 

i83o). 

(3)  Die  pharmalcologischcn  Grundsâlze  des  Abu  Mansur  Muwaffak  bin  Ali  Harawi. . .  ü berselzt,  etc. 
von  Abdul  Ciialig  Achundow,  dans  R.  Kobert,  Hislorische  Studien  aus  dem  pharma/col.  Institut  Dorpat, 
vol.  III  (Halle  i893). 

(3)  Voir  note  i,  p.  ix.  En  plus  Rrockelmann,  G  A  L,  I,  675  et  suiv.  et  Suppl.,  I,  876  et  suiv. 

Mémoires  de  l'Institut  d’Egypte ,  t.  XLI.  •> 
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en  Égypte  et  en  Tunisie  où  il  mourut  en  5 a 9/1 1 3 6 .  11  composa  un  traité 
des  Simples  qui  est  souvent  citéd).  Nous  en  parlerons  plus  tard  à  propos  des 
auteurs  arabes  espagnols. 

Au  vie/xue  siècle,  il  faut  signaler  en  Orient  le  grand  ouvrage  en  persan 
Dah ira- i- Hwârizmsâh i  («Le  trésor  pour  le  sultan  Khwârizmshâh»),  encyclo¬ 
pédie  médicale  composée  par  Zaïn  ad-Dïn  Isma'ïl  al-Gurgànï  !1 2 * 4 * 6b  Elle  n  est  pas 
encore  imprimée;  plusieurs  manuscrits  complets  se  trouvent  dans  les  biblio¬ 
thèques  d’Europe  et  des  Indes,  et  j’en  possède  également  une  copie.  L’ou¬ 
vrage,  qui  contient  en  appendice  un  dixième  livre  très  complet  sur  les 
remèdes,  leurs  noms  et  leur  action,  a  été  traduit  en  arabe 

En  Égypte,  nous  rencontrons  dans  le  même  siècle  le  médecin  juif  Ilibat— 
allëh  (Nathanaël)  ibn  Gumaï',  médecin  particulier  du  grand  sultan  Saladin; 
il  portait  le  litre  honorifique  de  Sams  ar-Rïâsa  («Soleil  de  l’autorité  reli¬ 
gieuses)^.  11  composa,  outre  un  grand  traité  médical  en  quatre  parties,  qui 
se  trouve  en  manuscrit  à  Paris  (n°  G 564  de  la  Bibliothèque  Nationale)^, 
des  précis  sur  l’emploi  du  citron,  de  la  rhubarbe  et  sur  les  «médicaments 
royaux  s,  c’est-à-dire  destinés  à  l’usage  de  la  Cour.  Nous  mentionnons  Jbn 
Gumaï'  surtout  comme  contemporain  et  coreligionnaire  de  Maimonide,  qui 
a  dù  composer  son  glossaire  au  Caire  à  l’époque  où  son  collègue  était  médecin 
à  la  Cour  du  sultan. 

Parmi  les  élèves  d’Ibn  Gumaï'  nous  comptons  l’israélite  Dawüd  (David) 
ibn  AbiT-Bayân,  né  en  5 5 6/1 160  au  Caire,  auteur  d’un  traité  très  réputé 
sur  les  remèdes  en  usage  dans  les  hôpitaux  de  l’Egypte,  de  la  Syrie  et  de 
l'Iraq.  Ce  petit  ouvrage  a  été  imprimé  récemment^.  11  donne  les  recettes 


(1)  Brockelmann,  G  A  L,  I,  486  et  suiv.  et  Suppl.,  I,  889. 

(2)  Voir  E.  G.  Browne,  Arabian  Medicine  (Cambridge  1921),  p.  86-88,  109-1 12. 

(5)  Brockelmann,  G  AL,  I,  487,  et  Suppl.,  1,  889  et  suiv.;  I  AU,  II,  3i  et  suiv. 

(4)  1  AU,  II,  1 12-1 1 5  ;  Brockelmann,  G  AL,  I,  489  et  Suppl.,  892.  Son  titre  arabe  provint  de 
ce  qu’il  était  chef  de  la  communauté  israélite  du  Caire.  Le  rabbiii  Benjamin  de  Tudèle  qui  visita  le 
Caire  en  1167  le  mentionne  sous  le  nom  de  Nathanaël  comme  nâgid  d’Egypte  (Zunz,  Ilinerary  of 

Benjamin  o/Tudcla,  éd.  À.  Aslier,  London  1907,  p.  1 4 8  ). 

(6)  Brockelmann,  GAIj,  Suppl.,  I,  892. 

Paul  Sbatii,  Ad-Dustur  al-Bimaristani.  Le  formulaire  des  Hôpitaux  d'ibn  AbV  l-Bayan  médecin 
du  Bimarislan  an-Nacery  au  Caire  au  xui‘  siècle,  dans  Bulletin  de  l'Institut  d'Egypte,  t.  XV 
(Le  Caire  1933),  p.  13-78.  Voir  aussi  Brockelmann,  G  AL,  I,  491  et  Suppl.,  I,  896. 
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des  confections,  électuaires,  pilules,  etc.,  conformes  en  grande  partie  à  celles 
des  médecins  grecs. 

Plusieurs  médecins  réputés  de  Baglidad  composèrent,  au  cours  du  vie/xue 
siècle,  des  traités  de  pharmacologie.  Ainsi  Hibatallàh  ibn  at-Tilmïd,  médecin 
chrétien  à  la  Cour  du  calife  al-Muqtafl  et  mort  en  56o/i  iGA  PI,  a  laissé  un 
Âqrâbâdïn  et  un  extrait  de  ce  livre  sur  les  remèdes  éprouvés.  Les  deux 
ouvrages  existent  encore  dans  quelques  bibliothèques  (1 2).  Parmi  les  autres  il 
en  est  qui  sont  mentionnés  par  IAU ,  mais  dont  les  ouvrages  pharmacolo¬ 
giques  n’ont  pas  été  conservés  :  Ibn  al-Matrân  (3),  Abu  Hulaïqa  P)  et  Abu  l-Fadl 
al-Muhandis  PI;  tous  ont  composé  des  traités  des  Simples;  le  dernier  a  disposé 
son  ouvrage  en  ordre  alphabétique.  Le  célèbre  médecin  et  philosophe  'Abd 
al-Lalïf  al-Bagdadl,  très  connu  par  sa  description  classique  de  l’Egypte  vers 
1200  de  1ère  chrétienne,  s’est  également  occupé  des  drogues  simples.  11  a 
écrit  un  grand  traité  et  deux  précis  extraits  des  droguiers  des  médecins  his¬ 
pano-maures  Ibn  Wâfid  et  Ibn  Sarnagün  dont  nous  parlerons  plus  loin  P). 
Ces  écrits  n’ont  pas  non  plus  été  conservés.  Le  plus  original  de  tous  les  phar¬ 
macologues  de  cette  époque  paraît  avoir  été  le  médecin  arabe-syrien  et  élève 
de  'Abd  al-Latîf,  Rasïd  ad-Dïn  al-Mansür  ibn  as-Sürï,  un  des  professeurs 
dlbn  Abl  Usaïbi'a.  Celui-ci  nous  rapporte  que  son  maître  fit  de  longues 
excursions  botaniques,  surtout  dans  les  montagnes  du  Liban,  ou  ,  non  content 
de  recueillir  et  de  décrire  des  plantes  médicinales,  il  se  fit  accompagner  par 
un  peintre  qui  les  reproduisit  en  couleurs  pour  un  ouvrage  sur  les  Simples 
que  Rasïd  ad-Dïn  dédia  à  'Isa  sultan  de  Damas.  Ce  médecin  mourut  en 
639/12/11  et  son  ouvrage  est  malheureusement  perdu  Pb  L’auteur  des 


(1)  Voir  M.  Meyerhof,  article  Ibn  al-Tihmdh,  dans  El,  Suppl.  (Leyden  et  London  1936). 

(2)  Brockelmann,  G  AL,  I,  487  et  suiv. ,  et  Suppl.,  ï,  891. 

(5)  IAU,  II,  175-181;  Brockelsiainn,  G  A  L,  Suppl.,  1,  892. 

<4 5 6>  IAU,  II,  ia3-i 3o. 

(5)  IAU,  II,  1 90-1 91 . 

(6)  IA  U,  II,  212,  ligne  6  et  suiv.  Voir  aussi  S.  de  Sacy,  Relation  de  l  Egypte  par  Abdallatif , 
Paris  1810;  Brockelmann,  G  AL,  I,  I181  et  Suppl.,  1,  880  et  suiv.;  El,  vol.  1  (Leyden  et  London 
1913),  s.  v.  'Abd  al-Latîf. 

l?)  IAU,  II,  216-219;  Hadji  Khalfa,  I,  228;  Leclerc,  II,  171-173.  Le  Dr  I.  I.  al-Ma'lüf  de 
Beyrouth,  membre  des  Académies  Arabes  de  Damas  et  du  Caire,  m’a  dit  qu’un  manuscrit  illustré  de 
l’ouvrage  d’Ibn  as-Sürï  se  trouvait  dans  une  bibliothèque  privée  à  Beyrouth,  mais  fut  volé  en  1938. 
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catalogues  des  manuscrits  médicaux  de  Bankipore  (Indes  anglaises)  prétend  W 
que  Rasïd  ad-Dïn  aurait  été  élève  d’al-Gâfiqï,  ce  qui  est  peu  probable. 
La  remarque  en  question  se  trouve  dans  la  description  dun  manuscrit  con¬ 
servé  dans  cette  bibliothèque  et  contenant  un  traité  sur  la  confection  de  la 
grande  thériaque,  composé  par  'Ali  at-Tanühï,  petit-fils  de  Rasïd  ad-Dïn 
ibn  as-Sûrï^.  Ce  médecin  arabe,  originaire  de  Jérusalem,  dit  dans  l’introduc¬ 
tion  de  son  petit  ouvrage  qu’il  avait  fait  avec  son  grand-père  des  voyages 
lointains  en  Syrie,  'Iraq,  Arménie,  Anatolie  et  jusqu’aux  îles  de  Sicile,  de 
Chypre  et  de  Rhodes,  pour  se  perfectionner  dans  la  connaissance  pratique 
des  plantes  et  remèdes;  qu’ils  avaient  rencontré  entre  autres  botanistes  Ibn 
al-Baïtâr  et  Tâg  ad-Dïn  al-Bulgârï,  tous  deux  liés  d’amitié  et  élèves  du  cé¬ 
lèbre  Abu’l  'Abbâs  an-Nabàtï,  et  qu’ils  avaient  eu  avec  eux  des  discussions 
sur  les  problèmes  botaniques.  'Alï  n’a  pas  eu  une  bonne  opinion  des  connais¬ 
sances  pratiques  d’ibn  al-Baïtâr,  et  son  grand-père  a  écrit  plus  tard  une 
réfutation  du  livre  des  Simples  composé  par  Tâg  ad-Dïn  al-Bulgârï1 *  (3) 4.  Ceci 
nous  explique  peut-être  le  fait  curieux  qu’lbn  al-Baïtâr  n’a  mentionné  dans 
son  grand  traité  ni  Rasïd  ad-Dïn  ni  son  livre,  quoique  Rasïd  fut  mort  sept 
ans  avant  Ibn  al-Baïtâr. 

Quant  à  Abu  l-'Abbâs  an-Nabâtï  et  à  Ibn  al-Baïtâr,  ils  sont  considérés  comme 
les  plus  grands  pharmacologues  qui  aient  écrit  leurs  ouvrages  en  Orient. 
Mais  puisqu’ils  étaient  originaires  d’Espagne,  comme  Maimonide,  nous  en 
parlerons  plus  loin  à  propos  des  auteurs  arabes-espagnols. 

Un  autre  ouvrage  perdu  de  cette  époque  est  le  traité  des  Simples  (disposé 
par  ordre  alphabétique)  composé  à  Damas  par  le  susnommé  Abud-Fadl  Mu¬ 
hammad  surnommé  al-Muhandis  (ccl’ingénieurn),  mort  en  599/1202^).  C’était 
un  homme  bien  doué,  puisqu’il  avait  commencé  sa  carrière  comme  menuisier 
et  sculpteur  et  construit  la  plupart  des  portes  du  grand  hôpital  ( an-Nûrl )  de 
Damas.  11  se  perfectionna  ensuite  dans  les  mathématiques,  l’astronomie  et  la 


(1)  'Azimu’d-Dïn  Aiimed,  Catalogue  of  lhe  Arabie  and  Persian  Manuscripts  in  the  Oriental  Public 
Library  at  Bankipore,  vol.  VI,  Arabie  Medical  Works  (Calcutta  1910),  n°  io5,  p.  1 58  et  suiv. 

(,)  Brockelmanx,  G  A  L,  Suppl.,  I,  898. 

I  AU,  II,  219;  H  KH,  VI,  34.  ’ 

(4)  1 A  U,  II,  190  et  suiv.;  II KH,  I,  225;  Leclerc,  II,  1G2. 
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médecine  et  fut  chargé  en  même  temps  du  service  à  l'hôpital  mentionne'  et 
de  l’entretien  des  horloges  de  la  mosquée  de  Damas.  11  atteignit  1  âge  d’en¬ 
viron  70  ans  lunaires. 

Nous  dirons  quelques  mots  d’un  médecin  persan  Badr  ad-Dïn  Muhammad 
ibn  Bahram  al-Qalânisï  de  Samarqand,  qui  a  du  vivre  au  vie/xne  siècle D)  et, 
dont  le  traité  pharmacologique  (  Aqrâbâdin )  est  conservé  dans  deux  manuscrits 
à  Paris  et  au  Musée  britannique.  (Test  une  grande  compilation  tirée  des 
œuvres  d’ar-Bàzï,  d’Avicenne  et  de  la  Dahira  persane  de  Zaïn  ad-Dîn  Ismâ'il. 
Un  autre  traité  de  pharmacologie,  Kilâb  al-Hâwï  fi  c Ilm  at-Tadâwl  (ccLe  recueil 
de  l’art  du  traitementn),  existe  dans  les  bibliothèques  de  Ueyde  et  de  Gotha. 
Son  auteur  est  un  certain  Nagm  ad-Dïn  Mahmûd  ibn  Ilyàs,  de  Sïràz  en  Perse, 
dont  nous  ne  savons  rien.  Il  a  dû  vivre  avant  le  vil c/xue  siècle.  La  cinquième 
partie  de  ce  grand  traité,  celle  qui  concerne  les  remèdes  composés,  a  été 
éditée  par  le  Dr  Guigues,  d’après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  des  Pères 
Jésuites  de  Bairüt  (Beyrouth),  avec  des  glossaires  de  drogues  très  utiles  W. 

Parmi  les  nombreux  médecins  dont  les  ouvrages  sont  perdus,  il  faut  men¬ 
tionner  le  Juif  samaritain  Sadaqa  ibn  Munaggà  (Sëdàqa  ben  Menassa),  fds 
d’un  théologien W,  attaché  à  la  personne  du  sultan  Müsâ  de  Hims  (Emessa) 
neveu  de  Saladin.  Ce  médecin  se  retira  plus  tard  à  Harràn  en  Mésopotamie 
où  il  mourut  en  622/1225. 11  composa  un  cr  Discours  sur  les  noms  des  remèdes 
simples  v  ( Maqdla  fi  Asâmïl-Adwiyal-Mufrada )  qui  n’a  pas  survécu.  Il  est  pos¬ 
sible  que  Sadaqa  se  soit  inspiré  du  glossaire  de  Maimonide  qui  forme  l’objet 
de  cette  publication,  ou  qu’il  ait  voulu  y  faire  des  additions.  Un  autre  mé- 


du  sultan  Ismâ'il  de  Damas;  il  se  nommait  Amïn  ad-Dawla  Àbu’l-Hasan  ibn 
GazàP4)  et  finit  par  une  mort  violente  au  Caire  en  6 6 9/ 1 2 5 1 .  Il  était  l’ami 
des  savants  et  Ibn  Abï  Usaïbi'a,  qui  lui  dédia  sa  grande  histoire  des  médecins, 


(1)  I  AU, \\,  3i;  Brockelmann  ,  G  A  L,  I,  489  et  Suppl.,  I,  893. 

(S)  P.  Guigues  ,  Le  Livre  de  l’art  du  traitement  de  Najm  ad-Dijn  Mahmoud.  Beyrouth  1903.  Voir 
aussi  Brockelmann,  GAIj,  Suppl.,  I,  901.  Mais  Brockeemann,  Suppl.,  II,  298  et  suiv.,  donne 
comme  date  de  sa  mort  780/1 33o. 

(3)  IA  U,  II,  i3o-i33.  Voir  aussi  £7  (Supplément  au  volume  II,  sur  la  littérature  samaritaine 
par  M.  Gasler,  Leide-London  1927),  p.  7. 

<1 * 3 4>  I AU,  II,  23/.-939. 

Mémoires  de  l’Institut  d’Egypte,  l.  XLI.  h 
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fait  son  éloge  en  termes  chaleureux.  11  nous  dit  aussi  qu’Ibn  Gazai  avait  com¬ 
posé  un  grand  traité  encyclopédique  sur  la  medecine  entieie,  dont  le  deu¬ 
xième  livre  était  consacré  à  la  connaissance  des  remèdes  simples  et  de  leurs 
vertus.  Nagm  ad-Dïn  ibn  al-Minfâh,  fils  d’une  chanteuse  et  médecin  réputé, 
né  à  Damas  et  mort  en  653/ia55  à  Hims  en  Syrie  (b,  composa  un  «Guide 
dans  la  connaissance  de  Simples».  Ces  ouvrages  ainsi  que  bien  d  autres  n  ont 
pas  survécu.  Par  contre,  un  glossaire  des  noms  des  drogues  dun  autre  con¬ 
temporain  et  ami  personnel  dlbn  Abl  Usaibi  a  existe  dans  un  manuscrit 
unique  (n°  3oo/i)  de  la  Bibliothèque  Nationale  a  Paris.  C  est  le  «Livre  des 
stigmates  sur  les  noms  des  plantes 77  ( Kitüb  as-SÎMàt  fi  Asmâ  an-Nabât )  d  Ibrâ¬ 
hîm  ibn  as-Suwaïdi  qui  vécut  à  Damas  de  600/120/1  à  690/1201  D. 
Ce  précieux  manuscrit,  qui  est  considéré  comme  un  autographe  de  1  auteur, 
m’a  été  très  utile  pour  mes  recherches  sur  les  noms  inconnus  que  j’ai  ren¬ 
contrés  dans  le  glossaire  de  Maimonide  :  nous  parlerons  de  lui  au  sujet  du 
manuscrit  de  ce  glossaire. 

Un  certain  Hubaïs  at-Tiflïsï  (Persan,  originaire  du  Caucase?)  a  dû  vivre 
vers  600/1200.  Il  a  composé  sur  les  remèdes  simples  plusieurs  traités  qui 
ont  été  conservés  ((l) * 3 4h  Us  sont  parfois  cités  par  les  auteurs  du  xmc  siècle. 

Un  autre  ouvrage  est  conservé  à  Paris  sous  le  n°  io85,  la  «Perle  choisie 
sur  les  remèdes  simples  ».  11  a  été  composé  par  le  médecin  syrien  Abu  Bakr 
al-Fârisï  pour  un  sultan  rasûlide  du  Yémen.  Au  jugement  de  Leclerc  !/J),  cet 
ouvrage  n’est  pas  intéressant.  Mentionnons  à  cette  occasion  qu’à  la  même 
époque  un  autre  sultan  du  Yémen,  le  troisième  de  la  même  dynastie,  Umar 
ibn  Yüsuf  ibn  Basül  (qui  régna  de  69/1-696  =  1295-1  297),  composa  un  livre 
«L’appui  sur  les  remèdes  simples  d’usage  médical»  ( Al-Kitâb  al-Mutamad  fi 
Mufradât  at-Tibb) ,  qui  a  même  été  imprimé  au  Caire!5).  C’est  une  compilation 
sans  valeur  extraite  du  grand  ouvrage  dlbn  al-Baïtâr,  de  ceux  d’at-Tiflîsï  et 
de  quelques  livres  moins  importants. 


(l)  1  AU,  11,  aG5  et  suiv.;  Brockelmann,  G  AL,  Suppl.,  I,  898. 

(,)  I  AU,  II,  1266  et  suiv.;  Brockelmann,  G  AL,  I,  4q3  et  Suppl.,  I,  900. 

(3)  Brockelmann,  G  AL,  Suppl.,  I,  893. 

(4)  Histoire  de  la  médecine  arabe  (Paris  1876),  II,  p.  210  et  suiv. 

(6)  Chez  Mustafâ  al-Bâbî  al-llalabï  en  1.3-37  l’Hégire  (=1909);  voir  aussi  Leclerc,  I.c.,  vol.  II, 
p.  -2  12  et  Brockelmann,  G  AL,  I,  4g4  et  Suppl.,  1,  901. 
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Nous  terminerons  enfin  la  liste  des  pharmacologues  anciens  de  l’Orient 
musulman  par  le  nom  d’Abnd-Munâ  ibn  Nasr,  connu  sous  le  nom  de  Kôhën 
al-'Attâr  («K.  le  Droguiste»),  un  Israélite  égyptien  qui  fit  paraître,  en  658/ 
tâ6o  au  Caire  un  traité  «Le  Manuel  de  l’officine  s  ( Minhâg  ad-Dukkân )  h). 
Ce  livre,  qui  était  destiné  à  remplacer  «Le  Formulaire  des  Hôpitaux  s  ouvrage 
trop  sommaire  de  son  coréligionnaire  lbn  Abi  l-Bayân (2),  s’adresse  aux  apothi¬ 
caires  et  leur  donne  des  conseils  généraux  dans  un  chapitre  préliminaire  et 
ensuite,  dans  les  vingt -quatre  chapitres  suivants,  les  détails  de  toutes  les 
préparations  médicales  suivis  de  directives  sur  l’examen  et  la  conservation 
des  drogues.  Ce  qui  nous  intéresse  ici  le  plus,  c'est  le  chapitre  xxi  qui  con¬ 
tient  un  glossaire  alphabétique  des  synonymes  de  drogues.  11  cite  beaucoup 
de  noms  vulgaires  égypto-arabes  et  a  été  pour  moi  d’une  grande  utilité  pour 
la  rectification  de  quelques  noms  dans  le  manuscrit  du  glossaire  de  Maimo¬ 
nide.  Ce  livre  est  Facile  à  trouver,  car  il  a  été  imprimé  au  Caire  en  1287  de 
l’Hégire  (=1870)  et  plus  tard  encore  trois  fois  jusqu’en  1019/1901.  11  se 
trouve,  du  reste,  avec  le  Mémorial  de  Dàwüd  al-Antâkï  —  dont  nous  parlerons 
plus  loin  —  entre  les  mains  de  beaucoup  de  droguistes  des  bazars  égyptiens 
et  probablement  aussi  de  ceux  d’autres  pays  du  Proche-Orient. 

Laissant  de  côté  les  nombreux  droguiers  de  moindre  importance  composés 
en  Orient  et  signalés  par  les  chroniqueurs  de  l’histoire  des  sciences,  nous  allons 
maintenant  tourner  nos  regards  vers  l’Occident,  où  ont  été  écrits  les  meilleurs 
traités  des  Simples  et  les  meilleurs  livres  de  synonymes  qui  ont  inspiré  l’ou¬ 
vrage  de  Maimonide.  Nous  avons  déjà  vu  que  la  traduction  arabe  de  la  Matière 
médicale  de  Dioscoride  et  la  révision  de  sa  terminologie  par  les  savants  arabes- 
espagnols  avait  imprimé  une  vive  impulsion  aux  études  pharmacologiques 
dans  la  Presqu’île  ibérique.  J’ai  donné,  dans  une  publication  antérieure 1  h 
une  petite  histoire  de  la  pharmacologie  et  de  la  botanique  chez  les  Arabes 
d  Espagne;  j’y  ai  signalé  l’existence  de  traités  de  pharmacologie  et  1  activité 


o 


Iladji  Klialfa,  VI,  202;  Leclerc,  Histoire  de  la  médecine  arabe  (Paris  1876),  H,  215-217* 


Brockelmann,  I,  fi  y  2  el  Suppl. ,  I,  897. 

Voir  plus  haut  p.  xviii. 

O)  M.  Meyerhof,  Esquisse  d'histoire  de  la  pharmacologie  cl  botanique  chez  les  Musulmans  d  Espagne, 
dans  Al-Andalus.,  vol.  III,  Madrid  (  1 935),  p.  î-fii. 
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de  certains  médecins  et  botanistes  déjà  au  ixe  et  dans  la  première  moitié  du 
xc  siècle  de  l’ère  chrétienne,  avant  que  l’on  ne  s’occupât  du  livre  de  Diosco- 
ride.  J’y  ai  indiqué  en  outre,  suivant  en  cela  les  recherches  approfondies 
de  M.  Lévi-ProvençaPh,  la  richesse  naturelle  de  la  Presqu’île  ibérique  en 
plantes  sauvages  et  cultivées  et  en  minéraux  utilisables  en  médecine.  Parmi 
les  minéraux  nous  citerons  les  vitriols  (= sulfates  de  fer  et  de  cuivre),  les  sels 
de  plomb,  le  mercure  et  le  cinabre,  l’étain,  les  hématites,  les  marcassites 
(pyrites),  la  galène,  le  sel  gemme  et  la  terre  saponaire  de  Tolède.  Et  parmi  les 
plantes,  on  n’a  qu’à  mentionner  la  polypode,  la  germandrée,  les  renoncules, 
l’ivraie,  les  gentianes,  les  aurones,  les  hièbles,  les  plantains,  les  guimauves  et 
d’innombrables  espèces  de  chardons  et  de  conifères,  sans  compter  certaines 
plantes  ibériques  plus  rares,  qui  ont  été  décrites  au  xvie  siècle  par  Charles 
de  l’Ecluse Beaucoup  de  ces  plantes  fournissaient  des  remèdes,  comme  par 
exemple  les  Rhamnacées,  les  Smilacées,  les  Colchiques,  les  Solanacées  et  les 
Graminées  propres  à  l’Espagne  et  au  Portugal.  Nous  avons  vu  par  ailleurs 
qu’Ibn  GulguP* (l) * 3)  —  qui  avait  également  écrit  une  histoire  des  médecins 
andalous  de  son  temps  — ,  fit  l’historique  de  la  Matière  médicale  de  Dioscoride 
en  Espagne,  et  ajouta  ses  notes  et  additions.  Cet  ouvrage  a  du  servir  à  la 
composition  du  Glossaire  des  drogues  de  Maimonide,  comme  nous  le  verrons 
plus  tard.  Le  ir  Livre  de  l’explication  delà  droguer)  mentionné  par  Maimonide  est 
probablement  identique  avec  le  Tafsir  Asma  al-Adwiya  al-Mufrada  qui  est  (ou 
était?)  conservé  dans  la  Bibliothèque  Nationale  de  Madrid  sous  le  n°  ‘j33.2. 

Les  ouvrages  composés  au  ixc  siècle  de  l’ère  chrétienne  par  les  praticiens 
attachés  à  la  cour  des  princes  aghlabites  de  Qaïravvân  (Kairouan,  Tunisie) 
fournirent  aux  médecins  arabes-espagnols  une  nouvelle  source  de  documents 
pharmacologiques.  Le  premier  de  ces  auteurs  est  le  musulman  Ishâq  ibn 


9 

(l)  /  A  U ,  II,  46-48;  S.  de  Sacy,  Relation  de  l'Egypte  par  Abdallatif  (Paris  i8to),  Appendix  II, 
p.  493-498;  Leclerc,  Histoire  de  la  médecine  arabe,  vol.  I  (Paris  1876),  p.  43o-43a;  Brockelmànn , 
G  AL,  1,  237,  et  Suppl.,  I,  p.  422. 

(S|  Garoli  Clusii  Atrebal.  Rariorum  aliquot  slirpium  per  Hispanias  observa larum  historia.  Antverpiæ 
1576. 

9 

(3)  I  AU,  II,  46-48;  S.  de  Sacy,  Relation  de  V  Egypte  par  Abdallatif  (Paris  1810),  Appendix  11, 
p.  493*498;  Leclerc,  Histoire  de  la  médecine  arabe,  vol.  I  (Paris  1876),  p.  43 1  —  4 3 a  ;  Brockelmann, 
G  AL,  1,  237,  et  Suppl.,  I,  p,  422. 
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'Imràn,  originaire  de  Baghdad(1),  appelé'  à  la  Cour  de  Ziyàdat-Allàh  III  et 
plus  tard  mis  cruellement  à  mort  à  la  suite  d’un  accès  de  colère  du  souverain 
(vers  292/901).  Son  droguier,  mentionné  par  Ibn  Abl  Usaïbi'a  et  cité  plus 
de  i5o  fois  par  Ibn  al-Baitâr  à  propos  de  drogues  orientales,  n’est  pas  par¬ 
venu  jusqu’à  nous.  Le  deuxième  est  Ishàq  ibn  Sulaïmàn  al-Isrà’îlï  (1 2 * 4),  oculiste 
juif  natif  du  Caire,  qui  fut  appelé  à  Qaïrawàn  par  le  même  prince  et  devint 
l’élève  d’ishàq  ibn  'Imràn.  A  la  chute  des  Aghlabites  (en  296/908),  Ishàq 
ibn  Sulaïmàn  passa  au  service  du  souverain  fatimite  al-Mahdï  et  vécut  encore 
jusqu’à  la  mort  de  son  deuxième  successeur  al-Mansür  (8/11/952)  dont  le 
(ils  al-Mu'izz  fit,  en  856/969,  la  conquête  de  l’Egypte.  Les  ouvrages  du  pra¬ 
ticien  juif,  surtout  ses  livres  sur  les  fièvres,  le  régime,  le  diagnostic  par  les 
urines,  la  thériaque,  etc.,  étaient  très  réputés  dans  le  moyen  âge  oriental. 
Ils  furent  parmi  les  premiers  que  Constantin  l’Africain  traduisit  en  latin  dans 
la  deuxième  moitié  duxie  siècle  ap.  J.-C.  (3h  Dans  la  suite,  le  nom  d '  IsaacJudœus 
se  rencontra  très  souvent  dans  la  littérature  médicale.  Son  livre  Des  Simples 
et  des  Alments  est  cité  très  fréquemment  par  Ibn  al-Baitâr  sous  le  titre 
abrégé  de  <r l’Israélite t.  Il  en  existe  plusieurs  manuscrits  et  un  extrait.  Le  troi¬ 
sième  médecin  est  Ahmad  ibn  Ibrâhîm  ibn  al-Gazzâr,  Musulman  tunisien  qui 
fut  élève  d’ishàq  ibn  Sulaïmàn  et  mourut  à  l’âge  de  plus  de  80  ans,  vers 
dqb/iooà^b  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  latin  et  son  Viati- 
cum,  livre  de  médecine  à  l’usage  des  voyageurs,  même  en  grec.  Ce  qui  nous 
intéresse  ici  c’est  son  Appui  sur  les  (c’est-à-dire  la  connaissance  des)  Simples 
(Al-Ptimad  JH’-Adwiya  al-Mufrada )  qui  se  trouve  cité  une  trentaine  de  fois 
par  Ibn  al-Baïtàr;  il  en  existe  un  fragment  dans  un  manuscrit  du  Musée 
Britannique. 

Les  ouvrages  de  ces  trois  praticiens  tunisiens  ont  servi  de  modèle  aux 
pharmacologistes  maures  espagnols.  Mais  'Abd  ar-Bahmân  ibn  Isbâq  ibn 


(1)  Brocrelmann,  I,  23a  et  Suppl.,  I,  4  17. 

(3)  Brocrelmann,  1,  2 35  et  suiv. ,  et  Suppl.,  I,  42  1. 

(,)  Imprimés  d’abord  en  partie  à  Padoue  en  1^87,  et  ensuite  en  totalité  ( Otnnia  Opéra  Ysaac)  à 
Lyon  en  1 5 1 5. 

(4)  Brocrelmann,  I,  a 38  et  Suppl.,  I,  4a 4.  L’orientaliste  G.  Dugat  a  traduit  l’histoire  d’Ibu  al-Gazzâr 
d’après  I  AU  (II,  87-39),  dans  le  Journal  Asiatique,  aunée  1 853. 
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al-Haïlam  6),  l'un  des  médecins  qui  avaient  pris  part  à  la  correction  de  la 
traduction  de  Dioscoride,  vers  g5o  ap.  J.-G. ,  composa  un  traité  pour  relever 

les  erreurs  existant  dans  Wtimâd  dlbn  al-Gazzàr. 

Le  plus  grand  médecin  de  cette  époque  en  Espagne  était  Abu  1-Qâsim 
Halaf  ibn  al-eAbbàs  az-Zahràwï  (mort  vers  600/1009),  connu  au  moyen  âge 
latin  sous  le  nom  d 'Abulcam  ou  AUmcasis  W.  Son  ouvrage  principal  est  le 
Kitâb  at-Tasrîf,  traduit  en  latin  sous  le  titre  de  Liber  Servitoris ,  imprimé  d’a¬ 
bord  à  Augsburg,  en  1 5 1  q .  La  partie  la  plus  célébré  de  cette  encyclopédie 
est  le  dernier  de  ses  trente  livres,  contenant  une  chirurgie  qui  suit  cependant 
de  très  près  celle  du  grec  Paul  d’Égine.  Le  livre  XXVII  est  celui  qui  nous 
intéresse;  c’est  un  traité  alphabétique  des  Simples  avec  beaucoup  de  syno¬ 
nymes,  surtout  en  langues  berbère  et  espagnole  vulgaire.  11  n’existe  qu’un 
seul  exemplaire  complet  de  cette  encyclopédie,  mais  on  en  connaît  des  frag¬ 
ments  dans  différentes  bibliothèques.  Le  Dr  H.  P.  J.  Renaud,  directeur  d’études 
à  l’Institut  des  Hautes  Études  Marocaines  à  Rabat,  se  propose  d’éditer  un 
jour  ce  livre  XXVII,  ce  qui  serait  d’une  importance  primordiale  pour  la  con¬ 
naissance  des  remèdes  médiévaux  des  Arabes.  Ce  livre  des  Simples  est  cite 


par  beaucoup  d’auteurs  des  siècles  suivants,  notamment  par  Ibn  al-cAwwâm, 
A  h  ni  ad  et  Muhammad  al-Gâfiql,  le  Ghérif  al-Idrlsï,  Maimonide,  ‘Abd  al-Latif, 
Ibn  al-Baïtâr  et  le  chirurgien  syrien  Ibn  al-Quff  (t  685/1286). 

Nous  devons  encore  citer,  parmi  les  pharmacoîogistes  d  Espagne  à  la  lin 
du  xc  siècle,  deux  praticiens  au  service  du  célèbre  vizir  al-Mansür  (Almanzor) 
ibn  Abï  'Âmir  (mort  en  1002  ap.  J.-G.).  Le  premier,  Muhammad  ibn  al-Hu- 
saïn  ibn  al-Kattânl  —  dont  le  nom  est  souvent  estropié  en  al-Kinànl^,  — 
est  l’auteur  d’un  livre  sur  les  Simples,  ouvrage  qu il  appela  Al-Tafhïm 
cr  La  compréhension  T).  Le  second ,  Hàmid  ibn  Samagün  5,  a  egalement  composé 


0  IA  U,  II,  46;  Brockelmann,  I,  289.  U  11e  faut  pas  le  confondre  avec  le  grand  médecin  et  ma¬ 
thématicien  Muhammad  ibn  al-Itasan  ibn  al-Haïtam  (mort  au  Caire  en  43o/io38). 

U)  Brockelmann,  I,  289  et  suiv.,  et  Suppl.,  I,  4a5.  Plusieurs  parties  du  Tasrïf  ont  etc  traduites 
en  différentes  langues  européennes;  mais  le  traité  des  Simples  ne  l’a  pas  encore  été. 

<3>  IA  U,  II,  45. 

(4)  1  A  U,  II,  5t  et  suiv.  Un  grand  fragment  de  son  traité  perdu  a  été  acquis  récemment  par  le 
Musée  Britannique  et  s’y  trouve  sous  le  n°  Or.  u6ih;  il  contient  les  lettres  Zây-Lâm. 
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un  traité  des  Simples.  Ces  deux  ouvrages  sont  perdus  W,  mais  ils  sont  connus 
par  des  citations  qu’en  ont  faites  les  traités  d’al-Gâfiqï,  al-Idrïsî,  Maimonide, 
'Abd  al-Latif,  Ibn  al-Baïtâr,  Ibn  as-Suwaïdl  et  d’autres. 

Au  ve/x ie  siècle  nous  rencontrons  d’abord  Abd  ar-Rahmân  ibn  Muhammad 
ibn  Wâfnl  al-Lahmï,  vizir  de  la  famille  princière  de  Tolède  et  en  même  temps 
médecin  et  auteur  de  plusieurs  livres  médicaux  (après  A60/1068).  Nous  ne 
mentionnerons  que  son  ouvrage  sur  les  drogues  simples  dont  la  composition 
lui  aurait  demandé  vingt  ans  (1 2 3b  11  en  existe  une  copie  arabe  dans  la  biblio¬ 
thèque  de  l’Escurial  (sous  le  n°  833),  mais  le  texte  est  encore  inédit.  Le  fa¬ 
meux  traducteur  Gérard  de  Crémone  en  fit  au  \mc  siècle  une  traduction  latine 
(  Abenguejilh  de  medicamentis  simplicibus )  qui  a  été  imprimée  à  Venise  et  ailleurs 
à  partir  de  i532.  Ce  livre  se  trouve  souvent  cité,  aussi  bien  chez  les  auteurs 
arabes  que  chez  ceux  de  l’Occident.  Le  célèbre  médecin  'Abdallah  ibn  al- 
'Azïz  al-Bakrï,  qui  mourut  en  Ô87/ 109/1  après  avoir  subi  bien  de  revers 
et  des  retours  de  fortune  durant  sa  longue  vie  était  contemporain  d’Jbn 
Wàfid,  comme  lui  prince  et  vizir,  réputé  comme  poète,  philologue  et  géo¬ 
graphe.  A  côté  ses  écrits  sur  la  géographie  qui  nous  ont  été  conservés,  il  faut 
mentionner  son  livre  sur  les  plantes  et  arbres  de  1  Andalousie  signalé  par 
IA  U  (11,  5^);  il  est  malheureusement  perdu  et  seulement  connu  par 
quelques  citations  d’al-Gâfiqï,  al-Idrïsî  et  Ibn  al-Baïtâr.  La  perte  de  ce  livre 
est  d’autant  plus  regrettable  qu’il  a  dû  contenir  beaucoup  de  noms  arabes 
vulgaires  et  espagnols  de  la  flore  ibérique.  Au  même  siècle  appartient  le 
poète,  grammairien  et  médecin  juif  Abu’l-Walîd  Marwân  (Yônab)  ibn  Ganâh, 
mort  à  Saragosse  après  îoûo^.  Laissant  de  côté  ses  nombreux  écrits  sur  la 
grammaire  hébraïque  et  arabe  ainsi  que  ses  polémiques,  nous  ne  parlerons 
ici  que  de  son  ouvrage  mi-philologique,  mi-médical  A t- Taillis  (Le  résumé) 
dans  lequel  il  a  donné  un  recueil  des  Simples,  des  poids  et  mesures  médi¬ 
caux  et  surtout  des  synonymes  des  drogues  en  arabe,  persan,  syriaque,  grec, 


(1)  Voir  la  note  précédente. 

(S)  Tabaqàt  ni-Umam,  83-84;  Brockelmann ,  G  AL,  I,  485  et  Suppl.,  I,  88  7;  Sarton,  1, 728. 

(3)  Brockelmann  ,  G  A  L,  1 ,  476  et  Suppl.,  1 ,  875  et  suiv. ;  E 1 ,  vol.  I ,  s.  v.  al-Bakrï  (  Alxl  Allah). 
(1)  R.  Blachère,  Sa' ici  al-Andalusï,  Tabaqàt  al-Umam  (Paris  kj35),  p.  1 5  8- 1 5  9  ;  IA  U,  11,  5o; 
M.  Steinschneider  ,  Die  arabische  Literatur  (1er  Juden,  Frankfurt  a.  M.,  1 9 0 2  »  P-  122-125. 
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berbère  et  espagnol.  Ce  livre  ne  nous  est  pas  parvenu,  mais  nous  le  con¬ 
naissons  par  les  citations  qu’en  font  al-Gàfiqi,  Maimonide,  lbn  al-Baïtàr  et. 
Ibn  as-Su waïdî.  Lôw,  dans  sa  grande  encyclopédie  de  la  flore  judaïque 
fait  souvent  usage  des  termes  fournis  par  Ibn  Ganàh.  Un  autre  ouvrage  d’une 
plus  grande  importance  pour  la  synonymie  des  drogues  fut  écrit,  dans  la 
deuxième  moitié  du  vc/xie  siècle,  par  Yünus  (Yônah)  ibn  Ishàq  ibn  Biklâris  (1 2), 
médecin  du  roi  arabe  Ahmad  II  al-Musta'ïn  souverain  de  Saragosse;  c’est  Al- 
Mustalnï,  traité  de  matière  médicale  disposé  en  lorme  de  tableaux  synop¬ 
tiques.  Ce  traité  a  fourni  les  synonymes  de  beaucoup  de  drogues,  non  seu¬ 
lement  à  plusieurs  auteurs  arabes  jusqu’au  xixe  siècle,  mais  aussi  aux  savants 
occidentaux  modernes,  tels  que  Dozy  et  Simonet.  Nous  retrouverons  ces  cita¬ 
tions  et  les  synonymes  fournis  par  lbn  Biklâris  au  cours  de  notre  commentaire 
du  glossaire  de  Maimonide  qui,  cependant,  ne  mentionne  pas  lui-même  le 
livre  de  son  prédécesseur.  Quant  aux  manuscrits  conservés  de  l’ouvrage  d’Ibn 
Biklâris  et  au  détail  de  son  contenu,  je  me  réfère  à  la  savante  étude  de 
M.  Benaud(3) 4,  qui  prépare  une  édition  et  une  traduction  commentée  du  Mm- 
taïnï. 

Passons  maintenant  au  vie/xue  siècle  qui  fut,  selon  Leclerc  W,  frie  grand  siècle 
scientifique  de  l’Espagne  musulmanes.  Ceci  n’est  pas  moins  vrai  pour  la  phar¬ 
macologie  et  les  livres  de  synonymes.  Nous  avons  déjà  parlé  d’Abus-Satt 
Umayya  et  de  son  ouvrage  sur  les  drogues  simples;  nous  ajouterons  qu’il  était 
également  mathématicien,  musicien  et  poète.  Il  mourut  en  529/1  i3A.  Quant 
à  son  traité  des  Simples,  il  n’existe  que  dans  une  traduction  hébraïque  dont 
s’est  occupé  Steinschneider  lbn  al-Baïtàr  cite  quelquefois  ce  livre  dans  son 
grand  traité.  Un  autre  savant  polymathe  de  réputation  universelle  à  cette 
époque  fut  Abü  Bakr  Muhammad  ibn  as-Sà'ig,  mieux  connu  sous  le  nom 


(1)  Immanuel  Low,  Die  Flora  der  Juden,  4  vol.,  Wien  et  Leipzig  1924-1934. 

(î)  Brockelmann,  G  AL,  I,  486  et  Suppl.,  I,  889;  Steinschneider,  l.c.,  p.  1 47  et  suiv. 

01  H.  P.  J.  Renaud,  Trois  études  d'histoire  de  la  médecine  en  Occident,  I.  Le  Muskdïnï  cl  Ibn  Bek- 
lâres,  dans  Ilespéris  (Paris  1981),  p.  i35-i5o. 

(4)  Histoire  de  la  médecine  arabe,  vol.  II,  p.  6. 

0)  M.  Steinschneider,  Abu's-Salt  ( gest .  ii3à)und  seine  Simplicia,  dans  V irchows  Archiv  fuer 
jjathologische  Anatomie,  etc.  vol.  94  (Berlin  i883),  p.  28-65.  Voir  aussi  Brockelmann,  GA  L,  I, 
486  et  suiv.,  et  Sarton,  II,  2  3o. 
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d’Ibn  Bâgga  désigné  au  moyen  âge  latin  comme  A venpace  d).  Il  passa  de  l’An¬ 
dalousie  au  Maroc,  où  il  servit  comme  vizir  plusieurs  princes  almoravides, 
pour  mourir  empoisonné  à  Fez  en  533/i  1  3 8 ,  victime  de  ses  ennemis.  Il  était 
philosophe,  musicien,  astronome,  mathématicien  et  médecin.  Sa  renommée 
comme  commentateur  aristotélicien  était  très  grande,  et  ses  ouvrages  ont  pro¬ 
fondément  influencé  la  pensée  du  moyen  âge  occidental.  Nous  le  mention¬ 
nons  ici  parce  qu’il  a  composé,  en  collaboration  avec  un  certain  Sufyân  al- 
Andalusï,  un  ouvrage  sur  les  remèdes  simples  qui  est  cité  par  Ibn  al-Baïtâr 
plus  de  deux  cents  fois  et  qui  était  destiné  à  suppléer  aux  lacunes  laissées  par 
le  traité  d’Ibn  Wàfid.  Cet  ouvrage  ce  Le  livre  des  deux  expériences  r, ,  n’a  pas  été 
conservé,  mais  les  extraits  donnés  par  IB  attestent  la  grande  érudition  et  les 
vastes  connaissances  des  deux  auteurs.  Parlons  en  passant  d’Abu  l-cAlâ  Zuhr  de 
Séville,  père  du  célèbre  médecin  Abu  Marvvàn  ibn  Zuhr  (Avenzoar)  <2).  11  com¬ 
posa  plusieurs  traités  sur  les  drogues  et  un  livre  sur  les  propriétés  spécifiques 
des  remèdes  et  aliments  où  l’on  rencontre  des  idées  superstitieuses.  Les  deux 
grands  médecins-philosophes  Ibn  Zuhr  (  A  venzoarj  et  Ibn  Rusd  ( A  verroès )  n  ont 
pas  laissé  de  traités  spéciaux  des  drogues,  bien  qu’ils  parlent  partout  dans 
leurs  ouvrages  des  remèdes. 

Abü  G  a' far  Ahmad  ibn  Muhammad  al-Gâfiql,  natif  d’une  petite  bourgade 
près  de  Cordoue,  est  à  mon  avis  le  plus  grand  savant  en  pharmacologie  et 
botanique  parmi  les  médecins  du  moyen  âge  islamique.  Nous  ignorons  les 
circonstances  de  sa  vie  et  même  la  date  de  sa  mort.  La  citation  inseree  dans 
l’introduction  du  glossaire  de  Maimonide  (voir  ci-après  p.  lxiiiJ  le  place  à  la 
première  moitié  du  vie/xue  siècle.  Ibn  Abl  Usaïbi'a ^  fait  1  éloge  dal-Gâiiql  et 
de  son  Traité  des  Simples  qui  se  trouve  cité  plus  de  deux  cents  fois  par  Ibn 
al-Baïtâr.  Ce  dernier,  toujours  selon  IA  U^\  avait  l’habitude  d’emporter  avec 
lui  dans  ses  voyages  scientifiques,  avec  la  Matière  médicale  de  Dioscoride  et  les 


U)  Brockelmann,  G  AL,  I,  66o  et  Suppl.,  I,  83 1;  El,  vol.  II,  s.  v.  Ibn  Bâiljdja;  S  art  on,  vol.  Il, 
i83. 

G.  Colin,  La  Tedkira  d' Abu J E Aid \  Dans  Publ.  de  la  l acuité  des  Lettres  d  Alger,  t.  XJ  Y 
(Paris  1911);  Sarton,  II,  23o;  Brockelmann,  I,  686  et  Suppl.,  I,  889. 

(3)  IA  U,  II,  52.  Voir  aussi  Brockelmann,  G  AL,  l,  688  et  Suppl.,  I,  891. 

<*>  IA  U,  II,  i33. 
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Simples  de  Galien,  le  livre  d’al-Gàfiqï.  J’ai  pu  prouver,  dans  un  travail  anté¬ 
rieur^  et  dans  l’édition  du  texte  abrégé  de  ce  livret,  que  non  seulement  il 
est  cité,  mais  qu’il  forme  la  base  du  texte  d’Ibn  al-Baïtàr  qui  l’a  englobé 
intégralement  dans  sa  grande  encyclopédie,  en  y  ajoutant  les  additions  des 
auteurs  et  les  résultats  de  ses  propres  observations,  Ibn  al-Baïtàr  n’est  donc 
pas  un  auteur  indépendant.  Le  traité  original  d’al-Gàfiql  étant  considéré 
comme  perdu  t3),  Steinschneider  s  est  servi  d  une  traduction  latine  poui  y 
puiser  sa  liste  de  remèdes  simples^.  Or,  il  existe  deux  manuscrits  d’une 
rédaction  abrégée  du  livre  d’al-Gàfiql.  Celte  abréviation  fut  faite  par  le  grand 
savant  et  compilateur  chrétien  Abul-Farag  Grlgôriyüs  ibn  al-'Ibrï,  connu 
sous  son  nom  latinisé  de  Barhebræus  (mort  en  1286  ap.  J.-C.  h  Maràgha, 


Adherbaïdjàn).  L’édition  de  cet  ouvrage,  commencée  par  mon  collaborateur 
et  moi  il  y  a  six  ans  et  ralentie  par  des  circonstances  indépendantes  de 
notre  volonté,  prouve,  pleinement  je  le  crois,  l’exactitude  de  mes  assertions. 
J’ai  donné  encore  quelques  preuves  de  l'éminence  scientifique  dal-Gàfiqï 


0)  M.  Meyerhof,  Ueber  die  Pharmacologie  und  Bolanik  des  Ahmad  al-Ghâfiqï,  dans  Arch.f  Gesch. 

d.  Mathemalifc  u.  Naturwiss XIII  (19^ 0) ,  6 0-7 4. 

(S)  M.  Meyerhof  et  G.  P.  Sobiiy,  The  Abridged  Version  of  the  Boolc  of  Simple  Drugs  of  Ahmad  ibn 
Muhammad  al-Ghâfiqï,  by  Gregorius  Abul-Farag  (Barhebræus),  dans  Publ.  of  the  Faculty  of  Medi- 
cine,  Egyptian  Unicersity,  Cairo,  fasc.  1  (1982),  fasc.  II  (1933)  and  reprinted  i937,  fasc.  III 

0938). 

<s>  J’avais  achevé  ma  publication  quand  je  fus  informé  par  le  Dr  W.  W.  Francis,  conservateur  de 
la  Bibliothèque  Osler  de  l’Université  McGill  à  Montréal  (Canada)  que  la  première  moitié  du  traité 
original  d’ Ahmad  al-Güfiqï  existe  dans  cette  bibliothèque  et  avait  été  signalée  dans  son  catalogue 
( Bibliolheca  Osleriana,  Oxford  1929,  n"  75o8).  Il  s’agit  d’un  manuscrit  magnifique  et  de  grande 
valeur;  le  premier  et  unique  volume  de  l’ouvrage  comprend  les  lettres  Alif  a  hâfe t  est  illuslié  de 
367  beaux  dessins  coloriés  représentant  des  plantes  et  des  animaux.  L  obligeance  de  M.  Fiancis  ma 
fourni  une  photocopie  du  manuscrit  entier  dont  l’élude  m’a  permis,  a  la  dernière  minute,  dappoitei 
certaines  corrections  au  texte  et  à  la  traduction  du  glossaire  de  Maimonide.  Je  tiens  a  îemercier 
chaleureusement  le  Dr  Francis  et  le  Conseil  d’Administralion  de  la  Bibliolheque  Osler  poui  lem 
obligeance.  Mon  jugement  sur  le  rôle  d’Abmad  al-Gâfiqî  dans  la  pharmacologie  et  botanique  des 
Arabes  se  trouve  pleinement  justifié  par  l’étude  de  ce  grand  fragment  de  son  ouvrage  original. 
Au  début  de  l’année  1989,  le  Musée  de  l’Art  Arabe  au  Caire  a  acquis  un  autre  manuscrit  illustré 
de  la  même  première  moitié  du  traité  d’al-Gâfiqï.  Ce  manuscrit  est  moins  beau  que  ce.ui  de 
Montréal,  mais  permettra  plus  tard  une  édition  de  ce  texte  unique. 

M.  Steinschneider,  Gâflci's  Vcrzeichnis  einfacher  Heihnittel ,  dans  Virchow  s  Archtv  f.  patholog. 
Anatomie,  etc.,  vol.  77-86. 
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dans  mon  histoire  pharmacologique  de  l’Espagne  médiévale  h).  Nous  parlerons 
des  synonymes  d’al-Gàfiql  en  traitant  du  livre  d’ibn  al-Baïtàr. 

Nous  avons  déjà  parlé  d’un  ouvrage  important  :  Le  Livre  de, s  remèdes 
simples  et  des  plantes,  composé  par  le  savant  prince  Muhammad  ibn  'Abdallah 
ibn  ïd ris  al-Hasanl,  connu  sous  le  nom  d 'as-Sarîf  al-Idrïsi  ( Edrisi  des  Latins). 
Né  à  Ceuta  (Maroc)  en  /193/1100,  il  lit  ses  études  à  Cordoue,  mais  se  vit 
obligé  à  la  suite  de  persécutions  politiques  de  quitter  le  Maghrib  pour  vivre 
réfugié  à  la  Cour  des  deux  premiers  rois  normands  de  Sicile,  Roger  et  Guil¬ 
laume,  à  Païenne,  où  il  mourut  en  5 6 0/1  1G0.  11  est  célèbre  à  cause  des 
deux  grandes  encyclopédies  géographiques  ornées  de  cartes  qu’il  composa  à 
l’intention  des  deux  souverains  (2k  Son  Traité  des  Simples  est  connu  par  plus 
de  deux  cents  citations  dans  l’ouvrage  d’ibn  al-Baïtâr.  En  i  929  ,  le  Dr  H.  Ritter 
retrouva  à  Istanbul  la  première  moitié  de  cet  important  droguier  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Fâlih  (n°  36 10).  J’ai  rendu  compte  de  cette 
trouvaille  et  traduit  l’introduction  qui  manifeste  la  grande  vénération  d’ai- 
Idrïsl  pour  la  Matière  médicale  de  Dioscoride,  sur  laquelle  son  traité  est  basé 
(voir  plus  haut  à  la  page  ix).  Ce  qui  intéresse  mon  sujet  dans  la  présente 
publication,  c’est  qu’al-ldrïsl  donne  au  début  de  chaque  chapitre  les  syno¬ 
nymes  de  la  drogue  en  question  dans  6  à  12  langues,  parmi  lesquelles  sont 
l’hébreu,  le  grec,  le  latin  (castillan  ou  italien),  «  l’indien  r,  le  turc,  le 
kurde,  etc.  Malheureusement,  le  manuscrit  est  parsemé  de  lacunes,  et  beau¬ 
coup  de  noms  de  drogues  ont  été  laissés  en  blanc  ou  estropiés.  Néanmoins 
ce  manuscrit  a  été  de  la  plus  grande  utilité  pour  mes  études  historico-phar- 
macologiques  et  en  particulier  pour  le  commentaire  du  glossaire  de  Maimo¬ 
nide.  Dans  ce  traité  al-Idrïsî  se  montre  moins  versé  dans  la  botanique  qu’al- 
Gâfiql  qui  a  fourni  tant  d’observations  personnelles  et  il  en  suit  fidèlement  la 
disposition.  Mais  al-Idrïsî  fait  preuve  de  vastes  connaissances  comme  natura¬ 
liste  et  médecin;  il  mentionne  ses  voyages  qui  font  mené  jusqu’à  Lisbonne,  à 
Cadix  et  au  Maroc,  il  énumère  des  plantes  ibériques,  berbères  et  soudanaises. 


U)  M.  Meyerhoe,  Esquisse  d’histoire  (le  In  pharmacologie  et  botanique  chez  les  Musulmans  d  Espagne , 

dans  Al-Andalus,  vol.  111  (Madrid  i  9 3 5 ) ,  p.  17-2-2. 

(3)  IAU,  1 1 5 2 ;  Brockelmann,  I,  477  et  Suppl.,  I  876  et  suiv.;  Et,  vol.  II,  s.  v.  al-Idrïsî; 
Sarton,  II,  A 10-12. 
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Il  est  évident  qu’il  se  sentait  dépaysé  en  Sicile  et  qu’il  considérait  le  Maghrib 
(Espagne  et  Maroc)  comme  son  véritable  pays. 

Après  ces  deux  maîtres  vient  se  ranger  Müsâ  ibn  ‘Ubaïdallâh  ibn  Maïmün, 
qui  n’est  autre  que  le  célèbre  théologien ,  philosophe  et  médecin  juif  Maimo¬ 
nide.  Nous  traiterons  de  sa  vie  médicale  dans  le  chapitre  suivant  (C)  avant 
de  parler  de  son  Glossaire  cle  matière  médicale  qui  fera  l’objet  de  cette  publi¬ 
cation. 

Jetons  en  passant  un  regard  sur  le  Taqwim  al-Adwiya,  tableau  synoptique 
des  remèdes  simples  composé  par  un  certain  Aba  Sa'ld  Ibrâhîm  al-'Alâ’ï. 
Le  I)r  Renaud,  qui  a  consacré  une  étude  approfondie  à  l’ouvrage  et  à  son 
auteur W,  a  Constaté  que  ce  dernier  était  sans  doute  originaire  du  Maghrib, 
mais  qu’il  avait  dédié  son  ouvrage  à  un  sultan  de  la  dynastie  des  Dânismen- 
dites  à  Malatia  (Asie  Mineure),  dans  la  deuxième  moitié  du  vie/xuc  siècle. 
Ce  livre,  dont  il  existe  bon  nombre  de  manuscrits  dans  les  bibliothèques  de 
l’Europe  et  de  l’Orient  —  on  en  compte  trois  à  la  Bibliothèque  Nationale  du 
Caire,  —  n’est  qu’une  compilation  en  forme  de  tableaux.  Renaud  en  a  extrait 
un  certain  nombre  de  synonymes  de  drogues. 

M.  G.  S.  Colin  possède  à  Rabat  (Maroc)  un  manuscrit  arabe  unique  ano¬ 
nyme  qui  est  intitulé  ' Umdat  at-Tabîb  (cr  L’appui  du  médecin r).  Mon  ami 
le  Dr  Renaud  non  seulement  m’a  fourni  les  renseignements  suivants  sur  ce 
livre,  mais  a  pu  le  consulter,  avec  la  gracieuse  permission  du  propriétaire 
—  qui  compte  l’éditer  plus  tard  —  pour  mes  identifications  de  certains 
noms  donnés  par  Maimonide.  Je  dois  à  ces  deux  savants  un  tribut  de  cha¬ 
leureuse  reconnaissance.  D’après  les  citations  contenues  dans  le  manuscrit, 
M.  Colin  croit  pouvoir  affirmer  que  la  ' Umda  fut  composée  à  Séville  dans  la 
première  moitié  du  vie/xue  siècle.  Comme  s’exprime  M.  Renaud  dans  une 
lettre,  mm  nombre  formidable  de  synonymes  en  toutes  langues  est  renfermé 
dans  ce  livre  anonymes;  et  il  ajoute  que  c’est  un  ouvrage  presqu’uniquement 
botanique  avec  des  descriptions  de  plantes,  cr  Les  mots  de  la  * agamïya  (langue 
espagnole  vulgaire  ancienne)  y  pullulent^,  et  il  y  en  a  pas  mal  qui  manquent 
dans  le  livre  de  Simonet  dont  nous  parlerons  plus  tard. 


0>  H.  P.  J.  Renaud,  Le  « Taqwim  al-Adwiya  d’al-'Alâ’iri ,  dans  Hespéris  (Paris  193.]),  p.  69-98. 
Voir  aussi  Brockelmann,  G  A  L,  Suppl.,  I,  890  et  suiv. 
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Le  dernier  des  grands  pharmacologues  de  ce  xuc  siècle  est  AbuT-'Abbâs 
Ahmad  ibn  Muhammad ,  surnommé  Ibn  ar-Rûmiyya  (rc Fils  de  la  Chrétiennes) 
ou  an -N  abat!  («Le  Botanistes).  Né  à  Séville  en  1 1 6  5  ap.  J.-C.h),  il  étudia  en 
Espagne,  mais  entreprit  au  début  du  xme  siècle  un  grand  voyage  en  Orient, 
pour  remplir  le  pieux  devoir  d’un  Musulman  en  faisant  le  pèlerinage  aux 
Lieux  Saints  de  l’Arabie.  Mais  en  même  temps  il  observa  et  herborisa  partout 
où  il  passa  et  composa,  après  son  retour  dans  sa  ville  natale,  un  livre  intitulé 
A r-Rifila  (a  Le  voyages)  dans  lequel  il  condensa  le  résultat  de  ses  observations 
faites  en  Espagne,  au  Maroc,  en  Algérie,  Tunisie,  Egypte,  Syrie,  Arabie, 
dans  le  'Iraq  et  en  Sicile.  Malheureusement  ce  livre  n’a  pas  été  conservé,  et 
nous  le  connaissons  seulement  par  de  nombreuses  citations  qu’en  a  faites 
Ibn  al-Baïlâr,  lelève  du  maître.  Elles  suffisent  pour  établir  qu’ Abu’ l-'Abbâs 
était  un  observateur  scientifique  indépendant  qui  mérite  d’être  placé  tout 
près  d’al-Gâfiqï.  lia  écrit  encore  une  cc  Explication  des  noms  des  Simples  chez 
Dioscoride»  qui  a  du  comprendre  de  nombreux  synonymes  dans  toutes  les 
langues.  Mais  cet  ouvrage  est  également  perdu.  Abu’ l-'Abbâs  a  du  mourir  à 
Séville  après  i23q.  Un  contemporain  moins  célèbre  d’Abu’ l-'Abbâs,  men¬ 
tionné  par  Ibn  al-Baïtâr  comme  un  de  ses  professeurs,  fut  'Abdallah  ibn 
Sâlih^.  11  est  cité  surtout  à  cause  des  plantes  qu’il  observa  au  Maroc  et  dont 
il  donna  les  noms  indigènes  (berbères).  Un  autre  pharmacologue  est  cité  quel¬ 
quefois  par  Ibn  al-'Awwàm  et  Ibn  al-Baïtâr;  c’est  Abul-Haggâg  Yüsuf  ibn 
Mürâtïr,  médecin  particulier  des  souverains  almohades  du  Maroc,  mort  à  Fez 
vers  G17/1220W.  Nous  ne  possédons  rien  des  ouvrages  laissés  par  ces  deux 
auteurs. 

Avant  de  quitter  ce  xuc  siècle  si  riche  en  production  scientifique,  nous 
dirons  quelques  mots  du  plus  grand  ouvrage  d’agriculture  qui  nous  soit  par¬ 
venu  de  l’antiquité  ou  du  moyen  âge.  C’est  le  Kitâb  al-Filâha,  composé  par 
Yahyâ  ibn  Muhammad  ibn  al-'Awwâm  de  Séville^,  qui  parait  avoir  vécu 


1AU,  II,  81. 

(3)  Leclerc,  Histoire  de  la  médecine  arabe  (Paris  1876),  vol.  II,  p.  2ÏS. 

(J>  1  AU,  il,  78. 

0)  Brockelsiann,  G  A  L,  I,  A9/1  et  suiv.;  Sarton,  II,  hzl\  et  suiv.;  El,  11,  s.  v.  Ibn  al-Awwam. 
Une  édition  du  texte  arabe  a  été  faite  par  J.  A.  Banqueri  (2  vol.  in-folio,  Madrid  1802);  une  nou¬ 
velle  édition,  qui  est  très  nécessaire,  est  projetée  par  la  Société  Royale  d  Agriculture  d  Égypte.  Lue 

Mémoires  de  l’ Institut  d’Égypte,  t.  XLI. 
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pendant  la  deuxième  moitié  du  vie/xnc  siècle;  les  détails  de  sa  vie  sont 
inconnus.  Ce  livre,  dont  l’auteur  cite  des  ouvrages  grecs,  latins  et  arabes  en 
grand  nombre,  ne  nous  intéresse  ici  que  par  les  noms  populaires  des  plantes 
qui  s’y  trouvent  mentionnées,  surtout  en  arabe,  en  vieil  espagnol  et  en 
berbère.  Les  mérites  de  ce  remarquable  ouvrage  ont  été  mis  en  évidence 
par  Leclerc 


Le  vne/\me  siècle  signifie  pour  l’Espagne  musulmane,  avec  la  déchéance 
politique,  le  déclin  des  sciences.  Mais  il  a  donné  naissance  à  la  plus  vaste 
encyclopédie  de  pharmacologie  qui  ait  survécu  du  moyen  âge  :  le  Kilâb  al- 
Gâmï  li-Muf raclât  al-Adwiya  n'al-Agdiya  (cr  Recueil  de  remèdes  et  aliments 
simples*);  l’auteur  en  est  Diyâ>  ad-Dln  Abu  Muhammad 'Abdallah  ibn  Ahmacl 
ibn  al-Baïtâr  (ccLe  fils  du  vétérinaire*)  natif  de  Malaga^.  11  étudia,  comme  il  le 
dit  lui-même  dans  son  ouvrage,  en  Espagne  sous  la  direction  d’AbuVAbbâs, 
de  'Abdallah  ibn  Sâlih  et  d’Abu’l-Haggâg.  Vers  1220  il  quitta  son  pays  natal 
pour  se  rendre  en  Orient.  Après  avoir  parcouru  l’Afrique  du  Nord,  l’Asie 
Mineure  et  la  Syrie,  il  se  fixa  en  Egypte  où  il  fut  nommé  cr  Chef  des  herboristes* 
(Rais  al-Assâbîn )  par  le  sultan  al-Kâmil  (neveu  du  grand  Saladin).  Après  la 
mort  de  ce  souverain,  en  1288,  Ibn  al-Baïtâr  quitta  l’Egypte  pour  s’établir 
en  Syrie,  où  il  mourut  à  Damas  en  6A6/12A8.  11  est  probable  que  c’est  en 
Egypte  que  fut  composé  son  grand  ouvrage.  C’est  une  vaste  encyclopédie 
disposée  selon  l’ordre  alphabétique,  tirée,  surtout  comme  nous  l’avons  exposé 
plus  haut,  du  Livre  des  Simples  d’al-Gâfiqï.  Comme  ce  dernier,  dans  chacun 
de  scs  i5oo  grands  paragraphes,  Ibn  al-Baïtâr  cite  d’abord  littéralement 
l’article  correspondant  de  Dioscoride  et  de  Galien,  pour  y  intercaler  ensuite 
des  citations  tirées  des  auteurs  arabes  des  premiers  siècles  de  l’islâm.  Ibn  al- 
Baïtâr  ajoute  ensuite  des  passages  d’auteurs  contemporains  ou  postérieurs  à 
al-Gâfiq  G* (l) * 3)  et  un  millier  de  courts  paragraphes  de  synonymes.  11  a  formé  ainsi 


traduction  française  a  clé  faite  par  Clémenl-Mullel  (Le  livre  de  l'agriculture  d'ibu  ni- Aman,  3  vol., 
Paris  1864-1867);  mais  elle  aussi  aurait  besoin  d’une  réédition  corrigée. 

(l)  Leclerc,  Histoire  de  la  médecine  arabe,  11,  109-1 1  3. 

(3)  Bbockelmaxn,  G  AL,  I,  4q-2;  El,  II, s. v.  Ibn  al-Baïtâr;  Sakton,  II,  662  ;  Meyeriiof  et  Souitv, 
l.c.  (p.  xx,  n.  2),  fasc,  I,  p.  27  et  suiv. 

(3)  Le  texte  en  a  été  imprimé  au  Caire  (Bülâq  1291=  1874)  en  4  volumes;  il  a  besoin  d’une 
révision  et  d’une  correction  soignées.  La  traduction  française  avec  commentaires  de  Lucien  Leclerc 
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une  encyclopédie  qui  nous  conserve  une  précieuse  collection  de  citations 
pharmacologiques  et  botaniques  de  beaucoup  d’auteurs  dont  les  ouvrages 
sont  perdus  pour  nous.  Le  nombre  des  auteurs  cités  est  de  1  5o  environ,  celui 
des  drogues  mentionnées  de  tâoo  dont  âoo  étaient  inconnues  aux  Grecs; 
elles  ont  été  introduites  dans  la  pharmacopée  par  les  Arabes.  Les  observations 
personnelles  d’Jbn  al-Baïtâr  ne  sont  pas  nombreuses,  quarante  environ.  Les 
nombreux  synonymes  que  l’on  rencontre  dans  son  ouvrage  et  qui  ont  été  si 
utiles  pour  notre  identification  des  drogues  connues  des  Arabes  sont  également, 
à  mon  avis,  tirés  pour  la  plupart  de  l’ouvrage  d’al-Gàfiqî O.  L’édition  abrégée 
de  ce  dernier  livre  par  Barhebræus  ne  contient  qu’un  nombre  restreint  de 
ces  synonymes,  parce  que  tous  les  noms  espagnols,  latins  et  berbères  n’avaient 
aucun  intérêt  pour  les  lecteurs  orientaux  des  précis  composés  par  le  grand 
compilateur  chrétien.  Un  fait  me  paraît  confirmer  mon  assertion;  c’est  l'igno¬ 
rance  des  noms  étrangers  dont  fait  preuve  lbn  al-Baïtâr  comme  copiste  du 
manuscrit  unique  du  glossaire  de  Maimonide  conservé  à  Istanbul.  Nous  en 
parlerons  plus  loin  en  nous  occupant  du  manuscrit  lui-même.  Un  autre  ou¬ 
vrage  d’Ibn  al-Baïtâr  est  très  connu  :  c’est  Al-Kilàb  al-Mufpiï  fi’l-Adwiya  al- 
Mufrada  (r  Le  livre  satisfaisant  sur  les  Drogues  Simples  n);  il  en  existe  de  nom¬ 
breux  manuscrits  arabes,  mais  le  texte  n’a  pas  été  édité.  Il  est  divisé  en  vingt 
chapitres  qui  traitent  des  remèdes  selon  leur  emploi  thérapeutique.  Ce  der¬ 
nier  livre  a  été  utilisé  par  lbn  as-Suwaïdï,  élève  d’Ibn  al-Baïtâr,  pour  la  com¬ 
position  de  son  glossaire  des  noms  de  drogues  (voir  plus  haut,  p.  xxu).  N’ou¬ 
blions  pas  que  parmi  les  disciples  les  plus  éminents  formés  par  lbn  al-Baïtâr 
se  trouve  lbn  Abi  Usaïbia  lui-même.  Ce  dernier  nous  dit  en  ellet  ( IA  U,  II, 
p.  1 3 3 ,  1.  8-12)  :  «La  première  fois  que  je  le  rencontrai,  ce  fut  à  Damas 
en  633  (=js36  ap.  J.-C.);  je  reconnus  de  suite  ses  hautes  qualités  de 
caractère  et  de  sociabilité  et  la  noblesse  de  son  âme  qui  étaient  merveilleuses. 


( Traité  (les  Simples  par  lbn  al-Beithar,  en  3  vol.,  Paris  1877-188.3)  esl  célèbre  et  a  servi  fie  base 
à  d'innombrables  travaux  sur  la  pharmacologie  et  la  botanique  des  Arabes.  Nous  laissons  de  colé  la 
très  mauvaise  traduction  allemande  de  Sontlieimer  et  son  utilisation  par  E.  Meyer  dans  son  Histoire 
de  la  botanique  (Koenigsrerg ,  vol.  I,  i85A). 

(1)  Celle  opinion  m’a  élé  confirmée  depuis,  par  l’étude  du  manuscrit  Osler  (voir  p.  xxx,  n.  3). 
CâfiqT  y  donne,  après  chaque  paragraphe,  un  long  chapitre  de  synonymes. 
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J’identifiai  avec  lui  aux  environs  de  Damas  beaucoup  de  plantes  dans  leurs 
sites,  et  je  lus  avec  lui  son  commentaire  sur  les  noms  des  remèdes  dans 
le  livre  de  Dioscoride;  je  trouvai  sa  connaissance  et  son  savoir  extraordinai¬ 
rement  profonds.  .  .W.»  Les  livres  d’Ibn  al-Baïtâr  sont  venus  trop  tard  pour 
influencer  encore  le  développement  de  la  pharmacologie  chez  les  Aiabes. 
Ils  ont  été  utilisés  et  compilés,  et,  un  siècle  après  la  mort  du  savant,  un  cer¬ 
tain  Ibn  al-Kutubï^  lit  un  abrégé  du  grand  traité  des  drogues  auquel  il 
reprocha  sa  longueur,  des  confusions  et  des  inexactitudes.  Ce  livre,  appelé  par 
l’auteur  Md  là  yasa  at-Tabib  Gahluli  («Ce  qui  n’est  pas  permis  à  un  médecin 
d’ignorer»),  se  trouve  dans  les  bibliothèques  de  l’Orient  en  un  grand  nombre 
de  manuscrits.  Il  a  probablement  suppléé  a  la  pénurie  de  manuscnts  de  1  011- 
ginal  d’Ibn  al-Baïtâr  dont  la  copie  coûtait  trop  cher.  Mais  c’est  un  livre  qui 
contient  des  fautes  en  grand  nombre,  relevées  par  Leclerc  qui  défend  la 


mémoire  d’Ibn  al-Baïtâr  contre  son  compilateur  et  détracteur. 

Des  siècles  suivants,  qui  sont  ceux  de  la  décadence  des  sciences  dans  le 
monde  islamique,  nous  mentionnerons  seulement  quelques  ouvrages  qui 
dépassent  le  niveau  ordinaire.  Il  y  a  d’abord  un  Traité  des  Simples  par  Ahmad 
ibn  'Abd  as-Sâlam,  appelé  as-Sarif  as-Siqillï  («Le  Chérif  de  Sicile»)  —  peut- 
être  un  descendant  d’al-Idrlsï  ?  f* * 3>.  11  vécut  dans  la  première  moitié  du  ixe/xvc 
siècle  à  Tunis  où  il  dédia  son  ouvrage  —  qui  existe  en  manuscrit  a  Leyde 
(n°  1372)  —  au  souverain  Abud-Faris  ‘Abd  al-'AzIz. 

Au  xe/xv ie  siècle  nous  rencontrons  un  ouvrage  remarquable,  composé  par 
un  médecin  syrien  musulman,  Dâwüd  al-Antàkï,  qui,  quoiqu  aveugle,  exerça 
et  enseigna  comme  «Chef  des  Médecins  d’Lgypte»  au  Caire  et  mourut  a  la 
Mecque  en  1 008/1  5qq  Son  livre  le  plus  célèbre  est  Tadkirat  LU  al-Albâb 
(«Mémorial  de  l’intelligent»)  qui  se  compose  dune  introduction,  de  quatre 
livres  médicaux  et  d’un  épilogue.  Ce  qui  nous  intéresse  ici ,  c  est  le  troisième  livre 
qui  est  une  matière  médicale  en  ordre  alphabétique  qui  ne  comprend  pas 


(1>  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  xx)  que  Rasîd  ad-Dln  as-Sürî  et  son  petit-fils  'Ali  at-Tanühî 
n’avaient  pas  une  opinion  aussi  favorable  des  connaissances  d’Ibn  al-Baïtâr. 

L.  Leclerc,  Histoire  de  la  médecine  arabe  (Paris  1876),  II,  261-26/1;  Brockelmann ,  II,  169. 

(3)  Brockelmann,  GA  L,  II,  287;  Leclerc,  II,  298. 

(t)  Leclerc,  Histoire,  II,  3o3-3o7;  Brockelmann,  GA  L,  II,  36A. 
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moins  (le  1700  articles.  C’est  une  compilation,  mais  une  compilation  intelli¬ 
gente,  qui  place  ce  traité  immédiatement  après  celui  d’Ibn  al-Baïtàr.  Nous  y 
trouvons  des  renseignements  nouveaux  sur  la  provenance  de  certains  remèdes, 
quelques  drogues  nouvelles,  comme  le  café,  et  des  maladies  nouvelles,  comme 
la  syphilis.  L’ouvrage  manuscrit  est  fort  répandu,  et  il  a  été  imprimé  au  Caire 
et  ailleurs  d  au  moins  dix  fois.  11  se  trouve  aujourd’hui  partout  entre  les  mains 
des  droguistes  du  Proche-Orient.  Il  m’a  été  quelquefois  utile  pour  l’identili- 
cation  de  noms  vulgaires  de  drogues.  Parmi  les  contemporains  de  Dàvvüd  au 
Maroc  on  compte  le  vizir  al-Cassànï  dont  le  Hadiqat  al-Azhâr  (cr  Jardin  fleurir) 
existe  en  manuscrit.  C’est  une  œuvre  purement  marocaine  qui  contient  des 
descriptions  de  plantes  et  des  synonymies  dans  le  dialecte  de  Fez  (-). 

Au  xvuc  siècle,  nous  devons  mentionner  Madyan  ibn  'Abd  ar-Rabmàn  al- 
Qavvsünl* * (3),  élève  de  Dâwücl  al-Antàkï,  et,  comme  ce  dernier,  cc Chef  des 

r 

Médecins  d’Egypte  a  au  Caire,  où  il  mourut  après  i63ù.  11  a  composé  une 
série  d’ouvrages  médicaux,  des  compilations  pour  la  plupart.  Ce  qui  nous  in¬ 
téresse  dans  son  œuvre  c’est,  le  Qâmüs  al-Atibbâ’  wa-Nâmüs  al-Alibba  (rr  Diction¬ 
naire  encyclopédique  des  médecins  et  code  des  compétents  r),  qu’il  composa 
en  ib‘28.  Il  en  existe  un  manuscrit  volumineux  à  la  Bibliothèque  Nationale 
du  Caire.  Son  étude  m’a  révélé  que  ce  n’est  pas,  comme  le  prétend  M.  Seidel, 
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un  abrégé  du  Garni'  d’Ibn  al-Baïtàr,  mais  un  extrait  de  tous  les  termes  médicaux 
et  pharmacologiques  du  grand  dictionnaire  Lisân  al-Arab  (mentionné  dans 
notre  bibliographie).  Par  conséquent,  l’utilité  de  ce  dictionnaire  se  réduit  à 
la  possibilité  de  trouver  plus  facilement  les  termes  techniques  dans  ce  recueil 
concentré  que  dans  les  vingt  volumes  du  Lisân. 


V.  E.  Sarkis,  Mu* gain  al-Matbü'ât  al-cArabiyya  (Mise  1 34G/ 1928),  p.  4 ç)  1 .  Il  y  manque 
plusieurs  éditions,  par  exemple  celle  de  la  Wahbiya  (1381)  en  trois  volumes  et  celle  de  Bfilâq 
(1294)  en  2  volumes. 

(S)  II.  P.  J.  Penaud  ,  De  quelques  acquisitions  récentes  sur  l'histoire  de  la  médecine  arabe  au  Maroc , 
dans  Actes  du  Ve  Congrès  International  d' Histoire  de  la  Médecine,  Genève  1925. 

(3)  L’unique  biographie  de  Madyan  se  trouve  dans  l’ouvrage  biographique  de  Muhammad  Mu¬ 
ni  bbï  ,  llulàsat  al-Alar  fi  Atyân  al-Qarn  al-Hadt  'Asar,  vol.  IV  (lmp.  al-Wahbiyya,  Le  Caire  1284 
de  l'Hégire  =  1 867) ,  p.  383  et  suiv.  Voir  aussi  Brockelmann,  G  A  I,  II,  304  et  E.  Seidel,  Studien 
eincs  Antes  zu  al-Alcfdui  s  «  Wegiveisung  fur  den  Zielstrebifieun ,  dans  Arcliio  fur  Geschichte  der 
Mediiin,  vol.  XII  (Leipzig  1920),  p.  1 4 - 1 8 . 

r  ^ 

Mémoires  de  l’Institut  d’Egypte,  t.  XLI. 
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'Abd  al-Qâdir  ibn  'Umar  al-Bagdâdl  est  un  autre  compilateur  de  la  même 
époque.  Médecin ,  poète  et  philologue ,  il  vécut  en  Égypte ,  étudia  à  la  mosquee- 
académie  al-Azhar  et  mourut  au  Caire  en  1093/1682  h).  Il  a  laissé  un  Garni 
fn-Nabâlât  wal-Hasais  wal-Hayawânât  wal -Aqâqïr,  etc.  («Recued  sur  les 
plantes,  herbes,  animaux,  drogues,  etc.1»),  qui  n  est  qu  un  extrait  de  1  ouvrage 
d’Ibn  al-Baïtâr,  abrégé  et  mis  en  ordre  alphabétique.  Un  manuscrit  de  ce  livre 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  1  Etat  a  Berlin  (n  6^22) ^  4 

De  la  première  moitié  du  xvme  siècle  nous  possédons  un  livre  très  connu 
dans  le  Maghrib  :  Kasf  ar-Rumüz  fi  Sarh  al- Aqâqïr  wal-A'sâb  («  Recueil  des 
énigmes  dans  l’explication  des  drogues  et  des  herbes  *).  C’est  l’ouvrage  d  un  cer¬ 
tain  'Abd  ar-Razzàq  ibn  Muhammad  al-Gazâ’irï  («L’Algérien*)^.  Ce  n’est 
qu’une  compilation  des  œuvres  d  Avicenne,  d  Ibn  al-Baïtàr  et  de  Dâvvüd  al- 
Antàkï;  mais  on  y  trouve,  dispersées  dans  un  millier  d  articles,  quelques  raies 
svnonymies  algériennes  et  berbères,  lin  en  existe  qu  une  seule  édition  litho¬ 
graphiée  du  texte  arabe  (Alger  1821/1904);  elle  est  utile  a  cause  dun 
glossaire  des  noms  des  drogues  ajouté  à  la  lin.  Renaud  et  Colin  ont  tiié  piofit 
de  cet  ouvrage  pour  leur  commentaire  de  la  Juhfa  mentionnée  ci-dessous. 

C’est  au  même  xvme  siècle  qu’appartient  probablement  un  vocabulaire 
synonymique  de  drogues  appelé  luhfat  al-Ahbâb  fi  Mâhiyat  an-Nabât  wa  l-A  sâb 
(«Présent  aux  amis  sur  les  qualités  des  plantes  et  des  herbesn).  Lauteui  en 
est  inconnu.  Après  avoir  été  traduit  a  deux  reprises,  ce  petit  livre  a  ete  édité 
et  traduit  dans  une  forme  définitive,  avec  un  commentaire  étendu,  pai 
MM.  Renaud  et  Colin  W.  Celte  édition,  qui  a  servi  de  modèle  à  la  mienne, 
'est  excellente  et  fournit  plus  de  renseignements  sur  1  histoire  des  drogues 
connues  des  Arabes  que  toutes  les  éditions  citées  jusqu  a  présent.  Ce  qui  y 


(l)  Muhibbï,  Hnlâsat  al-Atar,  vol.  II,  p.  45i-454;  Brockelmann,  G  A  L,  1,^92  el  II,  286,  Seidel, 
Studien  eines  Antes,  l.c.,  p.  i5. 

w  Die  Handschriftenverzeichnisse  der  Kgl.  Bibl.  zu  Berlin.  Bd.  XVII.  Die  arabischen  Handschriften 
von  W.  Ahlwardt,  vol.  V  (Berlin  1892),  p.  627. 

L.  Leclerc,  Histoire  de  la  médecine  arabe  (Paris  187G),  H,  3o8-3io;  L.  Leclerc,  kaüief 
er-Roumouz  (  Révélation  des  énigmes)  dé  Abd  er-Bezzaq  ed-Djezairi. .  .  traduit  el  annolé  (Paiis  1 8  7  A  ) , 
Gabriel  Colis,  ' Abderrezzdq  el-Jezdïrî,  un  médecin  arabe  du  xn'  siècle  de  l Hegire  (thèse  inaugurale), 
Montpellier  1905. 

H.  P.  J.  Renaud  et  Georges  S.  Colin,  Tuhfnt  al-Ahbâb.  Glossaire  de  la  matière  médicale  maio- 
caine  (Publ.  de  llnst.  des  Hautes  Éludes  marocaines,  t.  XXIV),  Paris  19^1. 
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est  surtout  remarquable,  c’est  la  manière  dont  les  auteurs  ont  retracé  l’origine 
des  noms  des  drogues  jusqu’à  Dioscoride  et  l’étude  approfondie  de  leur  identi¬ 
fication.  Il  va  sans  dire  que  cet  ouvrage  parle  surtout  des  drogues  connues 
au  Maroc  et  plus  particulièrement  dans  la  région  de  Marrâkes  qui  était  proba¬ 
blement  le  pays  natal  de  l’auteur  anonyme.  Renaud  et  Colin  ont  étudié,  en 
utilisant  toutes  les  ressources  que  leur  offraient  les  bibliothèques  du  Maroc,  les 
noms  berbères  et  arabes-marocains  qu’on  rencontre  dans  le  glossaire. 

Le  dernier  ouvrage  concernant  les  drogues  simples  et  leurs  noms  a  été 
signalé  à  l’attention  des  historiens  par  M.  Renaud (1).  C’est  un  livre  composé 
vers  le  milieu  du  xixc  siècle  et  imprimé  au  Maroc  L’auteur,  'Abd  as-Salàm  ibn 
Muhammad  al-'Alaml,  était  un  Marocain  de  Fez  qui,  dans  la  première  moitié 
du  xixe  siècle,  étudia  à  l’Ecole  de  Médecine  du  Caire,  fondée  par  le  Français 
Dr  Clôt  Bey  sous  les  auspices  de  Muhammad  cAlï  Pacha  dans  le  Palais  de  Qasr 
al-'Ainï,  où  se  trouve  encore  aujourd’hui  le  siège  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  l’Université  Égyptienne.  11  intitula  son  livre  Diya  an-Nibrâs  fi  Hall  Mufradât 
al-Antâki  bi-Lugat  Fâs  («r  Les  lumières  de  la  lampe  sur  l’explication  des  Simples 
de  [Dâvvüd]  al-Antakï  dans  le  parler  de  Fez  a).  Al-'AlamI  a  tenté  de  donner 
à  ses  compatriotes  la  correspondance  des  termes  pharmacologiques  contenus 
dans  le  troisième  livre  de  la  Tadkira  de  Dâwüd  en  dialecte  de  Fez.  C’est  pour¬ 
quoi  nous  y  trouvons  quelquefois  des  indications  utiles  pour  notre  travail. 

Enfin  nous  mentionnerons  un  ouvrage  anonyme  d’époque  inconnue,  dont 
les  manuscrits  sont  assez  répandus  en  Égypte;  il  est  intitule  Al-Manhag  al- 
Munlr  fl  Asma  al-Aqâqîr  («Le  manuel  qui  éclaire  sur  les  noms  des  drogues 
médicinales n).  C’est  une  synonymie  assez  concise  qui  ne  nous  a  que  rarement 
fourni  des  indications  touchant  les  énigmes  que  nous  avons  rencontrées  dans 
le  droguier  de  Maimonide. 

Nous  avons  vu  que  la  littérature  arabe  est  très  riche  en  ouvrages  concer¬ 
nant  les  remèdes  et  leurs  noms.  Le  centre  de  ces  études  a  été  sans  doute 
l’Espagne  musulmane  depuis  le  ivc/xc  jusqu’au  début  du  vnc/xiue  siècle.  Après 


(*)  Introduction  à  l'ouvrage  précédent,  p.  îv  et  xm;  et  Renaud,  De  quelques  acquisitions  récentes ,  etc. 
(Genève  19  a  5). 

<*i  Lithographie  éditée  à  Fez  en  i3oa  (  =  1 88 4 ) ;  le  Dr  Renaud  a  eu  l obligeance  de  me  faire 
cadeau  d’uu  exemplaire  de  celle  édition  qui  esl  épuisée. 

fi. 
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la  ruine  de  la  domination  arabe  dans  la  Presqu'île  ibérique,  ces  études  ont 
trouvé  un  refuge  au  Maroc,  ainsi  que  dans  le  Proche-Orient.  C’est  là  quelles 
ont  influencé  surtout  la  médecine  persane.  Nous  avons  déjà  mentionné  le 
prédécesseur  ou  plutôt  l’ancêtre  de  cette  littérature,  la  pharmacologie  per¬ 
sane  du  ivc/xc  siècle  composée  par  Abü  Mansür  MuwatïàqW.  Après  lui  et  Isma  il 
al-Gurgânï  (voir  p.  xvm),  ce  n’est  qu’au  xvic  siècle  que  recommence  la  litté¬ 
rature  pharmacologique  en  langue  persane,  sans  compter  les  traductions  en 
persan  d’ouvrages  arabes,  comme  celles  des  droguiers  d’al-Bërunï  et  d’Ibn 
Gazla.  Je  renvoie  le  lecteur  à  l’énumération  de  ces  ouvrages  par  Fonahn^. 
11  donne  les  titres  de  plus  de  cent  livres  de  ce  genre  dont  les  manuscrits  et 
éditions  lithographiées  sont  très  répandus  en  Perse.  11  y  en  a  aussi  beau¬ 
coup  dans  les  bibliothèques  de  l’Europe  et  des  Indes.  J’en  ai  vu  un  certain 
nombre  en  Égypte.  Je  ne  mentionnerai  ici  que  deux  des  plus  considérables 
et  des  plus  connus  parmi  ces  ouvrages,  qui  m’ont  rendu  quelquefois  des  ser¬ 
vices  par  le  nombre  de  synonymes  persans  et  autres  qu’on  y  rencontre.  Le  pre¬ 
mier  est  Tuhfat  al-Muminïn  («Le  présent  aux  croyants»),  ouvrage  commencé 
par  Mlr  Muhammad  Zamàn  Tankâbuni  et  terminé  en  1669  par  son  lils  Mu¬ 
hammad  Mu’min  Husaïnl  qui  le  dédia  au  Chah  Sulaïman  Safawï.  Il  contient 
un  recueil  de  remèdes  simples  et  composés  tiré  de  sources  arabes,  mais  qui 
tient  également  compte  de  la  pharmacopée  indienne.  Ce  livre  a  été  traduit  en 
arabe  et  en  turc  et  imprimé  aux  Indes  et  en  Perse  (3b  L’autre  est  une  vaste 
encyclopédie  pharmacologique,  Mahzan  al-Adwiya  («Magasin  des  remèdes»), 
composée  par  Mlr  Muhammad  Husaïn  ljân  de  Slràz,  après  1 1 8 5  de  l’Hégire 
(=  1 77 i).  Ce  livre  se  subdivise  également  en  deux  grandes  parties  traitant 
des  drogues  simples  et  des  remèdes  composés.  11  en  existe  plusieurs  manuscrits 
à  l’ïndia  Oflice  de  Londres  et  il  a  été  imprimé  aux  Indes  et  lithographié  en 
Perse  W.  Cet  ouvrage  a  été  utilisé  par  Dvmock  ^  pour  son  Histoire  des  drogues 


Voir  plus  haut,  p.  xvi-xvii. 

(2)  A.  Fox  a  un  ,  Zur  Quellcnlcunde  (1er  persischcn  Medizin  (  Leipzig-  1910),  p.  80-116. 
e)  Par  exemple  eu  1266  (  —  1869)  à  Delhi,  eu  1276  (—  1 85y  )  à  Ispahan,  en  1876  à  labriz  et 
en  1877  à  Téhéran. 

(4)  Plusieurs  impressions  à  Calcutta  depuis  1281/1816,  et  lithographies  à  Téhéran  depuis  1277/ 
1860.  Plus  lard  lithographies  éditées  à  Bombay  et  Luckuow. 
t5)  Voir  la  bibliographie  à  la  fin  de  l’introduction. 
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indiennes ,  car  il  contient  beaucoup  de  détails  sur  les  remèdes  produits  dans 
les  pays  du  Moyen  et  de  l’Extrême-Orient.  Un  glossaire  des  synonymes  annexé 
à  la  lin  du  livre  m’a  été  parfois  utile,  car  il  les  donne  en  arabe,  grec,  syriaque, 
persan,  turc  et  bindustani d). 

On  constate  également  une  forte  influence  de  la  pharmacologie  arabe  sur 
celle  en  langue  turque,  mais  on  n’en  sait  pas  encore  grand’ehose.  Person¬ 
nellement,  je  possède  des  preuves  de  cette  influence  sous  forme  de  deux 
manuscrits  que  j’ai  pu  acquérir  au  Caire  depuis  1900.  L’un  est  un  volume  de 
q5/i  pages  in-folio,  sans  nom  ni  titre,  contenant  une  traduction  turque 
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du  Garni*  d  lbn  al-Baïtâr  avec  de  nombreuses  additions,  et  des  synonymes  en 
8  à  10  langues  (entre  autres  le  hongrois)  précédant  chaque  article.  Je  ne 
pense  pas  qu’il  soit  antérieur  au  xvmc  siècle.  L’autre  est  un  joli  manuscrit 
bien  copié  (en  109/1/1683)  et  relié,  contenant  un  glossaire  de  synonymes 
de  drogues  de  1/16  pages  en  turc,  arrangé  en  tableaux  synoptiques  et  par 
ordre  alphabétique.  L’auteur  se  nomme  Dervls  Siyâbl  de  Lavande  (Asie  Mi¬ 
neure);  il  a  intitulé  son  petit  livre  Bûb-i-Lugal-i-Mushilât-i-Egza  (cr Chapitre  des 
noms  ditïiciles  des  drogues»  ou  ce  du  vocabulaire  des  dilïicullés  des  drogues»). 
Je  rappelle  à  cette  occasion  qu’il  existe  un  Dictionnaire  médical  français-turc, 
composé  par  un  Dr  Hasan  eAvnI  et  imprimé  au  Caire  (Bûlaq  1 290/1870),  qui 
a  servi  de  base  pour  les  termes  médicaux  et  pharmaceutiques  à  la  plupart 
des  dictionnaires  turcs  modernes. 

Pour  en  revenir  aux  ouvrages  de  synonymes  en  langue  arabe,  nous  dirons 
quelques  mots  sur  un  des  livres  les  plus  importants  concernant  les  noms  des 
plantes,  mais  qui  n’a  pas  été  composé  par  un  médecin.  C’est  le  Kitàb  an-Nabâl 
( ce  Livre  des  plantes»)  d’Abû  Hanïfa  Ahmad  ibn  Dàwüd  ad-Dïnawarï  (mort 
en  282/896),  philologue  célèbre  d’origine  persane^.  Son  livre  n’a  pas  été 


(l)  On  trouve,  dans  le  «  Livre  de  la  droguerie»  d’al-Bërüuî  (voir  (dus  liaul ,  p.  xvu),  mention  de  livres 
de  synonymes  de  drogues  qui  circulaient  en  Perse  vers  l’an  tooo  de  l’ère  chrétienne.  Al-Bërünï  cite 
un  glossaire  Dah-nàm  destiné  à  donner  dix  noms  pour  chaque  drogue,  mais  corrompu  par  les  co¬ 
pistes  et  défectueux,  et  un  autre  Pussdq  sëmâhè  (en  syriaque  :  «Explication  des  noms»),  qui  donnait 
des  synonymes  de  drogues  en  syriaque,  grec,  persan  et  arabe.  Il  ne  reste  plus  rien  de  ces  ouvrages. 

(S)  Brockblmann,  GA  L,  I,  12.3  et  Suppl.,  I,  187;  El,  s.  v.  Al-Dînawarl;  B.  Sjlberberg,  Das 
PJlamenbuch  dss  Abu  Hanïfa  Ahmad  ibn  Dâ’üd  ad-Dïnawan ,  dans  Zeitschr.  f.  Assyrtologie ,  vol.  XX \  1 
(1909),  p.  225-265. 
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conservé,  mais  il  est  bien  connu  grâce  à  de  nombreuses  citations  contenues 
dans  tous  les  grands  dictionnaires  de  langue  arabe,  surtout  le  Muhassas  d’ibn 
Sida  (voir  la  bibliographie).  Cet  ouvrage  était  destiné  à  décrire  les  nom¬ 
breuses  plantes  mentionnées  dans  les  Diwân  des  anciens  poètes  arabes,  et  il 
traite  surtout  des  plantes  de  la  Péninsule  arabique.  Mais  l’auteur  a  donné  des 
descriptions  si  précises,  appuyées  sur  des  observations  personnelles,  qu’il  faut 
bien  le  compter  parmi  les  représentants  qualifiés  des  sciences.  Mon  collègue 
et  ami  le  Dr  Ahmed  Isa  Bey  du  Caire,  auteur  du  fameux  dictionnaire  arabe 
des  plantes  (voir  la  bibliographie),  se  propose  d’éditer  un  recueil  de  tous  les 
fragments  du  livre  des  plantes  dAbü  Hanlla. 

Un  autre  philologue  très  célèbre,  'Abd  al-Malik  al-Asma'U1),  qui  vécut 
avant  Abu  Hanîfa  et  mourut  à  Manv  (Perse  Orientale)  en  21  G/83  i  ,  a  éga¬ 
lement  écrit  sur  les  plantes  et  les  animaux.  Mais  ses  livres  sont  de  courts 
précis;  plusieurs  ont  été  imprimés,  comme  par  exemple  un  Kitâb  an-Nabât 
was-Sagar  (ir Livre  des  plantes  et  des  arbres*),  un  Kitâb  an-Nahl  wal-Kann 
(rr  Livre  des  palmiers  et  des  vignes*)  —  qui  ont  été  édités  par  M.  Haffner^  et 
autres  arabisants.  Ils  fournissent  bien  moins  de  renseignements  que  le  livre 
d’Abü  Hanîfa ,  mais  donnent  très  exactement  les  formes  arabes  des  noms. 

•  '  y, 

Un  fragment  ou  un  abrégé  du  hitâib  an-Nabât  was-Sagar,  le  livre  perdu 
des  plantes  et  des  arbres*  du  célèbre  grammairien  arabe  Abü  Zaïd  al- 
Ansârl  (mort  vers  2i5/83o),  a  été  édite  en  Suisse  avec  un  commentaire  très 
précieux  ^ . 

Enfin,  le  grand  bibliographe  Steinschneider a  tait  le  recueil  de  tous  les 
noms  de  remèdes,  en  usage  chez  les  Arabes,  qu’il  a  pu  tirer  des  traductions 
latines  et  hébraïques  des  grands  ouvrages  médicaux.  11  les  a  extraits  surtout 
des  manuscrits  et  éditions  imprimés  de  Rhazes,  Alï  ibn  al-Abbâs,  Avicenne, 
Ibn  al-Gazzàr,  al-Gâfiql,  Ibn  al-Baïtàr,  AbuVSalt,  'Abd  ar-Razzâq,  Sérapion 


(,)  Brockelmann ,  GA  L,  I,  loh  et  suiv.  et  Suppl,  I,  1 63- 1 65  ;  El,  vol.  I,  s.  v.  al-Asmai. 
tu  Parus  dans  le  Machriq  à  Beyrouth  en  1898  et  1908  et  édites  aussi  séparément. 

(5)  Samuel  Nagelberg,  Kitâb  as-sagar.  Ein  botamsches  Lexilcon,  ediert,  etc.  Diss.  Inaugurale, 
Zurich  1909. 

(4)  M.  Stewschneider,  Die  Heilmittelnamen  der  Araber,  dans  Wiener  Zeitschrift  fur  die  Kunde  des 
Morgenlandes ,  vol.  XI-X11I. 
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et  du  livre  des  noms  de  plantes  araméens  de  I.  Low  O.  Getle  liste  qui 
comprend  20/1 3  noms  m’a  été  quelquefois  utile. 

Nous  dirons  encore  quelques  mots  des  cosmographies  et  encyclopédies 
composées,  surtout  à  l’époque  du  déclin  après  le  vie/xue  siècle,  par  des  savants 
d’Egypte  et  de  Syrie.  Ce  sont  de  vastes  compilations,  mais  qui  nous  ont 
conservé  parfois  des  sources  par  ailleurs  perdues.  Nous  mentionnerons  la 
Cosmographie  de  Zakanya’  al-Qazwînl  (mort  en  682/1288),  qui  contient 
dans  sa  deuxième  partie  un  chapitre  sur  les  plantes,  animaux  et  minéraux 
avec  leurs  dénominations^,  et  les  encyclopédies  d’an-Nuvvaïrï  (Egyptien 
mort  en  Syrie  en  732/1332)'3)  et  d’al-'Umarï  qui  était  secrétaire  d’état  au 
Caire  et  mourut  à  Damas  en  7/18/1 348  W.  Le  premier  de  ces  livres  est  en 
cours  de  publication;  le  onzième  volume  contient  un  grand  recueil  de  plantes. 
Le  second  n’a  pas  encore  été  imprimé  et  n’était  pas  à  ma  disposition. 

Pour  conclure,  nous  signalerons  encore  les  grands  dictionnaires  de  la  langue 
arabe  où  l’on  trouve  beaucoup  d’informations  sur  les  noms  des  plantes, 
animaux  et  minéraux.  Le  plus  précieux  est  Al-Muhassas  d’Ibn  Sïda,  philologue 
aveugle,  originaire  de  Murcie  en  Espagne  et  mort  en  458/i 066  (1 2 3 4).  Son  dic¬ 
tionnaire,  que  nous  citons  dans  la  bibliographie,  contient  dans  le  onzième 
volume  la  meilleure  liste  de  plantes  que  nous  connaissions,  englobant  les 
livres  perdus  d’Abü  Hanïfa  ad-Dïnawaiî  et  d’autres  philologues  éminents  des 
siècles  précédents.  Les  autres  dictionnaires  mentionnés  dans  la  bibliographie, 
Lisân  al-Arab  d’Ibn  Manzür  (i  au  Caire  en  711/1811),  le  Qâmûs  de  Fini— 
zâbâdl  et  son  commentaire,  le  Tâg  al-Arüs  d’az-Zabïdï,  sont  de  moindre 
importance,  mais  ont  été  parfois  utiles.  La  grande  zoologie  d’ad-Damlrl  {i'\ 
Egyptien  qui  mourut  au  Caire  en  808/1  Zio5,  m’a  servi  quelquefois. 


(1)  Imm.  Low,  Aramaeische  Pjlanzennamen ,  Leipzig  1881. 

(2)  Voir  Sarton,  II,  868-870,  où  i’011  trouvera  toute  la  littérature  du  sujet. 

(3)  Brockelmann,  G  AL,  i3q  et  suiv.  L’encyclopédie  elle-même,  intitulée  Nihâyüt  al-Arab,  paraît, 
depuis  i3A-3/t993,  parles  soins  de  la  Bibliothèque  Nationale  du  Caire.  Voir  aussi  El,  III,  s.  v. 
AI-NuwaïrI. 

(4)  Brockelmann,  II,  1/11.  Le  litre  du  livre  est  Masâlih  al-Absâr  fi  Mamàlilc  al-Amsàr  (Prome¬ 
nades  des  regards  sur  les  règnes  des  contrées). 

l5)  Brockelmann ,  G  A  L,  1 ,  3o8  et  suiv.  et  Suppl. ,  1 ,  54-3 ,  El,  II ,  s.  v.  Ibn  Sïda. 

Brockelmann,  G  AL,  II,  1 3  8  ;  El,  I,  919;  Le  texte  arabe  de  la  Ifaynt  al-Ifayawân  al-kuùrâ 
(crLa  grande  vie  des  animauxn)  a  été  imprimé  10  lois  au  Caire  depuis  1970/1808,  une  fois  a 


xuv  — 


Tel  est  l'abondant  matériel  que  j’ai  pu  utiliser  pour  éclaircir  le  texte  du 
glossaire  de  matière  médicale  dont  1  édition  et  la  traduction  commentée 
forment  l’objet  de  cette  publication. 


(Note  supplémentaire)  : 

De  l’annuaire  Sâlnâmeh-i-Kâbul  pour  l’année  193/1  paru  à  Kâbul  (Afghanistan)  1936. 

(Extrait  à'Oriente  moderno,  XVII,  19 3 7 ,  p.  i5a.) 

Le  Ministère  de  l’Hygiène  a  réglé  la  vente  et  la  fabrication  des  remèdes.  La  vente  de 
remèdes  modernes  (r idwiyeh-i-gadtd )  sans  une  autorisation  spéciale  dans  les  boutiques  des 
parfumeurs  et  droguistes  ( dukkânhd -yi-'attârî )  est  interdite;  on  y  vend  seulement  les  re¬ 
mèdes  «r  grecs  A  antiques  ( adiviyeh-i-yunânî ). 


C.  __  ESQUISSE  DE  Là  VIE  MÉDICALE  DE  MAIMONIDE. 

Môché  ben  Rabbi  Maïmôn,  l’auteur  du  glossaire  édité  pour  la  première 
fois  dans  la  présente  publication,  n’est  autre  que  le  célèbre  théologien,  phi¬ 
losophe  et  médecin  juif  du  vie/xuc  siècle.  Son  nom  arabe  —  qui  figure  aussi 
sur  le  titre  du  manuscrit  contenant  le  glossaire  ■ —  est  Abu  Imran  Müsà  ibn 
'Abdallah  (ou  mieux  TJbaïdallâh,  d’après  Ovadyah,  un  de  ses  ancêtres), 
quelquefois  aussi  ibn  Maïmün  al-Qurtubï  (tfle  Cordouann)  ou  al-Andalusî 
(l’Andalou)  ou  al-Magribï  (crie  Maghrébine  c’est-à-dire  originaire  des  pays 
occidentaux  du  monde  musulman)  ou  al-Isrâîlï  Les  circonstances  de  sa  vie 
sont  moins  bien  connues  qu’on  ne  le  supposerait  pour  un  savant  qui  déjà 
pendant  sa  vie  avait  acquis  une  célébrité  universelle.  Ses  parents  et  ses  amis 
ont  omis  en  effet  de  transmettre  à  la  postérité  le  récit  détaillé  de  sa  vie. 
La  meilleure  information  à  son  sujet  nous  est  fournie  par  quelques  chroni- 


Istanbnl  et  une  fois  à  Téhéran  avec  des  illustrations  très  curieuses.  Une  traduction  anglaise  par  le 
colonel  indien  A.  S.  G.  Jayakar  ( Âd-DamîrVs  IJayâl  al-fjayawun  A  Zoological  Lcxicon,  Bombay  and 
London  1906-1908,  2  vol.)  est  restée  inachevée. 

P)  11  porte  aussi  en  hébreu  le  nom  de  Rabbi  Môché  ben  Maïmôn  (abrégé  Hnmbavi )  et  de  Moche 
ha>Zemân  (Moïse  de  son  époque);  en  arabe  a)'- fiais  c’est-à-dire  crie  Chef»  (delà  communauté  israe- 
lite  de  l’Égypte).  Les  auteurs  latins  du  moyen  âge  ont  latinisé  son  nom  en  Maïmonides  (Maimonide 
=  le  fils  de  Maïmôn),  que  les  Juifs  de  l’Occident  ont  rendu  par  Maimuni. 


Xl.V 


queurs  arabes  presque  contemporains*  (1).  Pour  bien  des  détails  qui  manquent 
chez  eux  nous  sommes  obligés  de  chercher  dans  les  œuvres  du  maître  lui- 
même,  bien  qu’il  n’aime  guère  parler  de  sa  propre  personne.  Sur  tout  ce  qui 
concerne  la  vie  de  Maimonide  comme  théologien  et  philosophe ,  la  littérature 
est  immense;  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  ouvrages  indiqués  ci-dessous (2b 


(1)  Ibn  al-Qiftï,  p.  017-319;  cel  auleur  (liislorien)  était  l’ami  intime  de  Joseph  ben  'Aquin,  le 
disciple  favori  de  Maïmonide.  Ibn  Abï  Usaïbia  II,  1 17  et  suiv.;  il  fut  pendant  quelque  temps  col¬ 
lègue  et  ami  d’Abrabam  fils  de  Maïmonide,  à  l’Hôpital  an-Nâsirï  au  Caire.  Le  père  d’hu  avait  été  un 
(•lève  de  Maïmonide  (Uu,  II,  2/17).  Ibn  al-'Ibrï  (Barbebræus),  Tarîh  Muhlasar  ad-Duwal  (Baïrül 
1890),  p.  ii 7  et  suiv.;  cel  historien  chrétien  du  xm*  siècle  a  copié  la  plupart  de  ses  renseigne¬ 
ments  dans  Ibn  al-Qiftï. 

(*>  The  Jewish  Encyclopedia ,  vol.  IX,  p.  78-86;  Bâcher,  Brann,  Simonsen,  Guttmann ,  etc.,  Moses 
ben  Maimon,  sein  Leben ,  seine  Werhe,  etc.  Frankfurt  1908-1910,  2  vols.;  Sarton,  11,  369-880; 

1.  Mu  ex  z ,  Moses  ben  Maimon  ( Maimonide ),  Frankfurt  1912);  E.  Mittwocu  ,  E I,  vol.  II,  s.  v.  Ibn 
Maimün;  Lynn  Thorndike,  History  of  Magic,  etc.  (New-York  19-28),  vol.  II,  200-218;  G.  Gabrieu, 
Maimonide,  dans  Archivio  di  Sloria  délia  Scienza,  V  (Borna  192/1),  12-1 5;  M.  Steinschneider,  Die 
hcbraeischen  Uebcrselzungen  des  Mittelalters  (Berlin  1 898) ,  pas  sim,  surtout  762-77/1;  Steinschneider  , 
Die  arabische  Literalur  der  Juden  (Frankfurt  1902),  1 99-22 1  ;  Brockelmann  ,  G  A  L,\ ,  /189 ,  Suppl.,  I , 
8g3  cl  suiv.;  L.  G.  Lévy,  Maïmonide  (Paris,  Alcan  1982);  De  Boer,  Maimonides  en  Spinoza  (Amster¬ 
dam  1927);  A.  Geiger,  Moses  ben  Maimun  (Breslau  i85o);  Grossmann,  Maimonides  1890;  I.  Husik, 
A  Ilistovy  of  Mediecal  Jewish  Philosophy,  New- York  1916;  Jolowicz,  Uebcr  das  Leben  und  die 
Schriften  Musa  ben  Maimun’ s  ( Koenigsberg  1807);  M.  Lemaks,  Levensbeschrijving  van  Maimonides 
(Amsterdam  1 8 1 5 ) ;  S.  Munk,  Mélanges  de  philosophie  juive  et  arabe  (Paris  1859),  p.  A6i-5i  1; 
D.  Neumark  ,  Geschichle  der  juedischen  Philosophie  des  Mittelalters  (Berlin  1907),  vol.  I,  p.  281-60/1; 
Simmons,  Maimonides  and  Islam  (London  1888);  Spiegler,  Geschichte  der  Philosophie  des  Judenlums 
(Leipzig  1890);  Talamo,  L’aristolelismo  nella  sloria  délia  flosojia  (Napoli  1878);  Fiiedr.  Ueberweg, 
Grundriss  der  Geschichte  der  Philosophie  der  patrisl.  und  scholast.  Zeit,  10.  Aufl.  heiausgeg.  von 
M.  Baumgarlner  (Berlin  1910),  p.  899-408;  A.  Cohen,  The  Teachings  of  Maimonides  (London 
1927);  José  Llamas,  Maimonides,  Siglo  A/7  (Bibliolheca  delà  Cullura  Espanola)  [Madrid  1  y  3  o  J  ; 
Abr.  IIeschel,  Maimonide  (Paris,  Payot  1986,  traduit  de  l’allemand);  Weiss,  Isaac,  loldolli  ha-Pab 
Dabbenu  Mole  ben  Maimon  (Vie  de  notre  Maître  Moïse  fils  de  Maimon,  en  hébreu;  Pressburg  1881); 
Sal.  Zeitlin,  Maimonides ,  A  Biography  (New-York  1935);  Toledano,  Ner  ha-Maarab  (Histoire  des 
Juifs  du  Maroc,  en  hébreu ,  1 9 1 1);  J.  Goulvex,  Notes  sur  les  origines  anciennes  des  Israélites  du  Maroc 
(dans  Hespéris,  Babat  1 92 1).  In  Memory  of  Maimonides  (par  divers  auteurs,  dans  Ila-Befuah,  Medical 
Journal,  en  hébreu,  Jérusalem  marcb-april  1935);  Alex.  Marx,  Moses  Maimonides  (Maimonides 
Oclocenlennial  Sériés,  New-York  1935);  Huitième  centenaire  de  Maïmonide,  /1895-5695,  1 185-1900 
(Communauté  Israélite  d’Alexandrie,  Grand  Babbinal;  décembre  1935);  Maimonide,  sa  vie,  son 
( ruvre ,  son  influence  (dans  Cahiers  Juifs,  n0’  16-17,  Paris  et  Alexandrie ,  juillet-octobre  19.85);  Tsrà  d 
Wolfenson  (Abü  Du’aïb),  Müsâ  ibn  Maimun,  hayyâluh  wa-musannafàtuh  (irsa  vie  et  son  œuvre»,  en 
arabe,  Le  Caire  1855/1986);  A.  Stoeckl.,  Geschichle  der  Philosophie  des  Mittelalters ,  vol.  11  (Mainz 
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Depuis  le  huitième  centenaire  de  la  naissance  de  Maimonide  (en  1 9 3 5 ) ,  d 
parait  presque  charpie  mois  une  etude  nou\elle. 

Nous  savons  que  Maimonide  naquit  à  Cordoue  en  Espagne  le  3o  mars  1 1 35 
de  1ère  courante  (iA  Nissan  Zi895  de  lere  juive,  529  de  l’ère  islamique). 
Son  père,  Rabbi  Maimôn,  était  un  théologien  réputé  et  membre  du  tribunal 
rabbinique  de  la  communauté  israélite  de  Cordoue.  Ce  fut  lui  qui  donna  les 
premiers  rudiments  d’instruction  religieuse  et  philosophique  au  jeune  Moïse. 
Mais  en  54a/nA8,  quand  ce  dernier  avait  i3  ans,  les  Almohades  (Muwoh- 
liidfm  =  cc confesseurs  de  l’unité  d’Ailâhu)  firent  la  conquête  de  sa  ville  natale. 
Musulmans  fanatiques,  ils  laissèrent  aux  Chrétiens  et  aux  Juifs  le  choix  entre 
la  conversion  à  l’Islam  et  l’émigration.  Le  père  de  Maimonide  préféra  l’exil 
et  émigra  avec  sa  famille.  On  ne  connaît  presque  rien  des  pérégrinations  de 
ces  malheureux  à  travers  l’Andalousie  ravagée  par  la  guerre  pendant  l’époque 
suivante;  on  sait  seulement  qu’ils  tentèrent  de  s  établir  a  Alméria,  qui  cepen¬ 
dant  tomba  à  son  tour  au  pouvoir  des  Almohades.  A  la  fin,  attiré  par  la 
réputation  du  savant  Yehüdâ  ben  Sôsan,  grand  rabbin  de  fez,  Maimôn  passa 
avec  sa  famille  au  Maroc,  probablement  en  i  1 58.  On  montre  encore  à  Eez, 
au  cœur  de  la  Médina ,  la  maison,  objet  de  la  vénération  des  Musulmans  aussi 
bien  que  des  Juifs,  où  aurait  habité  le  Rabbi  Maïmôn  avec  ses  trois  enfants, 
surtout  le  savant  Moïse  Maimonide  qui  s  était  déjà  créé  une  grande  renommée. 
11  est  certain  que,  pendant  les  pérégrinations  de  sa  famille  en  Andalousie  et 
au  Maroc,  Maimonide  a  diï  étudier,  outre  la  Torah  et  le  Talmud,  les  œuvres 
d’Aristote  et  de  ses  commentateurs  grecs  et  arabes,  et,  en  plus,  les  livres 
d’Hippocrate,  de  Galien,  de  Rhazès,  d’Avicenne  et  d’autres  médecins  grecs  et 
arabes  qu’il  cite  fréquemment  dans  ses  ouvrages  médicaux.  Mais  nous  ignorons 


1 865 ) ,  227-800;  M.  Eisler  ,  Vovlesungen  ueber  die  juedischen  Philosophe n  des  Miltelalters ,  deuxieme 
section  (Wien  1870);  M.  Joël,  Beilraege  zur  Geschiclile  der  mitlelalt.  Philosophie ,  a  vol.  (Breslau 
1876);  M.  Joël,  Die  Religionsphilosophie  des  Millelallers  bei  Maimontdes  (Programm  des  Breslauei 
juediscli-theolog.  Seminars,  1869);  J.  11.  Weiss,  Rabbi  Moses  ben  Maimôn  (Wien  1881),  D.  Yellin 
et  J.  Abrahams.  Maimonides  (  Philadelphia  1908);  M.  Guttmann,  Dus  religionsphilosophische  System 
der  Mutakallimun  nach  dem  Berichte  des  Maimonides  (Leipzig  1 885 ) ;  J.  Guttmans ,  Die  Scholastik 
des  dreizehnlen  Jahrhunderls  in  ihren  Beziehungen  zum  Judenlum  (Breslau  1902),  p.  85-120,  Ismai 
Elbogex  ,  Das  Leben  des  Rabbi  Moselle  ben  Maimôn ,  A  us  seinen  Bviejen  und  anderen  Qucllen,  Berlin 
1938;  I.  Mü.nz  ,  Maimonides,  The  S  tory  of  his  Life  and  Genius,  New-York  1900. 
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quels  ont  pu  être  ses  professeurs.  Des  auteurs  postérieurs,  surtout  Léon  l’Afri¬ 
cain,  ont  voulu  qu’il  ait  étudié  la  médecine  chez  Ibn  Zuhr  (Avenzoar)  et  Ibn 
Il usd  (Averroès),  les  deux  grands  médecins-philosophes  de  son  époque  en 
Espagne;  mais  aucun  document  historique  ne  vient  appuyer  une  semblable 
assertion.  Au  contraire,  le  seul  épisode  médical  que  Maïmonide  rapporte 
dans  ses  ouvrages  est  le  récit  (à  la  tin  de  son  livre  sur  l’asthme)  d’une  consul¬ 
tation  qui  eut  lieu  à  Marràkes  vers  1  1/19  —  longtemps  avant  l’arrivée  de  la 
famille  Maïmon  au  Maroc  —  à  propos  du  prince  almoravide  Ali  ibn  Yüsuf, 
décédé  à  la  suite  de  l’administration  d’un  antidote  trop  énergique.  Ce  sont  les 
lils  d’Avenzoar,  d’Ibn  al-Mu'allim  et  de  'Ali  ibn  Yüsuf  lui-même  qui  racontèrent 
à  Maïmonide  l’histoire  de  cette  consultation;  il  n’a  donc  pas  connu  en  personne 
les  médecins  participants.  De  même,  dans  son  traité  des  poisons,  Maïmonide, 
tout  en  vantant  les  mérites  d’Avenzoar,  répète  des  récits  rapportés  sur  lui  par 
ses  élèves.  Du  reste  il  était  à  cette  période  de  sa  vie  occupé  d’études  théo¬ 
riques  et  littéraires  et  n’avait  pas  encore  eu  l’idée  d’exercer  la  pratique  médicale. 

A  cette  époque,  où  l’intolérance  régnait  presque  partout  dans  le  monde, 
la  persécution  des  religions  chrétienne  et  israélite  continuait  au  Maroc  et 
forçait  beaucoup  de  Juifs  à  se  convertir  à  l'Islam.  Parmi  les  victimes  de  leur 
conviction  religieuse  il  faut  citer  le  rabbin  Ben  Sôsan  à  Fez,  car  ce  fut  peut- 
être  la  mort  cruelle  de  ce  savant  qui  poussa  le  père  de  Maïmonide  à  quitter 
clandestinement  le  Maroc.  La  famille  s’embarqua  en  avril  1 1 G 5  dans  un  port 
marocain  et,  après  une  traversée  dangereuse  qui  dura  08  jours,  arriva  à 
Saint-Jean-d’Acre.  Mais  les  conditions  de  vie  en  Palestine,  où  la  lutte  conti¬ 
nuait  entre  Croisés  et  Musulmans,  n’étaient  pas  favorables,  et  après  un  court 
pèlerinage  à  Jérusalem,  la  famille  Maïmon  émigra  de  nouveau  pour  aller 
habiter  l’Egypte,  où  les  Juifs  jouissaient  d’une  liberté  relative  sous  la  domi¬ 
nation  du  dernier  calife  fât imite  al-cAdid  (555/ 1  1  b 0- 5 G 7/1  171  ).  Les  Maï¬ 
mon  s’établirent  définitivement  à  Fustât,  l’ancienne  ville  du  Caire,  dont  les 
ruines  recrouvrent  encore  aujourd’hui  une  grande  étendue  de  terrain  au  sud 
de  la  ville  moderne;  c’était  probablement  au  début  de  l’année  1  16b.  Mais 
dans  la  même  année  le  père  (Maïmon)  mourut,  et  bientôt  après  le  frère  cadet 
de  Moïse,  David,  qui  assurait  la  subsistance  de  la  famille  par  son  commerce 
de  pierres  précieuses,  périt  dans  un  naufrage  et  avec  lui  sombra  la  fortune  de 
la  famille.  Moïse  en  tomba  malade  de  chagrin  et  fut  incapable,  pendant  toute 
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une  année,  comme  il  l’a  dit  huit  ans  plus  tard  dans  une  lettre,  de  quitter  le 
lit.  Se  voyant  ensuite  obligé  de  pourvoir  aux  besoins  de  sa  famille  il  se  décida 
à  exercer  la  médecine. 

C’est  à  cette  époque  que  le  voyageur  juif-espagnol  Benjamin  de  Tudèle 
visita  le  Caire  h);  il  ne  fit  pas  la  connaissance  de  Maimonide  qui  était  proba¬ 
blement  alité  en  ce  moment,  et  parle  seulement  du  chef  (Nàgid)  des  com¬ 
munautés  israélites  de  l’Égypte,  le  nommé  Rabbi  Nathanaël  que  Zunz  a  iden¬ 
tifié  avec  Hibatallâh  ibn  Gumaï',  que  nous  avons  mentionné  comme  médecin 
à  la  Cour  de  Saladin  et  comme  auteur  d’ouvrages  médicaux  (voir  plus  haut, 
p.  xvm)(l) (2).  Maimonide  ne  parle  jamais  de  ce  collègue  dans  ses  écrits.  Peu 
après,  en  novembre  1 1 68 ,  le  faubourg  de  Fustât  fut  incendié  volontairement, 
à  l’approche  des  troupes  d’Amaury,  roi  de  Jérusalem.  Gel  incendie,  qui  dura 
55  jours,  amena  l’évacuation  de  fustât,  dont  les  habitants  durent  chercher 
refuge  derrière  les  murailles  de  la  capitale  al-Qàhira  (le  Caire).  Les  chiom- 
queurs  de  la  vie  de  Maimonide  ne  parlent  point  de  cet  événement.  11  est  cer¬ 
tain  que  Maimonide  gagna  rapidement  la  confiance  de  ses  coreligionnaires 
par  sa  connaissance  profonde  des  écrits  et  des  lois  rabbiniques,  qu  il  fut 
bientôt  nommé  rabbin  de  la  communauté  Israélite  du  Caire  —  quoiqu’il 
refusât  d’accepter  les  émoluments  de  sa  charge  —  et  qu’il  acquit  en  même 
temps  une  réputation  solide  comme  médecin  (voir  à  ce  sujet,  plus  bas, 
p.  l).  11  attira  bientôt  sur  lui  l’attention  et  la  bienveillance  d’un  person¬ 
nage  important  qui  demeura  toujours  son  protecteur  fidèle;  c était  le  Qâdi 
Fâdil  ( cr  Juge  Excellent t>)  Abd  ar-Rahïm  ibn  Alï  al-Baïsânl  déjà  chancelier 
sous  le  règne  du  dernier  calife  fàtimite  al-Àdid.  Après  la  déposition  et  la 
mort  de  ce  dernier,  en  667/1  17  1,  le  Qâdi  sut  gagner  rapidement  la  confiance 
de  son  successeur  effectif,  qui  n’était  autre  que  Salâh  ad-Dln  ibn  Yüsuf  al- 
Ayyübï,  le  grand  sultan  Saladin,  et  devint  son  conseiller.  11  recommanda 
Maimonide  d abord  à  la  Cour  du  calife  fàtimite,  ou  son  office  ne  dut  pas  elre 
de  longue  durée,  et  ensuite  à  Saladin  lui-même,  qui  avait  parmi  les  médecins 


(l)  The  Itinerary  <>f  Iiabbi  Benjamin  «f  Tudela,  éd.  À.  Àslier.  Nouvelle  édition  (New-\ork  s.  d.), 
vol.  1,  p.  ii8. 

O)  Mais  voir  plus  bas,  à  la  page  lu,  où  nous  signalons  un  autre  médecin  et  nàgid  Hibalallah 
(Nathanaël),  qui  vécut  au  Caire  sous  le  dernier  calife  fàtimite  al-'Açlid. 
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de  sa  cour  plusieurs  Juifs  dont  le  plus  réputé  était  Ibn  Gumai  que  nous  avons 
mentionné  plus  haut  (voir  p.  xvm  et  xlvui).  Plus  tard,  Maimonide  fut  nommé 
médecin  particulier  du  fils  de  Saladin,  al-Malik  al-Afdal  Nûr  ad-Dïn  'Ali, 
qui  ne  régna  qu’un  peu  moins  de  deux  ans  sur  l’Egypte  comme  tuteur  de 
son  neveu  (1198-1900).  Nous  possédons  peu  de  renseignements  sur  la  vie 
médicale  de  Maimonide  au  Caire,  pendant  les  trente  ans  où  il  produisit  tant 
d’ouvrages  théologiques,  philosophiques  et  médicaux,  quoique  le  nombre  des 
travaux  publiés  à  ce  sujet  soit  considérable.  Nous  en  mentionnons  les  plus  im¬ 
portants  ci-dessous  Ù).  H  m’a  été  impossible  de  me  procurer  tous  les  articles 
parus  sur  Maimonide  comme  médecin  dans  la  presse  médicale  pendant  et 
après  l’année  du  huitième  centenaire  de  sa  naissance  (  1 9 3 5 ).  La  plupart  de 
ces  publications  11e  font  que  répéter  les  faits  déjà  connus. 


F.  W uestenfeld ,  Geschichte  dcr  arabischen  Aerzle  und  Nalurforscher  (Goelliugen  1 8 4 0 ) , 
p.  109-111;  L.  Choulant,  Ilandbuch  dcr  BuecherJanide  fuer  die  aeltere  Medizin  (Leipzig  18/11), 
]>.  078-880;  M.  Steinschneider  ,  Medicinische  Schriflen  von  Maimonides,  dans  Oeslerr.  Blaetler  fuer 
Lilteratur  und  Kunst  (Wien  i845),  p.  89-45-2  passim ;  pour  d'autres  ouvrages  de  Sleinsclnieider, 
sur  le  médecin  Maimonide,  voir  la  Bibliographie  der  Arbeiten  Moritz  Steinschneiders  zur  Geschichte 
der  Medizin,  etc. ,  par  G.  H.  Garrison,  dans  Sudhoffs  Archiv  f.  Geschichte  der  Medizin,  vol.  XXV 
(Leipzig  1982),  p.  249-278;  Lucien  Leclerc,  Histoire  de  la  médecine  arabe  (Paris  1876),  vol.  II, 
p.  57*64;  M.  Neuburger,  Geschichte  der  Medizin,  vol.  II  (Stuttgart  1911),  p.  222;  L.  Pagel, 
Maimuni  als  medizinischer  Schriftsteller,  dans  Moses  ben  Maimon  (Frankfurt  1908;  voir  la  biblio¬ 
graphie  ,  note  8 ) ,  vol.  I ,  p.  2 3 1-247  ;  h  Muenz  ,  Die juedisclien  Aerzle  itn  Mittelalter  (Frankfurt  1922), 
p.  i4-i8;  M.  Meverhof,  Sur  quehptes  médecins  juifs  égyptiens  qui  se  sont  illustrés  à  l'époque  arabe, 
dans  Isis  XII  (Bruges  1929),  p.  125-129;  M.  Meyerhof,  L’œuvre  médicale  de  Maimonide,  dans 
Archeion,  vol.  XI  (Rome  1929),  p.  1 36- 1 55  ;  A.  S.  Yahuda  ,  Moses  Maimonides  the  Philosopher  and 
Physician,  dans  Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society,  1935,  p.  792-798;  A.  Castiglioni  ,  Mosè  Mai¬ 
monide,  medico  e  jilosofo  neU'ottavo  cenlenario  délia  sua  nascita  (1  i35-iq35)  ,  dans  Rassegna  clinica 
scientifica  dell' Istiluto  Biochimico  Italiano.  Anno  XIII  Milano  nj35,  n°  4;  D.  A.  Friedmann,  Ha-Rambam 
ke-rofê  we-sôfer  refuï  (Rambam  comme  médecin  et  philosophe  médical;  en  hébreu),  Tel-Aviv  1 9 3 5 ; 
Harry  Friedbnwald,  Moses  Maimonides  the  Physician,  dans  Bulletin  of  the  Institute  of  the  Hislory  oj 
Medicine,  vol.  III  (Baltimore  1988),  p.  555-582;  I.  Fischer,  Der  Arzt  Maimonides,  enter  der 
groesslen  Philosophai  aller  Zeiten,  dans  Wiener  Mcdizinische  Wochenschrift  (Wien  1985),  n°*  1 4- 1 5  ; 
L  wgnel-Lavastine  ,  Moïse  Maimonide  et  sa  place  dans  l’histoire  de  la  Médecine,  dans  Revue  f  Osén 
10'  année  (Paris,  avril  1935),  p.  3-i  6;  L.  Gershenfeld,  Moses  Maimonides  (Cordova  1 135  —  Gairo 
i-2o4),  dans  Medical  Life,  vol.  42  (New-York  1985),  p.  1  -3 4 ;  D.  Macht,  Moses  Maimonides  Phy¬ 
sician  and  Scientist,  dans  Bull,  of  the  Inst,  of  the  Hist.  of  Medicine,  III  (Baltimore  1935),  p.  580-598  ; 
A.  and  M.  Sorsby,  Maimonides  as  a  Physician,  dans  The  Jewish  Chronicle  Supplément,  n°  i54 
(London,  Febr.  1934),  p.  1  et  suiv. 

*  Mémoires  de  l’Institut  d’Lgyple,  t.  XLI. 
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Parmi  les  lettres  de  Maimonide  qui  sont  parvenues  jusqu’à  nous,  celles 
dans  lesquelles  il  parle  de  son  activité  médicale  datent  toutes  des  dernières 
années  de  sa  vie,  époque  où  sa  réputation  universelle  le  contraignit  à  des 
excès  de  travail,  surmenage  qui  fut  probablement  la  cause  de  sa  dernière 
maladie  et  de  sa  mort.  La  lettre  dans  laquelle  il  parle  pour  la  première  fois 
de  sa  pratique  médicale  est  datée  de  l’année  1 190  de  l’èrc  courante  et  adres¬ 
sée  à  son  disciple  Joseph  ben  ‘Aqnln  qui  était  établi  à  Alep.  J’en  reproduis 
un  passage  d’après  la  traduction  de  S.  Munkù)  :  «Je  te  fais  savoir  que  j’ai 
acquis  dans  la  médecine  une  grande  réputation  auprès  des  grands,  tels  que 
le  Qâdi  al-Qudât  (Juge  Suprême),  les  émirs  (princes),  la  maison  d’al-Fàdil 
et  d’autres  grands  de  la  ville  avec  lesquels  il  n’y  a  rien  à  gagner.  Quant  aux 
gens  du  vulgaire,  je  suis  trop  haut  placé  pour  qu’ils  puissent  arriver  jusqu’à 
moi.  Gela  m’oblige  de  perdre  continuellement  ma  journée  à  al-Qàhira  (le 
Caire)  pour  visiter  les  malades,  et  quand  je  reviens  à  Misr  (=Fustât)  je  suis 
trop  fatigué  pour  que  je  puisse,  pour  le  reste  de  la  journée  et  pendant  la  nuit, 
étudier  ce  dont  j’ai  besoin  dans  les  livres  de  médecine.  Car  tu  sais  combien 
cet  art  est  long  et  ditlicile  pour  celui  qui  a  de  la  religion  et  de  l’exactitude  et 
qui  ne  veut  rien  dire  qu’il  ne  puisse  appuyer  d’un  argument,  et  sans  savoir  où 
cela  a  été  dit  et  de  quelle  manière  on  peut  le  démontrer.  .  .  Quant  aux  autres 
sciences,  je  ne  trouve  pas  le  temps  d’en  avoir  quelque  chose  et  je  soutire  beau¬ 
coup  de  cette  circonstance,  n  Dans  une  autre  lettre  adressée  à  Rabbi  Samuel 
ben  Tibbon  en  France  à  la  date  du  00  septembre  1199,  alors  qu’il  était 
médecin  particulier  du  sultan  al-Afdal,  il  dit  cependant  qu’il  devait  également 
soigner,  en  dehors  de  la  Cour,  des  malades  appartenant  aux  autres  classes 
sociales  :  fcTu  t’exposeras  en  vain  aux  dangers  du  voyage,  car  tu  ne  trouveras 
pas  un  moment  pendant  la  journée  ou  la  nuit  où  tu  pourras  causer  avec  moi. 
Le  sultan  habite  à  al-Qàhira  (au  Caire)  et  moi  j’habite  à  Fustàt  à  une  distance 
de  deux  lieues  de  sabbath  (=2,5  kilomètres).  Chaque  matin  il  me  faut 


(l)  S.  Munk  ,  Notice  sur  Joseph  ben  Jehouda  ou  Aboulhadjadj  Yousouf  ben  Yahija  al-Subli  al-Maphrebi , 
disciple  de  Maimonide,  tlaus  Journal  Asiatique  (Paris  18^2),  n°  11,  p.  29-01. 

(i)  C’esl  le  Qadï  al-Fâdil  'Abd  ar-Rahlm  ibn  'Ali,  le  mécène  de  Maimonide  que  nous  avons  men¬ 
tionné  à  la  page  précédente.  Voir  aussi  l’article  très  complet  sur  Josef  (ibn)  AIcnin,  dans  Gcsarmnelte 
Schriften  von  Moritz  Sleinschneider  lierausgeg.  von  H.  Maller  et  A.  Marx,  vol.  I  (Berlin  1 9 2 5 ) , 
p.  35-89. 
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rendre  visite  au  sultan,  et  si  lui,  un  de  ses  enfants  ou  une  de  ses  femmes  est 
malade,  je  dois  y  passer  toute  la  journée.  Mais  même  s’il  n'y  a  rien  de  par¬ 
ticulier  je  ne  reviens  jamais  avant  l’après-midi.  Quand  je  rentre  à  la  maison, 
mourant  de  faim,  je  trouve  les  antichambres  remplies  de  personnes  de  tout 
genre,  des  Juifs  et  d’autres,  des  riches  et  des  pauvres,  des  amis  et  des  enne¬ 
mis,  des  juges  et  des  fonctionnaires,  une  foide  multiple  et  variée  qui  attend 
ma  consultation.  11  me  reste  à  peine  le  temps  de  descendre  de  ma  monture, 
de  me  laver  et  de  prendre  un  peu  de  nourriture.  Les  consultations  se  pro¬ 
longent  ensuite  jusqu’au  soir  ou  jusqu’à  la  deuxième  heure  de  la  nuit  et  plus. 
Je  me  vois  obligé  de  me  reposer  sur  le  lit,  tant  je  suis  faible,  et  je  peux  à 
peine  parler.  Ce  n’est  que  le  sabbath  que  je  suis  capable  de  m’occuper  des 
affaires  de  la  communauté  et  d’étudier  la  doctrine.  .  .  n  Peu  de  temps  après, 
dans  son  dernier  ouvrage  médical  composé  en  19.00,  Maimonide  s’excuse 
auprès  du  sultan  de  ne  plus  être  à  même  de  lui  donner  personnellement 
ses  conseils,  par  suite  d’une  maladie  qui  le  retient  à  la  maison.  C  était  le 
commencement  de  la  fin.  Maimonide  mourut  au  Caire  le  1  3  décembre  120/1. 
Dix  ans  auparavant,  il  avait  reçu  la  visite  de  cAbd  ai-Latîf,  médecin-philo¬ 
sophe  de  Baghdadh),  d’une  grande  réputation,  qui  avait  entrepris  le  voyage 
en  partie  pour  faire  la  connaissance  de  son  célèbre  confrère  Israélite.  Mai¬ 


monide  a  encore  du  être  témoin  des  calamités  qui  s’abattirent  sur  l’Égypte 
pendant  le  deuxième  séjour  de  'Abd  al-Latïf  au  Caire,  en  1901  :  une  séche¬ 
resse  terrible  suivie  de  la  famine,  de  la  peste  et  d’un  tremblement  de  terre. 

Nous  ne  savons  rien  des  relations  de  Maimonide  avec  ses  collègues  du 
Caire,  parmi  lesquels  on  comptait  plusieurs  médecins  israélites  de  grande  ré¬ 
putation,  en  premier  lieu  Ibn  Gumaï\  médecin  en  chef  à  la  Cour  du  sultan 
Saladin ,  dont  nous  avons  parlé  à  deux  reprises  (voir  p.  xvm  et  xlvui).  Parmi  les 
autres  nous  mentionnerons  quelques-uns  dont  la  biographie  se  trouve  exposée 
par  Ibn  Abl  Usaïbi'a  (vol.  11,  p.  ii5-ii8)^:  Abu’l-Fadà’il  ibn  an-Nâqid, 
mort  en  58/1/1189,  fils,  comme  l’indique  son  nom,  d’un  chef  religieux 
(Nûgid)  de  la  communauté  juive  du  Caire;  un  raïs  (chef)  Hibatallàh  (ce  qui 


(l)  Sylvestre  de  Sacy,  Relation  de  l'Egypte  par  Abdellatif  ( Paris  1810),  p.  /i6(>. 

(1)  Voir  aussi  Steinschneider  ,  Jüdische  Acrite  unter  den  Arabern,  dans  Hebmâtsche  Bibliographie 
(Berlin  1872-1873). 
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Correspond  en  hébreu  au  nom  de  Nathanaël)  qui  servit  les  derniers  califes 
latimites;  il  serait  décédé  vers  58o/i  186 ,  ayant  bénéficié  pendant  longtemps 

V 

d’une  pension.  Il  est  possible  que  ce  soit  lui  et  non  pas  Ibn  Gumaï'  qui  était 
Nâgid  des  Israélites  au  Caire  pendant  la  visite  de  Benjamin  de  Tudèle  en 

I  167  (voir  plus  haut,  p.  xlvjii).  De  plus,  àl-Muwaffiq  ibn  SawV* 1),  chirurgien, 
oculiste  et  réputé  comme  chanteur  et  joueur  de  guitare,  était  également  mé¬ 
decin  à  la  cour  de  Saladin;  il  mourut  au  Caire  en  579/1188.  Àbifl-Ma'âlï 
Tarnmàm  ibn  Hibatallâh  est  peut-être  identique  avec  le  beau-frère  de  Mai¬ 
monide.  C’était  un  médecin  juif  établi  à  Fustât.  11  fut  au  service  de  Saladin, 
et  après  sa  mort  à  celui  de  son  frère  Abu  Bakr  Saïf  ad-Dïn  qui  régna  de  5 9 G/ 
1199561 5/i  218.  IA  U  mentionne  en  outre  As'ad  ad-Dïn  Ya'qüb  de  Mahalla 
dans  la  Basse-Egypte,  médecin  juif  de  grande  réputation  établi  au  Caire. 

II  entreprit,  en  898/1  201 ,  un  voyage  à  Damas  où  il  eut  des  discussions  scien¬ 
tifiques  avec  les  principaux  médecins  de  cette  ville,  pour  retourner  ensuite  au 
Caire,  où  il  mourut.  Enfin,  IAU  mentionne  as-Sadld  ibn  AbiT-Bayân  qui 
naquit  au  Caire  en  5 5 6 / 1 160,  fut  nommé  plus  tard  chef  des  médecins  et  se 
distingua  par  son  formulaire  médical  à  l’usage  des  hôpitaux,  ouvrage  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  (voir  p.  xvni).  Tous  ces  médecins  Israélites  étaient 
contemporains  de  Maïmonide  au  Caire  et  à  Fustât,  et  il  a  dû  les  connaître  (2k 
Mais  on  chercherait  en  vain  dans  ses  écrits  une  allusion  à  leur  existence  W. 
Cependant,  Ibn  al-Qiftï,  dans  son  Histoire  des  Savants  (p.  3 18,  ligne  i5  et 
suiv.  du  texte  arabe),  témoigne  expressément  à  son  sujet  qu  ril  s’entendait 
avec  les  médecins  et  ne  se  séparait  pas  d’eux  dans  ses  opinions  par  manque 
de  confraternité n.  A  la  même  page,  IQ  rapporte  que  déjà  sous  les  califes 
fâtimites  Maïmonide  avait  fait  des  cours  sur  ries  sciences  antiques y>  b),  que  ses 


(l)  M.  Steinsciineider,  Zwei  jiidische  Aerzle,  dans  Zeitschrift,  d.  Deutschen  Morgenlând.  Gesellschafl , 

l.  XXV  (1871),  p.  5o4-5o6. 

;2)  Jacob  Mann,  dans  son  excellent  livre  The  Jews  in  Egypt  and  in  Palestine  under  the  Fàlhnid 
Calipks  (Oxford  1920),  en  énumère  encore  plusieurs  inconnus  aux  historiens  arabes. 

;3)  Voir  aussi  :  M.  Meyeriiof,  I tediaecal  Jewish  Physicians  in  the  Near  East,  froin  Arabie  Sources, 
dans  Isis,  XXV11I  (Bruges  1988),  p.  43q-4Go. 

4)  Les  Arabes  appelaient  lulûm  al-awâ’il  (tries  sciences  des  anciens»)  la  philosophie,  la  médecine, 
les  mathématiques,  l’astronomie  et  les  sciences  naturelles,  qu’ils  cultivaient  à  la  suite  des  Grecs 
anciens  et  des  Syriens,  en  opposition  aux  sciences  proprement  dites,  nom  sous  lequel  ils  désignaient 
la  connaissance  des  traditions,  des  lois  religieuses  et  de  la  théologie  musulmanes. 
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collègues  désiraient  qu’il  leur  fut  associé  au  service  (du  calife?)  et  qu’ils  le 
choisirent  pour  se  rendre  auprès  du  roi  franc  qui,  étant  malade  à  Ascalon, 
avait  demandé  un  médecin  du  Caire.  11  s’agit  probablement  du  roi  Amaury 
de  Jérusalem  qui  mourut  peu  après,  en  1  i  7 3.  Maïmonide,  du  reste,  déclina 
cette  offre  honorable  Voilé  tout  ce  que  nous  savons  de  la  vie  médicale  de 
ce  grand  savant. 

Maïmonide  a  composé,  autant  que  nous  sachions,  dix  ouvrages  médicaux, 
tous  en  langue  arabe,  tandis  qu’il  écrivit  plusieurs  de  ses  ouvrages  théolo¬ 
giques  en  langue  hébraïque.  Tous  les  livres  médicaux  authentiques  de  Maï¬ 
monide  ont  été  conservés,  quelques-uns  en  traductions  hébraïque  ou  latine. 
La  plus  grande  partie  en  est  conservée  dans  des  manuscrits  arabes.  Les  histo¬ 
riens  Leclerc,  Steinschneider,  Pagel  et  d’autres  encore  en  ont  fait  usage  pour 
révéler  l’importance  de  Maïmonide  comme  médecin.  Cependant  le  plus  grand 
mérite  en  revient  au  rabbin  Hermann  Kroner  qui,  vivant  dans  une  petite  ville 
allemande,  loin  des  centres  universitaires  et  des  bibliothèques  orientalistes, 
sacrifia  vingt-cinq  années  de  sa  vie  à  recueillir  les  matériaux  nécessaires  à 
l’édition  et  à  la  traduction  commentée  de  cinq  traités  médicaux  de  Maïmo¬ 
nide.  La  mort  prématurée  du  Dr  Kroner,  en  1900,  a  retardé  jusqu’à  présent 
l’édition  de  deux  autres  traités,  les  numéros  VT  et  VII  de  la  liste  que  l’on 
trouvera  ci-dessous. 

Ayant  résumé  dans  une  publication  antérieure^  les  écrits  médicaux  de 
Maimonide  et  ayant  actuellement  sous  presse  un  autre  essai  d’une  documen¬ 
tation  plus  riche  1*1,  je  me  bornerai  à  donner  ici  seulement  une  brève  énumé¬ 
ration  des  livres  médicaux  de  Maïmonide. 


I.  Al-Muhlasarât  (rrLes  compendiums  ou  ex l rai ts -*).  C’est  une  compilation 
des  œuvres  du  fameux  médecin  grec  Galien,  composée  par  Maïmonide  pour 


(l)  Plusieurs  auteurs  oui  cru  voir  dans  le  «-roi  francs  en  fjueslion  Richard  Cœur-de-Lion.  Mais  le 
séjour  de  ce  souverain  anglais  en  Syrie  et  en  Palestine  eut  lieu  de  1191  à  1 1 9  •* ,  c’est-à-dire 
longtemps  après  l’épisode  rapporté  par  Ibn  al-Qiftï. 

(î)  M.  Meyeriiof,  L’œuvre  médicale  de  Maimonide ,  dans  Archivio  di  Sloria  délia  Srienza,  vol.  \1 
(Roma  1959),  p.  i36-i55. 

W  M.  Mf.yerhof,  Tlte  Medical  Work  of  Matmonides,  New- York  1 9 à o .  Noir  aussi  H.  Friedenwald. 

/ 

Mémoires  de  l’Institut  d'Egypte,  t.  XI.  1. 
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lui-même  on  pour  ses  élèves.  Il  n’avait  pas  l’intention  de  faire  ici  œuvre 
originale,  ce  que  'Abd  al-LatïH* 1 * 3)  lui  a  reproché  en  disant  :  «Il  s’est  imposé  la 
loi  de  ne  rien  changer  aux  expressions  des  ouvrages  où  il  puisait,  si  ce  n’est 
peut-être  une  conjonction  ou  une  particule,  se  contentant  seulement  de  choisir 
les  textes  qu’il  voulait  faire  rentrer  dans  ces  extraits,  » 

II.  Sarh  Fusül  A buqrât  («Commentaire  des  aphorismes  d’Hippocrate»). 
Cet  ouvrage  peu  original  est  encore  inédit.  L’introduction  en  a  été  éditée  en 
arabe  (en  lettres  hébraïques)  avec  une  traduction  allemande (2l 

III.  Fusül  Müsà fit-Tibb  («Les  aphorismes  médicaux  de  Moïse»,  en  hébreu 
Pirqê  Môchè).  Ce  volumineux  ouvrage  a  été  conservé  dans  plusieurs  manuscrits 
arabes  dont  le  plus  important  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  Ducale  de  Gotha 
(Allemagne).  C’est  une  copie  de  la  main  même  du  neveu  et  disciple  de 
Maimonide,  Yüsuf  ihn  'Abdallah,  qui  dit  à  la  fin  avoir  terminé  sa  copie  en 
août  1  20 5 , c’est-à-dire  huit  mois  après  la  mort  de  son  oncle.  Il  n’existe  encore 
aucune  édition  du  texte  arabe.  De  mauvaises  éditions  de  l’ancienne  traduction 
hébraïque  de  l’ouvrage  ont  été  imprimées  à  Lemberg  (Pologne)  en  i8o5  et 
i83A,  et  à  Vilna  en  1 8 8 8.  Des  traductions  latines  faites  déjà  au  cours  du 
xme  siècle  ont  été  imprimées  depuis  1/189  à  Bologne,  Venise  et  Bâle.  C’est 
un  recueil  de  plus  de  i5oo  sentences  puisées  dans  les  œuvres  de  Galien  et 
d’autres  médecins  grecs.  Maimonide  les  a  arrangées  en  2  A  chapitres  et  les  a 
fait  suivre  d’un  très  long  26e  chapitre,  dans  lequel  il  critique  les  opinions  de 
Galien,  s’appuyant  sur  al-Faràbï,  Ibn  Zuhr,  at-Tamïmï  et  Ihn  Bidvvân(3b  La 
traduction  latine  de  cet  ouvrage  a  exercé  une  influence  profonde  sur  la  méde¬ 
cine  du  moyen  âge  européen. 


t 

(1)  De  Sacv,  Relation  de  l'Egypte  par  Abdellatif  (Paris  18x0),  p.  466. 

M.  Steinschneider ,  Die  Vorrede  des  Maimonides  zu  seinetn  Commentai',  etc.,  dans  Zeitschr.  d. 
Deutschen  Morgenl.  Gcsellscli.,  vol.  48  (1894),  2  i8-a34. 

(3)  An  sujet  de  ce  célèbre  médecin  égyptien  du  v'/xi'  siècle,  voir  notre  récente  publication  : 
J.  Sciiaciit  et  M.  Meyerhof,  The  Medico-Philosophical  Conlroversy  belween  Ibn  Rullan  of  Baghdad  and 
lbn  Ridwan  of  Cairo  (Publ.  No.  i3  of  theFacully  of  Arts,  The  Egyptian  Universily),  Cairo  1907. 
Voir  aussi  :  J.  Schaciit  et  M.  Meyerhof,  Maimonides  againsl  Galen  on  Philosophy  and  Cosmogony , 
dans  Bulletin  of  the  Facully  of  Avis  of  the  Universily  of  Egypt,  vol.  VII  (Cairo  1939),  p.  53-88. 
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Parions  maintenant  des  ouvrages  plus  originaux  de  Maimonide  : 

IV.  Fil-Bawdsïr  (cc  Sur  les  hémorroïdes a) ,  petit  précis  en  sept  chapitres 
composé  pour  un  jeune  homme  d’une  famille  noble.  Le  tèxte  arabe  et  la  tra¬ 
duction  hébraïque  ont  été  édités  avec  une  version  allemande  par  le  Dr  Kroner^. 
C’est  un  précis  d’hygiène  alimentaire  remarquable. 

V 

V.  Fil-Gima  (ce  Du  coïU);  c’est  un  court  traité  de  l’hygiène  sexuelle  com¬ 
posé  par  Maimonide  à  la  demande  d’un  neveu  de  Saladin,  le  sultan  Umar 
ibn  Nür  ad-Dïn,  qui  régna  de  1179  ^  1 492  à  H  a  mât  en  Syrie.  Kroner  a  édité 
deux  rédactions  de  ce  traité^  avec  traduction  et  commentaire. 


VI.  Maqâla  jir-Rabw  (<x  Discours  sur  l’asthme  u),  composé  par  Maimonide 
vers  1190  pour  un  malade  de  rang  élevé.  Le  texte  arabe  est  encore  inédit. 
Le  Dr  Kroner,  avait  déjà  préparé  en  partie  l’édition  du  texte  arabe  et  des 
traductions  hébraïque  et  latine  de  ce  précis.  11  me  lit  savoir  que  les  idées 
de  Maimonide  exprimées  dans  cet  ouvrage  étaient  très  avancées,  et  qu’entre 
autres  il  avait  constaté  déjà  l’influence  salutaire  sur  l’asthme  du  climat  déser¬ 
tique  et  sec  de  l’Egypte. 


VIL  Kitdb  as-Sumüm  wal-Mutaharriz  min  al-Aclwiya  al-Qaltàla  (cc  Livre  des 
poisons  et  des  préservatifs  contre  les  remèdes  mortels a).  Maimonide  a  com¬ 
posé  ce  traité  en  5 9 5/ 1 199  à  la  demande  de  son  vieil  ami,  protecteur  et 
mécène  le  Qàdï  al-Fàdil  cAbd  ar-Rahïm  ibn  'Alï  al-Baïsànï  (qui  devait  mourir 
un  an  plus  tard);  c’est  pourquoi  il  l’a  intitulé  aussi  ar-Risâla  al-Fâdiliyya  (<xLa 
missive  pour  al-Fàdil  t).  Le  texte  arabe  de  ce  livre  est  encore  inédit,  puisque 
Kroner  ne  put  achever  son  édition  préparée  depuis  longtemps.  Une  traduction 
française  sur  la  version  hébraïque  a  été  imprimée  deux  fois ^1 * 3). 


(1)  Die  Ilaemorrhoiden  in  (1er  Medizin  des  XII.  und  XIII.  Jahrunderts,  dans  Janus,  vol.  16 
(llaarlem),  191 1,  p.  44 1-456 ,  G5 4-7  18. 

(5)  II.  Kroner,  Ein  Beitrag  zur  Geschichle  der  Medizin  des  XII.  Jahrhunderts.  Oberdorf-Bopfingen 
1906;  IJ.  Kroner,  Eine  medizin.  Maimonides-IIandschrift  ans  Granada.  Janus  (Leyde  1 9 1 G ) ,  200- 
2^7. 

(3)  M.  Rabbinowicz ,  Traité  des  poisons  de  Maimonide  (Paris  1 86 5 ,  réimpression  anaslaliquc, 
Paris  1935).  Voir  aussi  M.  Steinschneider,  Gif  te  und  ilire  Heilung,  eine  Abhandlung  des  Moses 
Maimonides,  elc.,  dans  Virchow' s  Archio f.  palhol.  Anatomie,  vol.  57  (Berlin  1873),  p.  62-120. 
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VJ  II.  Fi  Tadbir  as-Siliha  (c  Sur  le  régime  tle  la  sauter).  C’est  un  traité  que 
Maimonide  composa  en  096/1  198  pour  son  souverain,  le  sultan  Nür  ad-Din 
cAlï,  fils  aine  de  Saladin  qui  souffrait  d’accès  de  mélancolie.  Ce  précis  d’hy¬ 
giène  eut  un  grand  succès  pendant  le  moyen  âge  européen  sous  forme  de 
traductions  latine  et  hébraïque  qui  ont  été  imprimées.  C’est  encore  le  Dr  Kroner 
qui  a  donné  une  édition  moderne  du  texte  arabe  avec  une  version  allemande (l  . 
Cet  ouvrage  est  peut-être  le  plus  original  et  le  plus  important  des  écrits 
médicaux  de  Maimonide,  parce  qu’il  contient,  à  côté  de  conseils  d’hygiène 
corporelle  et  alimentaire,  un  beau  discours  sur  l’hygiène  de  l’âme  et  son 
entraînement  à  un  stoïcisme  salutaire. 


IX.  Maqâla  fi  Bmjün  al-A'ràd  (tr  Discours  sur  l’explication  des  accidents  »). 
C’est  un  exposé  que  Maimonide,  retenu  à  la  maison  par  sa  propre  maladie, 
a  du  élaborer  pour  le  même  souverain,  vers  598/1200  ap.  J.-C.,  afin  de 
répondre  à  une  série  de  questions  posées  par  le  sultan  au  sujet  de  sa  maladie 
et  des  conseils  de  ses  autres  médecins.  Le  grand  praticien  donne  là  au  jeune 
sultan  des  conseils  concernant  un  régime  très  détaillé  auquel  il  ne  consacre 
pas  moins  de  vingt-deux  chapitres.  Le  texte  en  a  été  édité  par  Kroner 
après  avoir  paru  en  version  latine  dès  le  xvie  siècle. 

Ce  livre  eut  également  un  vif  succès  dans  le  monde  latin. 


X.  Sark  Asma  al-CJqqâr  (cr Explication  des  noms  de  drogues»).  Cet  ouvrage 
est  mentionné  uniquement  par  Ibn  Abï  Usaïbi'a  (11,  117  dernière  ligne)  sous 
le  titre  de  Kilâb  Sark  al-Uqqür.  11  était  considéré  comme  perdu,  et  j’en  avais 
moi-même  omis  la  mention,  parce  que  je  le  croyais  apocryphe.  Or,  en  1902  , 
le  Dr  H.  Ritter  (3)  111e  signala  l’existence  à  Istanbul  d’un  manuscrit  portant  le 
litre  susindiqué  et  donnant  comme  nom  d’auteur  Abu  'Imrân  Müsâ  ibn 


(,)  II.  Kroner,  Fl  Tadblr  as-Sihhat.  Gesundkeilsanleitnng  des  Maimonides  fiir  don  Sultan  al-Mahh 
al-Afdal,  dans  Janus,  vol.  XXVII-XX1X  (Leyde  j  9*3-1 9^5) ,  passirn. 

(2)  II.  Kroner,  Der  medizinische  Schwanengesang  des  Maimonides.  Fl  Bajân  al-A'râd,  dans  Janus, 
vol.  32  (Leyde  1928),  p.  tü-i  16.  Voir  aussi  M.  Meyeriiof,  Zivei  hygienisch-d ne lelischc  Abh a ndhngen 
des  Maimonides,  dans  Der  Morgcn,  vol.  IV  (Berlin  1928),  p.  620-62^1. 

II.  Ritter  et  R.  Walzer,  Arabische  Uebersetiungen  griechischer  Acrzle  in  Slambuler  Jjibliothe- 
Icen,  dans  Silzungsber  d.  Vreuss.  Alcademie  d.  WisscnschaJ'ten ,  Phil.-histor.  Fiasse,  vol.  XXVI  (Berlin 
1934),  p.  38. 
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'Abdallah  al-lsrù’ïli  al-Magribi,  manuscrit  conservé  dans  lu  bibliothèque  d’Aya 
Sofya  sous  le  il0  8711.  Je  reconnus  de  suite  qu'il  s’agissait  de  l’ouvrage  in¬ 
dique  par  l  A  U ,  et  l’examen  du  texte  me  continua  que  c  ctait  une  œuvre 
authentique  de  Maimonide.  J’en  ai  fait  un  compte  rendu  préliminaire  dans 
deux  publications (1) * 3,  et  nous  en  parlerons  dès  maintenant  en  détail. 


1). 


LU  MANUSCRIT  DU  GLOSSAIRE  MÉDICAL  DE  MAIMONIDE. 


C’est  le  manuscrit  n°  071 1  de  la  bibliothèque  de  la  mosquée  Aya  Sofya  à 
Istanbul.  Son  format  est  de  y  5  sur  17  centimètres.  La  première  partie  de  l’ou¬ 
vrage  est  signalée  dans  le  catalogue^  comme  contenant,  en  traduction  arabe, 
l’drs  par  va  de  Galien  (en  arabe  :  Kitâb  as-Sinaa  as-Sagira  )  et  un  livre  de  prières. 
Une  note  en  turc  ajoute  :  ve-ma  rem  it  dïger fi t-tibb  j  j£o  JJL j  £*j  (ravec 
d’autres  précis  médicaux vj.  Ces  précis  sont  au  nombre  de  trois,  et  le  Dr  Hitler 
nous  apprend  tout  de  suite  qu’ils  ont  tous  été  copiés  de  la  main  même  du  célèbre 
médecin  cl  pharmacologue  Ibn  al-Baitàr  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (voir 
p.  xxxiv  et  suiv.).  Le  folio  66  a  porte  entre  autres  les  inscriptions  suivantes  : 
j  j  cr-Aî  jHN  JLp  *U>  j£}\ 

^A-d^  l s  1  !  (jAj  f  I  ^ 

cr  Ces  cahiers  sont  de  la  main  de  notre  maître  l’excellent  docteur  Diyâ’  ad- 
Din  'Abdallah,  l’herboriste  de  Malaga  —  qu’Allàh  sanclifie  son  âme  et  éclaire 
sa  tombe!  Ecrit  par  Ibn  as-Suwaïdi  le  médecin;  avec  louange,  prière  et  bé¬ 
nédiction.  v  Cette  écriture  offre  en  effet  une  grande  ressemblance  avec  celle 
du  Kitâb  as-Simât  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  —  (voir  p.  xxn ) ,  qui  est 
considéré  comme  un  autographe  d’Ibn  as-Suwaïdi;  le  manuscrit  est  conservé 
sous  le  numéro  0006  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  et  contient  une 
synonymie  de  drogues  de  six  cents  pages  composée  par  le  grand  médecin  syrien- 
arabe  Tzz  ad-Dln  Abu  Isbâq  Ibrâhîm  ibn  Muhammad  ibn  Tarhân  as-Suvvaïdî. 


(1)  M.  Meïerhok,  Sur  un  ouvrage  médical  inconnu  de  Maimonide.  Extr.  dos  Mémoires  de  i Inst,  franc. 
d'Arch.  orientale  [Mélanges  Maspero,  vol.  III),  7  pages,  Le  Caire  1 9 3 ^1 .  M.  Meyeriiof,  Sur  un  glos¬ 
saire  de  matière  médicale  arabe  composé  par  Maimonide,  dans  Bull,  de  l'Institut  d'Egypte,  t.  XVII 

(Le  Caire  1  ^35 ) ,  p.  228-5? 35. 

(3)  Dcfler-i-Kulubhanéiji  A ya-Sofya.  Der-i-Se'adel  (=  Istanbul),  i3o4,p.  221. 
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Il  nous  apprend  donc  dans  celte  noie  qulbn  al-Baïtar  était  son  maître.  Ibn 
al-Baïtâr  mourut  à  Damas  en  6/1G/1  2/18;  Ibn  as-Suvvaïdï  naquit  en  600/1  yo3 
et  mourut  en  6qo/i  sqi.  IAU,  qui  était  son  ami,  nous  dit  quil  était  eleve 
de  tous  les  grands  médecins  de  son  époque  à  Damas,  entre  autres  d’ad- 
Dahwâr U)  et  que  c’était  un  copiste  calligraphe  infatigable^,  maître  en  plu¬ 
sieurs  styles  de  calligraphie.  Il  n’y  a  donc  pas  lieu  de  s’étonner  si  son  écriture 
sur  le  manuscrit  Aya  Sofya  071  1  nest  pas  tout  a  lait  identique  avec  celle  de 
Paris  (fonds  arabe)  000/1.  Une  autre  main,  plus  éléganle,  a  ajouté  à  la  feuille 
6/1  a  au  bord  :  «De  la  main  d’ibn  al-Baïtâr,  1  auteur  des  Simples  —  qu  Allah 
le  Très-Haut  ait  pitié  de  lai  !  r  et  ensuite  :  «Il  y  a  dans  (ce  manuscrit)  une 
missive  sur  les  origines  des  poids  en  grec  (c’est-à-dire  leur  provenance 
grecque),  d’après  les  dires  de  Hunaïn  ibn  Ishâq  le  médecin;  de  plus,  son  com¬ 
mentaire  par  Qustâ  ibn  LCiqâ  de  Ba'labakk  concernant  les  poids  et  mesures; 
plus,  la  discussion  des  herbes  et  des  drogues  médicinales,  de  leurs  espèces 
et  l’explication  de  leurs  noms  en  arabe  et  autres  langues  par  ordre  alpha¬ 
bétique.  n 


J  J  j,  3LÙ  J,  j\j  J  àJLj  .  JW  .JLtf  Objàll  JkJ  Cf) 
aJ j  j  Jjjb  J  ^ 3  ùl  s*  Vj  JjWd  Cf) 

Enfin,  une  troisième  main,  plus  fine  que  les  autres,  élégante  elle  aussi, 
a  ajouté:  «Je  dis  :  c’est  Ibn  al-Baïtâr,  l’auteur  du  célèbre  livre  des  Simples. 
Ecrit  par  Halil  ibn  Aïbak  as-Safadï.»  Au  bord  opposé  de  la  feuille  se  lisent 
en  marge  les  mots  :  «Ex  libris  Halll  ibn  Aïbak  as-Safadï^,  et  un  peu  plus 
loin  :  «A  Damas  la  bien-gardée,  en  l’année  7 6 3 . ^  La  même  main  a  écrit  au 
haut  de  la  page  :  «  La  missive  de  Hunaïn  sur  les  poids  employés  en  médecine, 
et  la  missive  du  Ba'labakkï  sur  les  poids,  et  le  livre  de  l’explication  des  drogues 
simples  employées  dans  l’art  médical,  n 


^ y *  .  Cf  C-AiT  L-* >A *P  JW-A  Cf)  J A 


(l)  IAU,  11,  aGg-siô;  Brockelmann,  G  AL, 1,  4qi  cl  Suppl.,  I,  896. 

(S)  IAU  raconte  (II,  p.  266  dernières  lignes)  qu’Ibn  as-Sinvaïdï  a  fait  de  sa  propre  main  non 
moins  de  trois  copies  de  l’immense  Canon  ( Al-Qânûn  Ji’t-Tibb )  d’ibn  Sînâ  (Avicenne). 
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Par  conséquent,  un  des  possesseurs  de  cet  intéressant  manuscrit  a  été  le 
savant  turco-arabc  polymathe  et  polygraphe  Salâh  ad-Din  Ilalll  ibn  Aibak 
as-  Safadï  P),  né  aux  environs  de  697/1  297  et  mort  à  Damas  en  766/1 36a. 
Il  acquit  le  manuscrit  en  question  un  an  avant  de  mourir.  L’authenticité  de 
son  écriture  m’a  été  confirmée  par  deux  grands  connaisseurs  de  manuscrits 
arabes,  le  Cheikh  IJ  a  II  I  al-Hâlidî  de  Jérusalem  et  le  professeur  'ïsü  Iskandar 
al-Ma'Iüf  de  Baïrüt  (Beyrouth),  membre  des  Académies  de  Damas  et  du  Caire. 
L’espace  libre  au  bas  de  cette  feuille  (64  a  du  ms.)  est  rempli  par  deux  re¬ 
cettes  de  collyres  (siyâf^j  en  deux  écritures  différentes. 

Le  manuscrit  lui-même  occupe  les  pages  64  b  à  10 sa  du  codex.  En  marge 
de  la  première  page  (64  4)  se  trouve  une  notice  arabe  constatant  que  le 
manuscrit  a  appartenu  à  la  bibliothèque  du  sultan  ottoman  Mabmüd  (Ier? 
qui  a  régné  de  1 1  6 3/ 1  780  à  1  168/1  75/1).  Le  manuscrit,  écrit  en  entier  de  la 
main  d’Ibn  al-Baïtâr,  comprend  donc  88  folios  de  1  7  lignes  à  la  page.  L’écri¬ 
ture  est  d’une  main  maghrébine,  très  lisible,  presque  calligraphiée,  et  riche¬ 
ment  ponctuée  et  vocalisée.  Le  premier  précis  est  intitulé  «Missive  de  Humin 
ibn  Iskaq  ^  le  médecin,  sur  les  poids  et  mesures  e  ;  il  comprend  les  pages  64  a  à 
68a.  Il  est  suivi  du  Livre  de  Qustà  ibn  Lüqâ  de  Balabakk  sur  le  poids  et  la 
mesurer.  Ce  traité  est  plus  long  que  le  précédent  et  comprend  les  pages  68  a 
à  74  b  du  manuscrit.  Les  pages  71a  et  b  portent  en  marge  quelques  correc¬ 
tions  d’une  main  différente  de  celle  d’Ibn  al-Baïtâr  qui  n’a  pas  fait  lui-même 
une  seule  correction  dans  le  manuscrit  entier. 

Vient  ensuite,  après  la  basmala,  le  À  itab  Sur  h  al-Uqqâr  talf  as-Saïh  ar-l\aïs 
Abu  Imrân  Müsâ  ibn  ' Abdallah  al-Israili  al-Maàribi  (c?  Le  livre  de  l’explication 
de  la  drogue  médicinale,  composé  par  le  maître  et  chef  Abu  Imrân  Müsâ 
fils  de  'Abdallâb  l’Israélite  le  Maghrébine).  Ce  traité  occupe  les  pages  74  b  à 
102  a,  donc  vingt-sept  folios  et  demi.  Après  une  introduction  de  deux  pages 


(l)  Voir  l'article  al-Safadï  par  Fr.  Krenkow  dans  El,  vol.  IV. 

(S)  Voir  plus  haut,  p.  vu  et  xii. 

(S)  Grand  traducteur  chrétien  mort  vers  300/912.  Brockeuiann,  G  AL,  I,  20/1  et  Suppl.,  I, 
365  et  suiv. 


et  demie,  suivent,  dans  l’ordre  de  Yabgad  (alphabet  sémitique),  les  courts 
articles  arrangés  en  chapitre  (bâb)  qui  forment  le  contenu  du  glossaire  des 
drogues,  .le  lésai  numérotés;  ce  sont  ùo5  articles  donnant  à  peu  près  1800 
noms  de  drogues.  Les  articles  se  suivent  sans  ponctuation,  mais  les  titres  sont 
écrits  à  l’encre  rouge  avec  des  lettres  un  peu  plus  grandes  que  celles  du  texte. 
Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  l’addition  des  points  diacritiques  et  de  la  voca¬ 
lisation  est  assez  riche,  fait  d’une  notable  valeur  pour  beaucoup  de  noms  de 
drogues.  Il  est  remarquable  que  l’auteur  Maimonide  (ou  le  copiste  Ibn  al- 
Baïtâr?)  donne  pour  la  plupart  des  noms  la  forme  vulgaire  en  usage  dans  le 
Magbrib  ou  en  Égypte,  en  mettant  des  voyelles  différentes  de  la  vocalisation 
classique,  et  à  la  fin  de  beaucoup  de  noms,  au  beu  de  la  nunnation  un  aulrni. 
Les  signes  du  tasdid  et  du  dcwiMci  mis  par  Ibn  al— Bailar  se  ressemblent  beau¬ 
coup  et  se  sont  facilement  confondus.  Quelquefois  il  a  mis  les  signes  de  voca¬ 
lisation  néeligeamment,  de  sorte  que  l’on  peut  s’y  tromper.  Ainsi  dans  le 
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premier  nom  utrugg  (=  citron)  qui  est  vocalisé  a  tort  0  ^  au  ^el1  (^e  * 

Par  contre,  le  sixième  nom  par  exemple  ustühüdüs  (=  lavande)  est  parfaite¬ 
ment  vocalisé  jhJ» I .  Dans  mon  édition  du  texte  je  n’ai  pas  toujours 

rendu  la  vocalisation  complète  du  manuscrit,  qui  aurait  été  une  smcbaige 
inutile  pour  l’imprimeur.  D’autre  part  j’ai  quelquefois  ajouté  la  vocalisation 
là  où  elle  manque  dans  le  manuscrit  et  où  elle  m’a  paru  nécessaire  pour 
augmenter  la  valeur  lexicograpbique  de  mon  édition. 

On  pourrait  supposer  qu’un  manuscrit  copié  peu  apres  la  mort  de  1  auteur 
par  un  spécialiste  dune  réputation  universelle  comme  Ibn  al-Baïtâr  serait 
une  copie  idéale.  Mais  c’est  tout  le  contraire.  Le  nombre  des  mots  qui  manquent 
de  points  diacritiques  et  de  vocalisation  ,  où  le  copiste  n  a  donné  que  la  graphie 
quelquefois  douteuse  du  nom,  est  assez  grand.  11  s  y  ajoute  un  grand  nombre 
de  cas  où  Ibn  al-Baïtâr  a  laissé  passer  des  erreurs  évidentes  de  son  modèle 
ou  commis  lui-même  des  étourderies,  comme  par  exemple  dans  1  article  1  23 , 
où  il  écrit  pour  les  calculs  biliaires  du  bœuf  gazarat  al-baqar  (f?  carotte 

de  bœuf»),  ce  qui  n’a  aucun  sens ,  au  lieu  de  jiarazat  alrbaqar  j>~  (k  perle  de 
bœuf»),  qui  était  le  nom  très  connu  de  ces  concrétions  chez  les  droguistes 
de  l’Égypte  médiévale.  Jamais  il  n'a  essayé  de  corriger  des  erreurs  évidentes 
du  texte  de  Maïmonide  et  encore  moins  les  nombreuses  erreurs  de  copiste 


qui  se  sont  glissées  dans  le  texte.  A  la  page  38  a,  il  a  oublié  d’insérer  à 
l’encre  rouge  les  titres  de  huit  articles  et  celui  du  chapitre  du  Hà.  Gela  m’a 
obligé  à  combler  ces  lacunes  en  utilisant  nos  connaissances  actuelles;  pour 
l’article  119  l’identification  est  restée  douteuse.  La  même  chose  est  arrivée 
au  copiste  Ibn  al-Baïtàr  pour  l'article  3oû  {fâwàniyâ  =  pivoine).  Mais  pis  que 
cela  ;  à  la  page  92  a  il  a  oublié  d’écrire  le  titre  de  l’article  2 5  1  naïlüfar  (==  né¬ 
nuphar)  et  a  rattaché  cet  article  au  précédent;  il  a  ensuite  mis  les  noms  naï¬ 
lüfar  et  nisrin  (=églantine)  comme  titres  aux  articles  suivants,  causant  ainsi 
une  grande  contusion,  et  il  a  encore  omis  le  titre  qui  aurait  du  suivre, 
nargis  (=  narcisse) ,  rattachant  ainsi  cet  article  au  précédent.  Ibn  al-Baïtàr 
n’a  point  remarqué  la  confusion  des  articles  2&t  à  2.53  qu’il  a  ainsi  pro¬ 
voquée  et  n’a  rien  fait  pour  la  rectifier.  En  outre,  au  bas  de  la  page  96  a, 
il  a  mis  à  l’article  3  1  5  le  titre  fil  (==  éléphant)  au  lieu  de  fïlzahra  (=  or  fiel 
d’éléphantiv,  nom  d’une  plante  de  l'espèce  du  lyciet)  et  à  l’article  3 16  qui 
explique  ce  nom  il  a  donné  le  titre  défectueux  de  fdhzahrag.  De  plus,  le 
nombre  des  noms  altérés  ou  complètement  mutilés  est  très  grand;  cela  m’a 
coûté  un  travail  de  longs  mois  pour  en  rétablir  la  forme  originale  et  je  n’y 
ai  pas  toujours  réussi.  L’aide  prêtée  par  MM.  Renaud  et  Colin  (de  Rabat) 
dans  ces  recherches  m’a  été  des  plus  précieuses,  surtout  pour  un  certain 
nombre  de  noms  en  berbère  et  en  vieux  castillan.  En  somme,  le  manuscrit 
n’a  pas  tenu  ce  qu’il  promettait,  parce  que  le  copiste  Ibn  al-Baïtàr  n’a  essayé 
nulle  part  de  corriger  le  texte  fautif  qu’il  avait  sous  la  main.  Je  suppose  même 
que  c’est  lui  qui  a  introduit  de  nouvelles  erreurs  dans  le  texte  par  son  manque 
d’attention.  L’incorrection  du  texte  me  suggère  l’idée  qu’lbn  al-Baïtàr  l’a  copié 
soit  en  grande  hâte  soit  à  une  époque  où  il  était  encore  jeune  et  inexpéri¬ 
menté  dans  la  synonymie,  par  exemple  peu  de  temps  après  son  arrivée  en 
Egypte  (vers  1220  ap.  J. -G.),  vingt  ans  à  peu  près  après  la  mort  de  Maimo¬ 
nide,  l’auteur  du  glossaire.  11  va  sans  dire  que  mon  édition  du  texte,  basée 
sur  un  seul  et  unique  manuscrit  fautif,  ne  saurait  être  correcte.  J’espère  qu’on 
trouvera  plus  tard  d’autres  manuscrits  à  l’aide  desquels  il  sera  possible  de  rec¬ 
tifier  les  erreurs  de  mon  édition  D). 


(1'  Je  regrette  que,  dans  l’édition  du  texte  arabe,  il  n’ait  pas  été  possible  d’employer  les  voyelles, 
à  quelques  exceptions  près;  celte  lacune  provient  d’une  raison  technique. 
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E  __  CONTENU  DU  GLOSSAIRE  DE  MAIMONIDE. 

Le  Livre  de  l'explication  des  noms  des  drogues  ^  est  un  glossaire  alphabétique 
de  synonymes  de  drogues  médicinales,  comme  1  expose  1  auteur  dans  sa  courte 
introduction.  11  définit  son  but  en  déclarant  qu  il  n  avait  pas  1  intention  de 
décrire  les  remèdes  simples  ni  de  discuter  leur  emploi,  mais  d’expliquer 
certains  de  leurs  noms  par  d’autres,  c’est-à-dire  de  donner  leurs  synonymes. 
Pour  cette  raison  il  a  exclu  de  sa  liste  les  drogues  très  connues  et,  naturel¬ 
lement,  celles  qui  ne  portaient  qu’un  seul  nom.  Je  mentionne  comme  telles  par 
exemple  le  camphre  (kâfür) ,  l’ambre  gris  ("anbar),  le  musc  ( mish ),  la  violette 
(banafsag),  la  figue  (tin)  et  les  cantharides  ( darârîh )  qui  figurent  souvent  parmi 
les  remèdes  simples  dans  les  ouvrages  médicaux  et  théologiques  de  Alaïmonide, 
mais  qui  manquent  dans  son  glossaire  des  synonymes  de  drogues.  11  s  agit 
donc  d’une  œuvre  semblable  à  celles  que  nous  avons  déjà  rencontrées  paimi 
les  nombreux  ouvrages  énumérés  dans  la  section  B  de  cette  introduction.  Nous 
avons  vu  que  ce  genre  de  livre  était  en  vogue  surtout  dans  le  Maghrib,  1  ouest 
du  monde  musulman.  Et  en  efiet,  Alaïmonide  lui-meme  mentionne  comme 
étant  les  ouvrages  dont  il  s’était  inspiré  cinq  livres  composés  par  des  auteurs 
espagnols,  dont  quatre  Musulmans  et  un  Juif.  Ce  sont  :  1  Explication  des  drogues 
par  Ibn  Gulgul;  c’est,  probablement  son  commentaire  sur  les  noms  des  remèdes 
relevés  chez  Dioscoride,  livre  qu’il  composa  en  072/980  et  qui  est  peidu  (voir 
plus  haut,  p.  vu— vin ).  De  plus,  le  Livre  des  Simples  d  Ibn  Wàful,  dont  il  n  est 
resté  que  la  traduction  latine  par  Gérard  de  Crémone  (Liber  de  medicamentis 


C)  Le  nom  'uqqâr  (plur.  aqâq !r)  —  vocalise  à  tort  aqqâr  par  la  plupart  des  dictionnaires 
est  la  forme  arabe  dérivée  du  radical  sémitique  \  q.  r.  qui  désigne  une  racine.  Fleischer,  dans  ses 
Etudes  sur  le  Supplément  aux  dictionnaires  arabes  de  Dozy  (dans  Berichle  (1er  philolog.  histor.  klasse 
der  Kgl.  Sachs.  Alcademie  der  Wissenschaften,  1 88 A ,  p.  7 h),  dit  a  ce  sujet  :  rr Toutes  les  diflei entes 
significations  de  Çaqqâr,  sic!)  sont  dérivées  de  1  hébreu-arameen  ")prV  (  iqqâr)  en  ce  sens  que 
les  racines  des  plantes  formaient  la  base  de  la  pharmacologie  orientale;  de  celle-ci  le  sens  du  mot  a 
été  étendu  peu  à  peu  à  toutes  les  substances  végétales,  et  ensuite  animales  et  minérales,  employées 
dans  la  médecine  et  la  technique.»  J’ajoute,  d’après  Brockelmànn  (Lex.  Syr p.  543  4),  que  le  mol 
existe  aussi  en  éthiopien  (' aqâr )  et  que  le  prédécesseur  immédiat  du  nom  arabe  est  le  mot  syiiaque 
N”)pi*  ceqqârâ  qui  signifie  «racine»,  «remède»,  ff pied  d’un  escalier»  et  «principe  scientifique». 
Le  mot  arab e'uqqâr  a  dans  notre  ouvrage  le  sens  de  «drogue  simple  médicinale.» 
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simplicibus  Abenguejitli ,  imprime  à  Strasbourg  en  j  53  j)  [voir  p.  xxvnj;  le  Re¬ 
cueil  des  Simples  d’Ahmad  al-Gâfiqï ,  que  Maimonide  désigne  comme  «  un  auteur 
plus  récent  en  Andalousie »  et  dont  l’important  ouvrage  ne  nous  est  parvenu 
qu’à  moitié  et,  en  plus,  dans  une  édition  abrégée  par  Barhebræus  (voir  plus 
haut  p.  xxix  et  suiv.).  Le  quatrième  est  Ibn  Samagün  dont  le  fameux  Livre  des 
Simples  ne  nous  a  pas  été  conservé  (voir  p.  xxvi)W.  L’auteur  juif  est  le  célèbre 
Abu’l-Walid  (Yônah)  ibn  Ganàh,  dont  le  Talhis  (P  récis)  est  également  perdu 
et  connu  seulement  par  des  citations  chez  al-Gâfiqï,  Ibn  al-Baïtâr  et  Ibn  as- 
Suwaidï  (voir  p.  xxvu).  II  est  curieux  que  Maimonide  n’ait  pas  connu  le  traité 
si  important  de  son  coreligionnaire  Ibn  Biklàris  (voir  p.  xxvm).  En  général, 
l’ouvrage  de  Maimonide  est  d’inspiration  occidentale,  ce  qui  résulte  avec 
évidence  des  derniers  mots  de  son  introduction  :  «J’y  ai  ajouté  tout  ce  qui 
est  réputé  (comme  remède)  parmi  les  habitants  du  Maghrib.  .  .  et  là  où  une 
interprétation  paraît  plus  évidente  chez  nous,  dans  le  Maghrib.  .  .  je  cite 
l’opinion  prépondérante.»  Celte  phrase  «chez  nous  dans  le  Maghrib»  se  répète 
toujours  de  nouveau  dans  les  articles  du  glossaire;  mais  Maimonide  ajoute 


fréquemment  :  «les  habitants  de  l’Egypte  l’appellent.  .  .  »  Il  est  donc  certain 
qu’il  a  composé  son  glossaire  en  Egypte,  comme  tous  ses  autres  écrits  médi¬ 
caux.  Sa  pensée  scientifique,  par  contre,  a  son  origine  dans  l’ouest,  en  Espagne 
et  au  Maroc,  où  il  passa  ses  années  d’étude.  Nous  le  savons  déjà  par  ses  ou¬ 
vrages  médicaux,  philosophiques  et  théologiques.  Cependant,  un  ouvrage  de 
lexicographie  médicale  comme  celui  qui  nous  occupe  nous  révèle  un  côté 
ignoré  jusqu’ici  de  l’activité  scientifique  de  Maimonide  Nous  avons  vu  que 
des  ouvrages  de  ce  genre  ont  paru  après  lui  aussi  bien  dans  l’Occident  que 
dans  l’Orient  du  monde  musulman.  Nous  citerons  pour  l’Occident  le  Jardin 
fleuri  du  vizir  al-Gassànï  (xvie  siècle),  la  Révélation  des  énigmes  de  A  bd  ar-Razzàq 
d’Alger  (xviue  siècle)  et  le  Luminaire  de  cAbd  as-Salàm  al-'Alàmï  (xi\e  siècle), 
mais  surtout  la  Tuhfa  («Présent»)  marocaine  dont  la  savante  édition  par 


(l)  Nous  avons  signalé  plus  haut  qu’un  grand  fragment  de  ce  livre  existe  dans  le  manuscrit  arabe 
Or.  ii6iâ  du  Musée  Britannique. 

m  Louis  Germain  Lévy,  dans  son  appréciation  de  l’œuvre  philosophique  de  Maimonide  (  Maimonide, 
Paris  ig32,  p.  5G  note  h),  soutient  que  le  grand  savant  juif  suivait,  même  dans  l'interprétation  de 
l’Écriture,  une  méthode  plutôt  philologique  en  comparant  les  synonymes  et  en  fixant  la  signification 
précise  des  termes. 
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Renaud  et  Colin  m’a  non  seulement  servi  de  modèle,  mais  m’a  épargné  de 
longs  commentaires  sur  des  sujets  qu’ils  discutent  d’une  façon  aussi  complète 
que  parfaite.  J  en  parlerai  encore  plus  tard. 

Comme  dans  d’autres  ouvrages  de  synonymes,  les  ào5  articles  du  glossaire 
des  drogues  de  Maimonide  sont  de  longueur  inégale;  quelquefois  ils  ne  com¬ 
prennent  que  trois  mots,  tandis  que  d’autres  articles  occupent  jusqu’à 
i5  lignes,  c’est-à-dire  presqu’une  page  entière  du  manuscrit.  L’auteur  donne 
en  général  comme  titre  de  l’article  le  nom  le  plus  connu  d’une  drogue,  en 
le  faisant  suivre  de  ses  synonymes  en  arabe,  grec  ancien,  syriaque,  persan, 
berbère  et  espagnol.  Cette  dernière  langue  est  désignée ,  comme  dans  tous  les 
ouvrages  de  ce  genre,  par  les  mots  fi  * agamiyyat  al-Antlalus  («dans  le  parler 
étranger  de  l’Andalousie r).  C’est  le  dialecte  andalou  du  vieux  castillan  direc¬ 
tement  dérivé  du  latin.  Les  ouvrages  des  écrivains  médicaux  et  autres  de 
l’Espagne  musulmane  ont  beaucoup  contribué  a  la  connaissance  de  cette 
langue  dont.il  n’existe  que  de  rares  documents  {l\  Les  particularités  de  la 
transcription  de  l’espagnol  en  arabe  ont  été  exposées  surtout  par  Simonet^. 
Je  ne  relève  ici  que  les  deux  faits  que  i’s  espagnol  est  toujours  rendu  par  le 
sïn  arabe  et  la  désinence  espagnole  o  par  la  terminaison  ait  qu’il  faut  donc 
vocaliser  avec  un  damna.  En  voici  un  exemple  ;  bulâyah  est  mis  pour  pulegio 
ou  poleo  (=  menthe  pouliot)  qui  doit  être  vocalisé  en  arabe  bulâyuh.  Maimo¬ 
nide,  comme  il  le  dit  dans  sa  préface,  a  ajouté  encore  beaucoup  de  termes 
en  langue  populaire  Çâmma) ,  surtout  du  Maghrib  mais  aussi  de  1  Egypte,  et 
il  les  a,  par  conséquent,  vocalisés  suivant  la  prononciation  populaire,  s’écar¬ 
tant  ainsi  de  la  vocalisation  classique  des  grands  dictionnaires  arabes.  Sa  ma¬ 
nière  de  vocaliser  pour  le  dialecte  populaire  égyptien  correspond,  dans  la 
majorité  des  cas,  à  la  prononciation  que  nous  entendons  encore  de  nos  jours 
dans  les  bazars  du  Caire.  Pour  le  dialecte  marocain,  on  constate  beaucoup 
d  analogie  avec  les  termes  modernes  relevés  par  Renaud  et  Colin  dans  leur 


O  Voir  surtout  P».  Dozv  et  W.  II.  Engelmann,  Glossaire  des  mois  espagnols  et  portugais  dérivés  de 
l'arabe ,  ae  édit.,  Leyde  et  Paris  18G9  (ouvrage  qui  n’est  pas  à  ma  disposition);  R.  Dozv,  Supplément 
aux  dictionnaires  arabes  (Leyde  1881)  et  F.  J.  Simonet,  Glosario  de  voces  ibericas  y  latinas  usadas  entre 
los  Mozarabes  (Madrid  1888).  Voir  aussi  G.  S.  Colin,  dans  Hespèris,  1926,  p.  66. 

Loc.cit.,  p.  cLXXiv-cxcin. 
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édition  de  la  Tuhfa.  Ces  termes  sont  dérivés  quelquefois  du  grec  ou  du  latin 
et  de  l’espagnol,  comme  par  exemple  qastân  (==  Teucrium  Chamaedrys)  du 
grec  kestron,  et  bü  qu'ma  ou  muqnina  (morelle  noire)  du  latin  uva  canina.  Dans 
certains  articles,  Maimonide  fournit  des  explications  utiles  sur  les  drogues 
dilïerentes  qui  portent  le  même  nom,  ou  sur  les  différentes  espèces  dune 
même  drogue.  Ces  remarques  sont  en  partie  nouvelles  et  inédites  et  com¬ 
plètent  les  dictionnaires  des  termes  techniques  en  usage  chez  les  Arabes.  Les 
noms  des  drogues  dans  les  auteurs  arabes  sont  en  général  donnés  en  arabe  et 
en  grec,  syriaque  et  persan  arabisé.  Les  auteurs  arabes-espagnols  y  ajoutent  des 
noms  en  berbère  et  en  vieux  castillan.  Maimonide  a  copié  ces  derniers  noms 
sur  ses  prédécesseurs,  et  d’une  façon  très  correcte;  les  altérations  des  noms  sont 
plutôt  attribuables  aux  copistes.  Pour  l’arabe,  qui  était  sa  langue  maternelle 
et  le  syriaque  (néo-araméen),  langue  étroitement  apparentée  à  l’hébreu,  il 
n’avait  aucune  difficulté  et  ses  transcriptions  sont  pour  la  plupart  correctes. 
Par  contre,  le  grec  et  le  persan  .ne  lui  étaient  pas  familiers,  et  il  confond 
parfois  les  deux  langues,  ou  bien  écrit  leurs  formes  arabes  d’une  manière 
incorrecte.  C’est  ainsi  qu’il  a  écrit  nabtajilün  au  lieu  de  bantafilün  (pentaphjllon ) 
et  inséré  ce  paragraphe  dans  le  chapitre  nünW.  J’ai  été  frappé  par  le  fait  que 
Maimonide  s’est  abstenu  de  donner  dans  son  glossaire  un  seul  nom  en  hébreu, 
chose  d’autant  plus  étonnante  que  Maimonide  était  parfaitement  familier  avec 
les  noms  des  simples  en  langue  hébraïque.  I.  Low,  dans  son  ouvrage  fonda¬ 
mental  sur  la  dore  des  Juifs  a  constaté ,  au  sujet  des  simples  végétaux ,  que  la 
Bible  hébraïque  connaît  1 17  noms  déplantés,  tandis  que  la  Mima  (Mischnah, 
qui  est  le  recueil  des  lois  juives  et  des  décisions  de  rabbins  codifiées  au  uc  siècle 
de  r  ère  courante)  en  contient  020.  Le  même  auteur  a  retrouvé t(l) * 3)  beaucoup 
de  ces  noms  dans  le  grand  Misnê  lorali,  la  codification  nouvelle  et  monumen¬ 
tale  de  la  législation  et  de  la  religion  israélite  achevée  par  Maimonide  en 
1180,  en  langue  hébraïque.  Beaucoup  de  ces  noms  sont  expliqués  par  des 
gloses  en  arabe  par  lui-même  dans  son  commentaire  arabe  sur  la  Mischnah 


(l)  Mais  il  suit  eu  cela  plusieurs  auteurs  arabes  (par  exemple  Ibjj  Sïnâ,  Qânûn,  I,  '178)  qui  ont 
commis  la  même  erreur  par  défaut  de  connaissance  de  la  langue  grecque. 

(g>  I.  Lôw,  Die  Flora  der  Juden,  vol.  IV  (Wien  1936),  p.  75. 

(3)  Op.  cit.,  p.  205-207. 
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(as-Sirâg  =  crie  Luminaires)  achevé'  en  1168.  Maimonide  connaissait  donc 
parfaitement  les  noms  des  plantes  et  des  drogues  en  hébreu.  Si  malgré  cela 
il  n’a  pas  employé  un  seul  nom  synonyme  de  drogues  en  hébreu  c’est,  je  sup¬ 
pose,  parce  qu’il  a  écrit  son  glossaire  surtout  à  l’usage  de  ses  élèves  non-juifs, 
comme  du  reste  tous  ses  autres  livres  médicaux  qui,  eux  aussi,  ne  contiennent 
pas  de  termes  en  hébreu.  11  est  certain  que,  même  pour  les  médecins  juifs 
du  Maghrib  et  de  l’Égypte,  les  termes  arabes  de  médecine  étaient  bien  plus 
familiers  que  les  noms  en  hébreu.  Seul  le  médecin-droguiste  Kôhën  al-'Attâr 
(voir  plus  haut,  p.  xxm),  qui  vécut  au  Caire  un  demi-siècle  après  Maimonide, 
a  introduit  dans  ses  synonymes  de  drogues  quelques  rares  noms  hébraïques. 
Par  contre,  le  grand  savant  musulman  al-Idrlsî,  T  en  1 166  (voir  plus  haut, 
p.  xxxi),  a  inclus  partout  parmi  les  nombreux  synonymes  qu’il  donne  dans 
son  grand  Recueil  de  drogues  des  noms  hébraïques  transcrits  en  caractères 
arabes.  Il  a  du  les  noter  grâce  à  ses  relations  avec  les  médecins  juifs  qui  se 
trouvaient,  comme  lui,  à  la  Cour  des  rois  des  Deux-Siciles  à  Païenne.  Nous 
avons  donc  le  fait  curieux  que  les  synonymes  hébraïques  des  drogues  manquent 
chez  le  plus  grand  savant  juif,  tandis  qu’ils  se  trouvent  enregistrés  en  partie 
par  un  des  plus  grands  savants  musulmans  du  même  siècle.  Quant  aux  syno¬ 
nymes  arabes,  je  remarque  à  cette  occasion  que  Maimonide  donne  dans  ce 
glossaire,  pour  la  plupart  des  drogues,  les  mêmes  noms  que  Ton  retrouve 
dans  ses  ouvrages  médicaux.  Lovv  ayant  recueilli  tous  ces  noms  dans  son 
passage  précité  sur  les  noms  des  plantes  chez  Maimonide,  j’ai  pu  me  contenter 
de  citer  à  chaque  article  du  glossaire  l’article  correspondant  de  l’encyclopédie 
de  Lüw.  Quant  aux  noms  tirés  du  glossaire  du  Livre  des  poisons  de  Maimonide  h) 
et  à  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  ouvrages  religieux,  philosophiques  et  mé¬ 
dicaux  du  même  auteur,  je  les  ai  marqués  par  des  astérisques  ajoutés  à  mon 
index  des  noms  arabes.  Enfin,  j’ai  discuté  quelquefois  dans  mon  commentaire 
les  formes  vulgaires  des  noms  que  l’on  rencontre  dans  le  texte  de  Maimonide. 

Quant  au  langage  et  au  style  arabe  employés  par  Maimonide  dans  le  glos¬ 
saire,  je  ne  crois  pas  que  la  courte  introduction  et  le  contenu  des  brefs 


Maimonide,  Traite  des  poisons,  avec  une  table  alphabétique  des  noms  pharmaceutiques  arabes  et 
hébreux  d’après  le  traité  des  synonymies  de  M.  Glément-Mullet.  Trad.  franc,  par  I.-M.  Itabbinowiez, 
2*  édit.  (Paris  iq35),  p.  63-70. 
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articles  —  qui  se  bornent  pour  la  plupart  à  une  énumération  de  noms  — 
soient  sullîsants  pour  en  juger.  Friedlaender  s’est  occupé  du  langage  arabe 
de  Maimonide  en  général  ^  et  plus  particulièrement  de  son  langage  scien¬ 
tifique^.  Sa  conclusion  est  que  son  langage  arabe,  comme  celui  de  tous  les 
hommes  de  science  dans  la  civilisation  islamique,  s’éloigne  du  style  éloquent 
des  théologiens  et  littérateurs  musulmans  de  l’époque  classique,  dont  les 
ouvrages  ont  été  influencés  par  le  Coran,  le  livre  sacré  de  l’Islam.  Le  langage 
des  savants  se  rattache  en  général  à  cr l’arabe  moyens,  qui  a  tiré  une  partie 
de  sa  diction  du  langage  populaire  vivant  des  différents  pays  arabes.  C’était 
nécessaire  pour  être  compris  par  un  cercle  plus  grand  d’étudiants  qui 
n’avaient  pas  tous  eu  l’occasion  d’apprendre  à  fond  la  langue  classique, 
surtout  les  Chrétiens  et  les  Juifs  qui  de  tout  temps  constituaient  un  fort 
pourcenlage  des  hommes  de  science.  Friedlaender  a  constaté  après  un  examen 
minutieux  que  chez  Maimonide  il  n’y  a  aucune  influence  de  l’hébreu  sur  son 
langage  arabe,  qu’au  contraire  son  langage  hébreu,  dans  ses  ouvrages  écrits 
en  cette  langue,  montre  une  profonde  influence  de  l’arabe,  et  il  en  est  de 
même  pour  le  style  de  son  hébreu.  Il  a  constaté  que  Maimonide  a,  dans 
certains  cas,  dévié  des  règles  strictes  et  compliquées  de  la  syntaxe  arabe, 
qu’il  a  quelquefois  confondu  les  cas  et  les  modes  et  qu’il  a  trop  fait  usage 
d’anacoluthes,  mais  qu’il  est  toujours  bien  supérieur  à  la  plupart  des  écrivains 
juifs  de  langue  arabe  de  son  époque.  11  fait  ressortir  aussi  que,  par  exemple, 
le  langage  d’un  célèbre  auteur  musulman  comme  Ibn  Abî  Usaïbi'a,  dans  sa 
grande  Histoire  des  médecins  arabes,  s’éloigne  tout  autant  du  langage  classique (3) 
et  est  en  grande  partie  identique  au  langage  en  usage  chez  les  auteurs  scien¬ 
tifiques  chrétiens  et  juifs  du  même  vue/xuie  siècle. 


(l)  I.  Friedlaender,  Der  Sprachgcbrauch  des  Maimonide*.  Ein  lexibalischer  uml  grammalisclier 
Beilrag  zur  Kenntnis  des  Mittelarabischen.  I.  Lexibalischer  Teil.,  Frankfurt  a.  M.  1902. 

{1‘  I.  Friedlaender,  Die  arabische  Sprache  des  Maimonides  et  Der  Stil  des  Maimonides,  tous  deux 
dans  Mosesben  Maimon,sein  Leben,  seine  ] Verbe  und sein Einjluss ,  vol.  I  (Leipzig1  1908),  p.  ^121-/1 38. 

^  Aug.  Mueller,  Ueber  T ex t  und  Sprachgebrauch  von  Ibn  Abi  Useibi'a’s  Geschichle  der  Aerzte , 
dans  Stlzvngsberichle  der  phisoloph.-hist.  Classe  der  A  .  bayr.  Abademie  d.  Wissenschafien  (188 h  ) , 
858*977  (Muenchen  1 885 ). 
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F.  —  REMARQUES  SUR  LA  TRADUCTION  ET  LE  COMMENTAIRE. 

Ma  traduction  est  aussi  littérale  que  possible,  alourdie,  il  est  vrai,  par  ma 
connaissance  insuffisante  de  la  langue  française  et  par  l’interprétation  que 
j’ai  tenté  de  faire,  dans  la  mesure  du  possible,  des  désignations  souvent 
curieuses  des  plantes  et  des  drogues.  La  plupart  de  ces  désignations  proviennent 
du  parler  populaire  des  Grecs,  Juifs,  Syriens,  Persans,  Arabes,  Hindous, 
Berbères  et  Espagnols.  Elles  ont  souvent  été  traduites  d’une  langue  dans  une 
autre.  Les  variations  des  noms  et  de  leurs  significations  dans  les  différents 
pays,  même  de  langue  arabe,  et  l’incertitude  de  l’identification  scientifique 
exacte  des  plantes  ou  substances  désignées  par  un  nom  ont  été  suffisamment 
discutées  par  Renaud  et  Colin.  Ma  transcription  des  noms  orientaux  en  lettres 
latines  suit  en  général,  comme  celle  des  deux  éditeurs  de  la  Tuhfa,  l’usage 
adopté  par  la  plupart  des  arabisants.  Dans  le  glossaire  des  drogues  de  Maimo¬ 
nide,  les  éléments  occidentaux  se  conforment  aux  règles  générales  fixées  par 
les  glossaires  connus  (d’ibn  Biklûris,  d’al-Gàfiqï,  d’al— ldrlsï ,  d’ibn  al-Baïtâr, 
de  'Abd  ar-Razzâq  et  d’al-'Alami).  Tout  ce  qui  les  concerne  —  à  l’exception 
d’al-ldrïsl  qui  n’était  pas  à  leur  disposition  —  a  été  utilisé  par  Renaud  et 
Colin,  et  enrichi  par  leur  connaissance  des  mœurs,  de  la  médecine  et  de  la 
droguerie  du  Maroc,  ainsi  que  leur  vaste  compréhension  de  la  littérature, 
botanique ,  etc.  de  ce  pays.  Pour  l’Orient ,  j’ai  eu  à  ma  disposition  des  manuscrits 
d’al-Bërimï,  d’Ibn  Gazla  et  un  ouvrage  anonyme,  al-Manhag  al  Munlr^\  les 
traités  imprimés  de  Rhazès,  Avicenne,  'Ali  ibn  al-'Abbüs,  Kobën  al-'Attâr 
Nagm  ad-Dln  Mabmfid  et  Dâwüd  al-Antâkl,  et  en  outre  l’édition  dlbn  Sérapion 
commentée  par  Guigues.  Ce  dernier  ouvrage  ainsi  que  celui  de  'Abd  ar-Razzaq 
commenté  par  Leclerc^  m’ont  été  fort  utiles.  Le  dictionnaire  des  plantes  en 
arabe,  latin ,  français  et  anglais  composé  par  mon  collègue  et  ami  le  Dr  Ahmad 
'Isa  Bey  (voir  bibliographie  s.  v.  Issa)  a  été  pour  moi  d’un  secours  inesti¬ 
mable.  Il  se  trouve  parmi  les  références  que  je  cite  en  tête  des  commentaires 
de  chaque  chapitre.  Enfin,  j’ai  utilisé  quelquefois  le  dictionnaire  botanique 


(,)  Voir  plus  haut,  p.  xxxix. 

(5)  Quoique  cette  édition  fourmille  de  fautes  d’impression  et  de  lacunes  dans  les  index. 
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polyglotte  édité  tout  récemment  au  Caire  par  M.  Bédévian.  C’est  un  ouvrage 
qui  donne  surtout  les  noms  arabes  modernes  de  plus  de  3600  plantes  et  qui 
n’a  pas  moins  de  huit  index  alphabétiques. 

Pour  le  commentaire,  j’ai  pu  largement  profiter  du  savant  commentaire  de 
MM.  Renaud  et  Colin  à  la  luhfa.  Ils  y  discutent  la  provenance  des  noms 
grecs,  syriaques,  berbères  et  espagnols  arabisés,  de  telle  sorte  que  souvent 
j’ai  pu  me  contenter  de  me  référer  à  leurs  articles.  Pour  tout  ce  qui  concerne 
l’origine  grecque  des  drogues,  leur  histoire  et  leur  dénomination  par  Dios- 
coride,  je  me  suis  fié  à  leur  témoignage.  J’y  ai  ajouté  les  références  à  Théo¬ 
phraste  suivant  1  édition  la  plus  récente  et  j’ai  préféré  donner  les  numéros 
des  chapitres  de  Dioscoride  d’après  la  meilleure  édition  moderne,  celle  du 
regretté  Max  Wellmann  (voir  bibliographie  s.  v.  Diosc.).  J'ai  pu  compléter 
leur  commentaire  sur  certaines  drogues,  et  y  ajouter  les  commentaires  des 
drogues  qui  manquent  dans  la  Tufifa.  Pour  ce  qui  concerne  l’Orient,  je  me 
suis  efforcé  d’approfondir  le  commentaire  en  recherchant  l'origine  des  noms 
dans  les  grands  dictionnaires  et  manuscrits  arabes,  syriaques  et  persans,  et 
en  touillant  les  encyclopédies  botaniques  et  autres  de  Lôw  (sur  la  flore  chez 
les  Juils  et  les  Araméens),  de  Dymock,  Watts  et  Chopra  (sur  les  drogues 
indiennes),  de  Seidel  (sur  la  droguerie  en  Arménie)  et  de  Laufer  (sur  les  re¬ 
lations  des  noms  de  drogues  en  persan ,  sanscrit  et  chinois).  J'ai  eu,  en  outre, 
à  ma  disposition,  un  assez  grand  nombre  d’ouvrages  sur  la  flore  égyptienne, 
depuis  l’antiquité  (L.  Keimer)  jusqu’aux  temps  modernes  (Sickenberger  et 
Schweinfurth)  et  sur  la  droguerie  dans  l’Égypte  moderne  (Ducros,  Meyerhof) 
et  les  pays  voisins.  J’ai  du  également  consulter  les  ouvrages  monumentaux  de 
Bouloumoy  et  de  Post  et  Dinsmore  sur  la  flore  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine. 

J  ajouterai  que  déjà  auparavant  j’avais  rédigé  une  étude  sur  les  noms  ibé¬ 
riques  de  plantes  rencontrés  dans  le  texte  arabe  du  glossaire  de  Maimonide. 
Cette  étude  allait  paraître  dans  une  revue  espagnole,  lorsque  la  terrible 
guerre  civile  d  Espagne  en  a  rendu  la  publication  impossible  pour  longtemps. 
Mieux  que  toute  explication ,  la  bibliographie  suivante  renseignera  le  lecteur 
sur  le  riche  assortiment  d’ouvrages  que  j’ai  utilisés  pour  mon  commentaire. 
La  plus  grande  partie  de  ces  ouvrages  se  trouve  dans  ma  bibliothèque  privée. 

En  terminant,  je  me  tais  un  devoir  de  remercier  le  R.  P.  Bovier-Lapierre 
pour  la  correction  soignée  des  premières  épreuves. 

Mémoires  de  l’Institut  d’Egypte,  t.  XLI. 
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Au  nom  du  Dieu,  (dément  et  Miséricordieux! 
Dieu  esl  mou  appui  et  ma  récompense! 


LE  LIVRE  DE  L’EXPLICATION  DES  DROGUES 


COMPOSE 


PAR  LE  MAITRE  ET  CHEF  ARE  TMRÂN  MÜSÂ  1RN  'ABDALLAH 

L’ISRAÉLITE,  LE  MAGHRÉBIN. 


II  dit  :  Mon  but  dans  ce  précis  est  l’explication  des  noms  des  drogues 
simples  existant  à  notre  époque  et  connues  chez  nous,  qui  sont  utilisées  dans 
l’art  médical  el  qui  se  rencontrent  dans  les  livres  qui  s’en  occupent.  De  ces 
remèdes  simples  bien  connus  je  ne  mentionnerai  que  ceux  auxquels  se  réfère 
plus  d’une  désignation,  soit  en  raison  de  la  différence  des  langues,  soit  en 
raison  de  la  variété  de  la  dénomination  dans  une  même  langue,  car  un  seul 
remède  peut  porter  plusieurs  noms  chez  les  représentants  de  la  même  langue, 
[  fol.  y5r°]  par  suite  d’une  coïncidence  dans  la  dénomination  ou  de  la  dif¬ 
férence  d’origine  de  la  terminologie  chez  les  habitants  des  diverses  régions. 
Je  ne  mentionnerai  aucun  de  ces  remèdes  connus  et  réputés  auxquels  les 
médecins  s’accordent  à  ne  donner  qu’une  seule  appellation  très  répandue, 
arabe  ou  étrangère;  car  le  but  de  ce  précis  n’est  ni  la  définition  des  différentes 
espèces  de  remèdes  à  l’aide  de  leur  description  ni  la  discussion  de  leur  uti¬ 
lité,  mais  uniquement  l’explication  de  certains  de  leurs  noms  par  les  autres. 
De  même  je  ne  ferai  pas  mention  d’un  remède  connu  et  établi,  comme  (p.  ex.) 
la  figue,  le  raisin  et  autres  fruits  semblables,  à  cause  de  son  nom  grec  men¬ 
tionné  dans  les  livres  qui  nous  ont  été  transmis,  puisque  leurs  éditeurs 
ont  mentionné  et  expliqué  cette  matière,  sauf  dans  le  cas  où  ce  nom  grec 
l’emporte  sur  une  grande  quantité  de  synonymes  pour  le  remède  en  question. 
Je  passerai  également  sous  silence  tout  remède  portant  un  nom  peu  usité  ou 
inconnu  et  qui  n’est  pas  d’une  grande  utilité  en  médecine. 

Je  classerai  les  remèdes  énumérés  selon  l’ordre  alphabétique,  mais  j’évi¬ 
terai  les  répétitions.  Si,  par  exemple,  un  remède  porle  deux  noms  dont  le 
premier  commence  par  un  ali f  et  le  deuxième  par  un  ba  et  si  ces  deux  noms 
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sont  mentionnés  au  chapitre  de  Yalif,  je  ne  mentionnerai  pas  à  nouveau  le 
second  au  chapitre  du  ba.  Tout  cela  dans  le  but  d’abréger  et  de  rendre  plus 
faciles  à  retenir,  car,  en  dépit  de  l’effort  que  nécessiterait  alors  la  recherche 
d’un  nom  déterminé,  c’est  une  aide  puissante  fournie  à  \  fol.  y  5  v°]  la  mémoire 
pour  retenir  les  nombreux  noms  du  remède  en  question.  Mon  but  est  de 
réduire  le  volume  de  ce  précis  pour  faciliter  la  tâche  de  qui  veut  le  retenir 
et  d’en  augmenter  par  cela  même  l’utilité.  Le  premier  terme  par  lequel 
j’introduis  la  série  des  noms  d’un  remède  est  celui  qui  est  le  plus  répandu, 
mais  le  moins  connu  des  professionnels;  car  le  nom  étranger  de  beaucoup  de 
remèdes  est  plus  connu  et  familier  aux  médecins  que  leur  nom  arabe. 

Pour  l’explication  de  ces  noms  je  me  base  :  sur  le  livre  d’ibn  GulguP1)  sur 
l’interprétation  de  la  drogue,  sur  le  livre  d’Abu’l-Waiïd  ibn  GanàlG2),  sur  le 
recueil  composé  en  Espagne  par  un  auteur  plus  récent,  nommé  al-Ghâliqï^, 
et  sur  les  écrits  d’ibn  Wàfid^  et  d’Ibn  Samagun  r,l  J’y  ai  ajouté  tout  ce  qui 
est  réputé  parmi  les  habitants  du  Maghrib,  sans  être  contesté  par  les  autorités 
médicales.  Lorsque  les  commentateurs  ne  s’accordent  pas  sur  un  point,  je 
donne  la  préférence  à  l’interprétation  qui  me  paraît  être  la  plus  généralement 
admise  chez  nous  au  Maghrib,  je  la  mentionne  en  tant  que  plus  réputée. 
Et  en  cas  de  divergence  de  vues  je  cite  l’opinion  prépondérante. 

Que  Dieu  nous  guide  dans  la  voie  de  la  vérité! 


(l)  Voir  Introduction,  p.  xxm-xxiv.  —  (3)  Voir  Idem,  p.  xxvii.  —  CS)  Voir  Idem,  p.  xxix-xxxi.  — 
(4)  Voir  Idem,  p.  xxvii.  —  (5)  Voir  Idem,  p.  xxvi. 


CHAPITRE  DE  L'ALI  F. 


1.  Utrugg. 

C’est  la  cr pomme  médique  n. 


Citron ,  cédrat. 


[Théophr.  A ,  2;  Diosc.  I  1  1  5;  Sérap.  AG;  Ghâf.  1  1  ;  I  B  1  G;  Tnhfa  2 1  ;  cAbd  ar-Razzâq  G  ; 
Issa  5i,9;  Loew  III  278  et  suiv.] 

Celte  désignation  ( tuffâh  mâ’ï)  IB  est  la  traduction  du  grec  M^Sncôv  fxijXov.  Le  nom  utrugg 
provient  du  persan  turung  (Vullers  I  A3g)  et  celui-ci  du  sanscrit  mâlulunga  (Laufer  3oi). 
Le  cédratier  ( Cürus  medica  Risso  var.  cedernta )  paraît  avoir  été  la  première  espèce  qui, 
provenant  des  Indes,  a  atteint  les  pays  méditerranéens  vers  le  111e  siècle  avant  l’ère  chré¬ 
tienne.  Son  nom  a  passé  en  hébreu  Jnnx  ( elrOg  =  Citrus  medica  L.  lageniformis  Roem.)  et 
son  fruit  joue  encore  un  rôle  à  la  fêle  juive  des  Tabernacles.  L'assertion  de  Loret  (Le  cé¬ 
dratier  dans  l’antiquité,  Paris  1891)  d'après  laquelle  cet  arbre  était  connu  en  Egypte  vers 
i5oo  av.  J.-C.  est  considérée  comme  erronée  (Loew,  loc.  cit.). 

'A bd  al  -Latlf,  célèbre  médecin  de  Baghdad  et  contemporain  plus  jeune  de  Maimonide, 
a  mentionné  dans  sa  Description  de  VEgypte  (p.  3i),  une  demi-douzaine  de  citrons  des- 

f 

pèces  differentes  qu’il  a  vus  en  Egypte,  entre  autres  un  limon  composé  qui  était  le  produit 
du  limonier  greffé  sur  le  citronnier  (d'après  le  médecin  juif  Ibn  Gumaï',  autre  contem¬ 
porain  de  Maimonide).  Voir  les  savants  commentaires  de  Sylvestre  de  Sacy  (cAbd  al-Latïf, 
p.  115-117)  et  de  Clément-Mullet 


2.  Arz.  Cèdre,  pin. 

C’est  le  (r pin  mâlen  ( sanawbar  dakar )  non  comestible.  C’est  de  lui  qn’on 
extrait  le  goudron.  Le  cyprès  ( sarw )  est  une  espèce  du  pin  (arz). 

[Théophr.  lll  4- 1  3 ;  Diosc.  I  69-77;  Sérap.  A70;  Tnhfa  298,  352,  38 1 ,  458 ;  Issa  43,4, 
1 39,5;  Loew  III  1  A  et  suiv.] 

L’explication  du  nom  arz  n  est  pas  encore  certaine.  Ce  nom  désigne  une  espèce  de  cèdre 
aussi  bien  qu’une  espèce  de  pin.  Le  nom  r  pin  male-n  est  la  traduction  du  app/t»  zaebut, j 


!l>  Suwaïdï  (fol.  279  a)  écrit  plus  correctement  tuffâh  mâhi  et  explique  que  l’adjectif  11’est  pas 
dérivé  de  mâ’  =  rreaun  ,  mais  de  Mâh  =  «Médie». 

r 

(,)  Etude  sur  les  noms  arabes  de  diverses  familles  de  végétaux  (Journal  asiatique,  VI*  série,  t.  XV, 
p.  1 7-A1).  L’auteur  y  énumère  à  peu  près  cinquante  noms  arabes  d’Auranliacés. 

Mémoires  de  l’Institut  d’Egypte,  t.  XLI.  la 
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( arrhên  peukê)  de  Théophraste  (I  9,  3)  et  de  Dioscoride  et  se  rapporte  d'une  part  au  pin 
d'Alep  ( Pinus  halepensis  Miel.)  et  d’autre  part  au  Pinus  Laricio  Poir.  Le  nom  arabe  «pin 
femelle»,  traduction  du  grec  -c isvxrj  SifXetct  (peuké  thêleia )  désigne  le  pin-parasol  (Pinus 
Pinen  L.)  dont  les  fruits  ont  des  graines  comestibles  (pignons).  Voir  plus  bas  l'article  217 
( sanawbar ).  L’origine  du  nom  arabe  est  araméenne  xnx  (Brockelmann,  Lex.  A  7  b). 

3.  Ifsinlin.  Absinthe. 

Elle  est  appelée  souvent  clans  les  écrits  médicaux  kasüt  rümi.  C’est  elle  qui 
est  connue  en  espagnol  sous  le  nom  de  yerba  batra;  on  l’appelle  aussi  usainïsa. 

[Théophr.  Vil  9,5;  Diosc.  III  28;  Ghâf.  27;  I  B  1 1 3 ;  Tuhja  1;  cAbd  ar-Razzâq  5  et 
A54;  Loew  I  379  et  suiv.;  Issa  22,.] 

Afsanlin,  afsintln  ou,  plus  rarement,  ifsintln  est  la  transcription  arabe  du  grec  aÿlvdiov 
(apsinlhion) ,  passée  par  l’araméen.  Le  nom  Icasut  rüml  (cuscute  grecque)  est  rapporté  par 
Issa;  les  noms  espagnols  yerba  batra  PI  et  ajenjo  (il  faut  lire  arsamisa  ou  asënsu  au  lieu 
d’usaxnlsa )®  se  trouvent  aussi  chez  Simonet  (18  et  G 1 3 ).  Un  nom  arabe  ancien  de  cette 
A rlemisia  absinthium  L.  est  damslsa.  La  plante  ne  croît  pas  dans  l'Égypte  moderne,  où  le 
nom  daslsa  sert  à  désigner  l'absinthe  bâtarde  (Âmbrosia  marilima  L.)  (Schweinf.  58, 
Issa  12,5).  Voir  plus  bas  au  n°  186  (lcasüt). 

4.  Anzani  t.  Sarcocolle. 

Elle  est  appelée  aussi  anzamt;  c’est  un  remède  oculaire  ( huhl )  persan. 
Son  nom  grec  est  fret pxoxôXh)  ( sarkokollê ). 

[Diosc.  III  85;  Sérap.  38;  Ghâf.  37;  I  B  171  et  1599;  Tuhja  35;  'Abd  ar-Razzâq  19; 
Issa  26,4.] 

C’est  une  gomme-résine  provenant  d  une  Ombellifère  persane,  que  Ton  croyait  partout 
être  Penaea  mucronata  L.;  Dymock  (I  178)  a  démontré  qu  elle  provient  d'Aslragahts  Sarcocolla 
Dym. 

Le  nom  de  huhl fârisî  («collyre  sec  persan»)  était  en  usage  en  Égypte  (selon  IB  171)* 
Les  Grecs  s’en  servaient  comme  cicatrisant  ainsi  que  l'indique  le  nom  sarkokolla.  Chez  les 
Arabes  elle  était  utilisée  comme  purgatif  drastique  et  comme  remède  oculaire.  Le  nom  de 
cette  drogue  dérive  du  persan  anzarüt  ou  angarül  (Vullers  I  12G).  On  trouve  cette  résiné 
chez  les  droguistes  des  bazars  au  Caire  (Ducros  1 1). 


(,)  Un  nom  moderne  espagnol  de  l’absinthe  est  hierba  santa. 
(J)  Dans  Ghâf.  (ms.),  fol.  18,  on  lit  ûsaînsl 
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5.  hfiing  al- Bahr.  Eponge  marine. 

G  est  l’ cr  écume  de  mer  v  (ragwat  al-bahr) ,  et  elle  est  aussi  appelée  cr  crème 
de  merr  (zabad  al-bahr}.  C’est  le  cr  nuage»  i^gaïm)  et  on  l’appelle  aussi  gamma 
(  même  sens).  C  est  elle  que  le  peuple  du  Maglirib  connaît  sous  le  nom  de 
tu issâfa  (ce qui  sécher)  et  on  l’appelle  aussi  cc laine  de  merr  [süfat  al-bahr). 

[Théoplir.  IV  G;  Diosc.  V  120;  Sérap.  /»  1  ;  Ghâf.  io5;  I  B  76;  'Abd  ar-Razzâq  36.] 

Le  nom  arabe  isfang  ou  isfang ,  aujourd’hui  en  Egypte  isfng,  est  dérivé  du  grec  orsoyyi* 
(spong(a)  ou  ait oyjos  ( spângos ).  C’est  l'éponge  commune  ( Euspongia  oJficinaUs  L.),  qui  servait 
aussi  bien  en  chirurgie  en  guise  de  tampon,  que  calcinée  comme  remède  pour  l’usage 
externe  et  interne.  Pour  ce  qui  concerne  la  nature  de  l'éponge,  Théophraste  et  d'autres 
savants  de  l’antiquité  ainsi  que  certains  auteurs  arabes,  —  par  exemple  Idrîsï  et  Abu’l- 
'Abbâs  an-Nabâlï ,  —  la  prenaient  pour  une  plante,  tandis  qu’Aristote  et  la  plupart  des 
auteurs  arabes  avaient  reconnu  sa  nature  animale.  Simonct  (p.  187)  voudrait  dériver  du 
latin  spongia  le  nom  arabe  isfang.  Mais  ce  dernier  se  trouve  déjà  chez  Ibn  Slnâ. 

6.  Uslühüdüs.  Lavande  Stœchas. 

La  Stœchas,  que  les  médecins  emploient  au  Maglirib  et  en  Égypte,  est  la 
même  plante  que  le  peuple  du  Maghrib  appelle  al-hal/iâl.  C’est  le  wasa  'd 
as-saih  et  on  l’appelle  aussi  arsanïsa ;  c’est  le  sunbul  aî-ahâniya.  J’ai  appris 
d’éminents  érudits  qui  déploient  un  zèle  scientifique  dans  l’étude  des  plantes, 
que  ce  n  est  point  la  Stœchas  mentionnée  par  Galien,  mais  quelque  chose  qui 
possède  les  mêmes  vertus  (médicinales);  quant  à  la  vraie  Stœchas,  elle  a  les 
feuilles  plus  larges  que  la  susmentionnée  et  des  inflorescences  (wasaï)  plus 
épaisses.  Elle  croît  aux  environs  de  Tolède. 

[Diosc.  III  26;  Ghâf.  28;  I  B  62  ;  Tuhfa  1 3  ;  'Abd  ar-ltazzàq  8;  Issa  1065;  Locvv  II  73, 
et  suiv.;  Ducros  6.] 

Il  s'agit  de  la  Labiée  Lavandula  Stœchas  L.  (Stœchas  arabique).  Le  nom  arabe  uslühüdüs 
est  la  transcription  du  génitif  grec  crloi^ibos  ( stoxkhâdos ).  Le  nom  lavandula  à  son  tour  pro¬ 
vient  du  syriaque  NDj137  lebontâ,  tandis  que  le  nom  hébreu  de  la  plante  est  êzibyôn. 

Issa  cite  des  noms  arabes  inconnus  à  Maimonide,  et  ce  dernier  quelques  noms  qui  ne  se 
rencontrent  nulle  part  ailleurs.  Sunbul  signifie  ffépi*  et  wasl'a  k bobine,  fuseau*  ou,  en 
botanique,  une  inflorescence  en  tonne  d’épi  terminal.  Celle  de  la  Slœcbas,  d’un  beau 
bleu  clair,  porte  le  nom  de  wasaic  as-salh  (fuseaux  du  vieillard).  Pour  ce  qui  concerne  le 


1 3 . 
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nom  (ïarsanisa,  il  pourrait  être  une  corruption  d'artemisia  W  et  être  inscrit  dans  ce  para¬ 
graphe  par  erreur.  L’emploi  médical  de  la  drogue  était  surtout  contre  les  maladies  ner¬ 
veuses.  On  en  trouve  les  fleurs  sèches  aux  bazars  du  Caire  (Ducros). 


7.  Iklil  al-Malik. 


Mélilot. 


C’est  F cr  arbre  d’amour*  (sagaral  al-hubb );  son  nom  berbère  est  lîrâzan,  et 
c’est  le  dârsâh.  11  est  appelé  en  espagnol  coronilla  et  comprend  deux  espèces  : 
l’une  [foi  rj6v°r\  a  des  gousses  ressemblant  à  des  queues  de  scorpions  et  est 
connue  sous  le  nom  de  cr  mélilot  scorpioïde  *  (iklil  al-malilc  al-mu  aqrab  ).  J  ai 
appris  que  les  racines  importées  de  Syrie,  utilisées  comme  thériaque  (anti¬ 
dote)  contre  la  morsure  des  animaux  venimeux  et  connues  sous  le  nom  de 
cr  racine  du  serpent*  ( Srq  al-liayya ),  sont  les  racines  de  cette  espèce  de  mélilot. 

[Théophr.  VII  i5,  3;  Diosc.  III  4o;  Sérap.  21;  Ghâf.  3o;  I  B  128;  Tuhfa  b;  'Abd  ar- 
Razzâq  2;  Issa  1  iGÎO;  Loew  II  465.] 

Le  mélilot  officinal  ( Meîilolus  ojjicînalis  L.)  a  été  en  usage  comme  émollient  depuis 
l’époque  grecque  jusqu'à  nos  jours.  Son  nom  arabe  signifie  «  couronne  royale»  et  provient 
du  syriaque  et  de  l'hébreu  NdVd  Ma  (këlîl  malkâ).  J’ai  rencontré  le  nom  berbère  sous  la 
l'orme  tlzarâ  lSj>"  chez  l’oculiste  Muhammad  al-Ghâfiqï  ^2).  Le  nom  persan  dâr-sàh  ne  se 
trouve  pas  dans  les  dictionnaires,  mais  on  trouve  èâh-afsar  (Vullers  II  3 9 3 ).  Le  nom 
espagnol  arabisé  (souvent  estropié  furfulia  ou  qornulia)  coronilla  real  (cast.  moderne  corona 
de  rey )  est  la  traduction  de  l’arabe  (Simonet  1 3 5- 1 3 6 ).  On  a  cultivé  le  mélilot  en  Espagne 
(Ibn  'Awvvâm  II  309  et  suiv.). 

Le  «f mélilot  scorpioïde»  peut  être  une  des  Papilionacées  suivantes  :  Coronilla  scor- 
pioïdes  Koch,  Scorpiurus  ou  Ornithopus  qui  ont  toutes  des  gousses  ressemblant  à  des  queues 
de  scorpion  et  qui  étaient  employées  contre  les  piqûres  de  cet  animal  (Dragend.  324). 
La  «racine  du  serpent»  mentionnée  par  Maimonide  est,  selon  Issa  (1224)  celle  du  myrio- 
phylle  verticillé  (Haloragidacées). 


8.  Idhir. 


Schœnanlhe. 


Il  est  très  connu  chez  nous  au  Maghrib  sous  le  nom  de  cf paille  de  la 
Mecque*  (tibn  Makka )  et  sa  fleur  (épi)  est  le  gawz  ginâ. 


En  castillan  moderne  artemîsu;  Ibn  Biklüris  (chez  Dozy  I  18)  donne  également  la  lorme 
arsamïsa,  pour  la  lavande  Slœchas.  Voir  aussi  au  n°  3. 

■*)  M.  Meïerhof,  Le  guide  d'oculistique  de  Mohammad  ibn  Qassoum  ibn  Aslam  al-Ghdfiqi  (xu*  siècle). 
Barcelone  1933,  p.  178. 
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[Théophr.  IX  7  ;  Diosc.  I  17;  Sérap.  9;  Ghâf.  3;  IB  29;  Tuhf'a  34;  'Abd  ar-Razzâq  9; 
Issa  i6l6;  Ducros  1;  Loew  I  694  et  suiv.] 

Celle  drogue  est  une  graminée,  Andropogon  Schœnanthus  L.  ou  A.  Laniger  Desf.  (jonc 
odoranl,  paille  de  la  Mecque,  etc.)  dont  la  racine  est  astringente;  elle  se  vend  encore 
dans  les  bazars  du  Caire  (Ducros).  Gawz  ginâ  est  une  mutilation  du  nom  persan  de  la 
plante  ( gor  giàh,  «  herbe  de  l'onagre»)  (Vullers  II  io44). 


9.  Aid.  Tamarisc  à  galles. 

r 

Cet  arbre  est  très  connu  sous  ce  nom  en  Egypte.  C’est  le  ce  verdoyant» 
( an-naddâr )  et  le  simsâr ;  mais  on  dit  aussi  que  le  simsâr  est  le  bois  de  buis 
( hasab  al-baqs ).  Le  tamarisc  oriental  [ail)  est  une  espèce  de  tamarisc  (tarfà)\ 
ses  graines  (liabb  al-atl)  sont  ce  que  le  peuple  en  Egypte  appelle  cela  savou¬ 
reuse  n  ( al-adba ). 

[Théophr.  V  4 , 8,  (pivplxv  myrike );  Diosc.  (ctxaxaAA ts  akakalUs)  I  89;  Sérap.  43;  Ghâf.  6  ; 
I  B  17;  T  a  fj fa  20;  'Abd  ar-Razzâq  21;  Issa  1  7  7  a  ;  Loew  III  098  et  suiv.;  Ducros  56.] 


Atl  est  le  nom  arabe  d’un  arbre  de  l’Afrique  du  Nord  et  de  l’Arabie  Tamarix  arti- 
cufala  Vahl.  (T.  orientalis  Forsk.).  Ce  nom  est  sémitique  ancien;  assyrien  aèlu,  égyptien 
^  |  ’sr,  copte  oci (1),  hébreu  èsel.  L’arbre  ne  produit  pas  de  fruits,  et  ses  égraines» 

ou  ^fruits»  ne  sont  que  des  galles  provoquées  par  la  piqûre  d’un  cynips.  On  vend  les 
galles  du  tamarisc  [tamr  el-atl)  dans  les  bazars  du  Caire  (Ducros  56).  Ce  sont  des  mor¬ 
ceaux  rougeâtres,  riches  en  tannin,  employés  comme  remède  astringent  et  dépuratif  aussi 
bien  que  comme  substance  coriaire.  Maimonide  a  omis  de  mentionner  ici  deux  noms  fré¬ 
quemment  usités  de  ces  galles  :  persan  kazmâzak  (voir  plus  bas  le  n°  200)  et  berbère 
takkawt  (voir  Tulifa  23).  Le  nom  tarfà  désigne  le  tamarisc  en  général,  et  en  particulier 
Tamarix  gallica  et  T.  nilotica  Bge.  (Schweinf.  45).  Simsâr  est  le  nom  persan  d  une  jeune 
pousse  de  buis  (Vullers  II  463). 


10.  Às.  Myrte. 

Son  nom  le  plus  connu  chez  le  peuple  du  Maghrib  est  ar-raïfuin,  et  chez 
le  peuple  d’Egypte  al-marsïn. 

[Théophr.  I  10-1  4,  etc.  (pvpphr;  inynhtnê)  ;  Diosc.  I  122  (pvpalwj  myrs(nè)‘,  Sérap.  1 3  ; 
Ghâf.  9;  IB  69;  Tuhfa  If,  272;  'Abd  ar-Razzâq  11;  Issa  i 2 2 ,9 ;  Loew  II  207-274  (très 
important!);  Ducros  4.] 


(,)  Voir  L.  Keimeii,  Die  Garlcnpjlanzcn ,  etc.,  t.  I  (1924),  p.  56,  109  et  suiv.,  p.  1 55  et  suiv. 
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is  0st  dérivé  du  nom  sémitique  du  Myrtus  commuais  L.  :  assyrien  àsu,  aramaïque  nün 
âsâ,  le  nom  hébreu  étant  Din  hadas  qui  se  trouve  entre  autres  dans  les  ouvrages  hébraïques 
de  Maimonide  (Loew  II  258).  Radian  (arabe)  veut  dire  »  odoriférant»  et  désigne  en  général 
les  basilics.  Marsîn,  cela  va  sans  dire,  est  la  transcription  arabe  du  nom  grec  myrsmê. 


11.  JJsna.  Lichen  fleuri,  etc. 

C’est  les  et  cheveux  gris  tic  la  vieille  n  ( saïbat  al-u^üz)  cl  on  dit  aussi  assaïbtt, 
tout  simplement. 

[Théophr.  III  8,  6  (pianos  phaskos)\  Diosc.  I  21  (fabov  brÿon );  Sérap.  48;  Gliàf.  3; 
I  B  85;  Tuhfa  59;  'Abd  ar-Razzâq  10  et  979;  Issa  1 8Gl3  ;  Loew  23  et  suiv.] 

Le  nom  arabe  usna  provient  du  syriaque  ntijü  santâ  et  désigne  aujourdhui  toutes  sortes 
de  mousses  et  de  lichens  poussant  sur  l ‘écorce  des  arbres.  En  Égypte  on  en  vend  au  moins 
huit  espèces  dans  les  bazars;  on  s’en  sert  à  la  place  de  la  levure  pour  la  confection  du  pain 
(J.  Muller,  Revue  mycologique  1881,  déc.,  et  Schweinf. ,  Archiv.  J.  Wirtchaftsforsch.  im 
Orient  1918,  1-2);  ce  sont  surtout  Ochrolechia,  Lecanora  esculenla  et  Usnea  Jlorida  Hoffm. 


A  O 


Suc  d’acacia. 


x 

cl 


1 


C’est  le  suc  de  la  gousse  d’acacia  ( qarad );  celle  gousse  est  le  fruit  de  l’arbre 
gomme  ( sanfj  qui  est  très  connu  en  Égypte;  j  en  parlerai  à  la  lettre  sit 1. 
[Théophr.  I  2  (AxuvOx  akantha)\  Diosc.  I  101  (dnani a  akakia);  Sérap.  6;  IB  1705, 
758;  Issa  22;  Loew  II  377-391;  Ducros  i43.] 


Akakia  chez  Dioscoride  désigne  l’arbre;  chez  les  Arabes  c’est  le  suc  de  ses  fruits.  Il  est 
employé  comme  remède  astringent  en  médecine  ainsi  que  chez  les  tanneurs  et  corroyeurs 
du  Caire  (Ducros  29  et  i43).  L’arbre  en  question  est  le  mimosa  d’Égypte  (Acacia  ara¬ 
bica  Willd.  var.  nilotica  Del.)  dont  il  sera  question  au  n°  278. 


13.  Iggûs. 


Prune. 


Son  nom  le  plus  connu  chez  nous  dans  le  Maghrib  est  ttTbuvquq;  les 
habitants  de  l’Espagne  l’appellent  aussi  al-baqar  (ce  yeux  de  bœuf»). 

C’est  as-sâhalük,  et  011  dit  aussi  as-sâhalüg. 

[Théophr.  1  io-i3,  etc.  (koxkvp;àof  kokkÿmelon) ;  Diosc.  I  12;  Sérap.  02  cl  276, 
Ghàf.  10;  I  B  21;  Tuhfa  45;  'Abd  ar-Razzâq  26;  Issa  149,;  Loew  II  163-169.] 


Le  fruit  de  Prunus  domestica  L.  était  appelé  au  Maghrib  barqüq  (du  grec  ts(jcu-  ou 
ppeKÔKxia  praï-  ou  brèkôkkia,  Dioscoride,  I  11 5,  qui  désigne  1  abricot V11.  Aujourdhui  ccsl 


(|)  Du  latin  praecox.  Voir  Laugkavel,  p.  5. 
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partout  le  nom  arabe  de  la  prune.  Les  noms  èâh-lûk  et  süh-liig  sont  persans  et  désignent 
une  sorte  de  grosse  prune  blanche  (Dozy  I  178  et  Kôhën,  p.  i3G  1.  1).  Sur  la  culture  du 
prunier  en  Espagne  voir  Iiïn  'Awwâm  I  319-831. 

14.  Augura.  Ortie  romaine  et  autres. 

C’est  liabb  an-nisa  («  graines  des  femmes »);  on  l’appelle  al-qurrais  et  dans 
le  Maghrib  al-hurraïq;  en  espagnol  [fol.  77  r°]  anïfis.  C’est  le  nabâl  an-nâr 
(la  replante  du  feu»);  il  y  en  a  deux  espèces  :  une  blanche  et  une  noire. 

[Théophr.  Vit  7,  3  (ctKaAé^;  ahalÿphê) ;  Diosc.  IV  q3  (ànaAi;^;  akaléphê] j;  Sérap.  373; 
Ghâf.  qh;  I  B  1 G 5 ;  Tuhfa  10;  'Abd  ar-Razzâq  s6;  Issa  i866;  Loew  III  479-/181.] 

Angara  désigne  différentes  espèces  d’ortie,  la  petite  ortie  ( Urtica  urens  L.)  et  surtout 
l  ortie  romaine  ( Urtica  pilulifera  L.);  leurs  semences  sont  encore  vendues  de  nos  jours 
dans  les  bazars  du  Caire  comme  diurétiques  et  émollientes  (Ducros  17).  Qurraïs  et  hurraxq 
désignent  cree  qui  brûle»;  anifis  est  probablement  une  mutilation  d 'ahaléphé  ou  bien  d 'orlicax 
(Simonet  h  1 0);  le  nom  espagnol  est  aujourd'hui  orliga.  Ghâf.  (ms.  fol.  ho  a)  a  artaliqâ. 

15.  Azfâr  at-tib.  Ungues  Odorati 

(Ongles  odorants  =  Blattes  de  Byzance). 

C’est  al-faïh  (et l’odorant») W. 

[  Diosc.  II  8  (àwt;  onyx)\  Sérap.  hh  ;  Ghâf.  1 1 1  ;  I  B  1  oh  ;  'Abd  ar-Razzâq  5s  ;  Ducros  1 5 2 . J 

Cette  drogue  est  constituée  par  des  opercules  de  Gastéropodes  ( Murex  wjlatus,  Slrombus 
lenliginosus ,  Pleurotoma  Babyloniae,  etc.)  qui  rappellent  vaguement  des  ongles  ou  des  griffes. 
Frais,  ces  opercules  exhalent  une  odeur  de  nard.  On  les  vend  encore  dans  les  bazars  du 
Caire  (Ducros)  comme  laxatifs  et  pour  des  fumigations. 


16.  Anâgâlïs. 


Mouron. 


C’est  WW  al-alaq  (l’cr  herbe  aux  sangsues»)  et  on  l’appelle  aussi  âdân  al-fâr 
(cr oreilles  de  souris»).  11  y  en  a  deux  espèces  :  l’une  est  celle  qui  est  appelée 
en  Espagne  cardenella  et  qui  a  des  fleurs  bleues.  L’autre  a  des  fleurs  rouges; 
c’est  celle  qu’on  appelle  nasânitâla. 


(Diosc.  II  178;  Ghâf.  18;  I  B  197;  Tuhfa  8,  8;  'Abd  ar-Razzâq  58;  Issa  i/i,, 

TH  77  ] 


Loew 


O 


Dans  le  texte  sans  points;  je  propose  la  lecture  ^UJl. 
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Cette  plante  est  la  Primulacée  Anagallis  dont  une  espèce  a  des  fleurs  bleues,  Anagallis 
caeruka  All.  (mouron  des  champs),  et  une  autre  des  fleurs  rouges,  Anagallis  arvensis  L. 
(mouron  rouge).  Le  nom  àdàn  al-fâr,  qui  désigne  aussi  le  myosotis,  a  été  amplement  discute 
par  Renaud  et  Colin  (  Tuhfa  3).  J’ajoute  selon  Loew  que  cette  traduction  du  grec  ivayMis 
(, anagallis )  provient  de  Hunaïn  1).  Ishâq  qui  a  cependant  ajouté  l’adjectif  naéa/i(«nabatheen»). 
Les  noms  espagnols  sont  mentionnés  par  Simonet  (102).  Naèànitâla  est  la  corruption  arabe 
de  l’hispanique  ancien  la  xintella. 


17.  Ami, Uns.  Berberis  (épine-vinette). 

On  l’appelle  aussi  barbâris.  C’est  alwân  et  as-sawsal ;  son  nom  persan  est 
az-zarask ;  on  dit  aussi  zaralk. 

[Sérap.  3 1  ;  Ghâf.  1  5  ;  I  B  16G;  Tuhfa  18;  'A bd  ar-Razzâq  56;  Issa  3ol8;  Loew  1  287 
et  suiv.;  Ducros  166.] 

La  plante  en  question,  Berberis  vulgaris  L.,  ne  se  trouve  pas  mentionnée  dans  les 
ouvrages  de  botanique  grecs.  La  lecture  amlrbârts  est  une  corruption  fréquente  d  ambar- 
bârîs ,  nom  dont  l’origine  n’a  pas  été  élucidée  (du  syriaque?).  Zirislc  est  le  nom  persan  des 
graines  (fruits)  de  la  plante;  il  se  trouve  dans  les  livres  médicaux  en  langue  syriaque. 
Atwân  paraît  être  une  faute  de  copiste  pour  atwâr  ou  atrâr  (Issa),  et  sawsal  est  connu  seu¬ 
lement  comme  nom  d’une  autre  plante,  Anarrhinum  orientale  Bth.  (Issa  1  •>&)•  Maimonide 
n’a  pas  fait  mention  du  nom  berbère  de  la  drogue,  ârgîs,  nom  très  connu  au  Maroc. 
La  racine  de  Bei'beris  est  encore  en  vente  dans  les  bazars  du  Caire  sous  le  nom  de  lûd 
ar-nh  («bois  odorant»),  et  les  fruits  sont  vendus  comme  astringents  sous  le  nom  de  lamr 

al-amîrbâris  (Ducros  57  et  1G6). 


18.  Angudân. 


Feuilles  d’asa  fœtida. 


Ce  nom  s’applique  aux  feuilles  de  la  plante  dont  la  résine  est  appelée 
al-hiltit  (asa  fœtida). 

[Théophr.  VI  3  etc.;  Diosc.  III  80;  Sérap.  3o  et  37;  Ghâf  36;  IB  i58;  Tuhfa  16; 
'Abd  ar-Razzâq  55;  Issa  828;  Dymock  II  167  et  suiv.;  Ducros  89;  Loew  III  652-655.] 

La  plante  en  question  est  l’Ombellifère  Ferula  asa  fœtida  L.  [T.  scorodosma  Bf.ntji.  et 
Hook)  et  autres,  le  œiXpiov  ( süphion )  des  Grecs.  Comme  ces  derniers,  les  Arabes  avaient 
des  noms  différents  pour  les  parties  de  la  plante  qui  étaient  utilisées  comme  diogues. 
Nous  les  retrouverons  plus  bas  au  n°  3 1 .  En  Egypte  et  Syrie  la  résine  est  appelée  abü  kabîr. 
L 'asa  fœlula ,  la  gomme-résine  fétide  employée  contre  1  hystérie  et  les  affections  nerveuses, 
portait  le  nom  de  liilllt.  Le  nom  angudân  est  la  forme  arabe  du  persan  angudân  ou 

anguyân  Je  pense  que  ce  nom  est  apparenté  avec  le  sanscrit  hingu  (Ghopra  171). 
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19.  Anïsfm.  Anis. 

C’est  la  semence  du  «fenouil  romain»  ( râziyânig  ruini );  c’est  la  même  que 
le  peuple  du  Maghrib  connaît  sous  le  nom  de  «graine  douce  »  (habba  liuhvn ), 
et  c’est  le  «cumin  doux»  ( al-kammün  al-hulw). 

[Théophr.  I  12,  i;  Diosc.  III  56;  Sérap.  35;  Ghâf  32;  IR  i59;  Tu/jfa  33;  'Abd  ar- 
Razzâq  23;  Issa  1A05;  Ducros  12;  Loew  III  468.] 

Le  nom  grec  Avktov  ( nnison )  provient  probablement  de  l’égyptien  ancien,  la  plante, 
Pimpinella  anisum  L.,  paraissant  être  originaire  d’Égypte  et  de  Chypre.  Les  semences  sont 
vendues  au  Caire  sous  le  nom  de  yansün  (Ducros).  La  culture  de  deux  sortes  d’anis  dans 
1  Espagne  musulmane  a  ete  décrite  par  Ibn  'Avvwâm  (II  249  et  suiv.).  Dans  certains  dia¬ 
lectes  indiens  (Bombay)  le  nom  de  la  drogue  est  encore  aujourd’hui  erva-dos,  du  portugais 
herva  doce  (Dymock  II  1  3 1  ). 

20.  Uqhuwân.  Matricaire  et  divers. 

C  est  ce  qui  est  appelé  en  arabe  al-qurrâs,  et  en  espagnol  poplinaira (’),  on 
1  appelle  aussi  manzanilla  et  gastinis  ( guijonesy 2). 

Cette  berbe  ressemble  à  la  camomille  ( bâbünag ),  et  il  y  en  a  plusieurs 
espèces,  de  couleur  blanche  et  jaune;  le  nom  de  la  blanche  est  en  grec  àpwt- 
pcocov  ( amdmkon j  et  celui  de  la  jaune  àp<xpavTOv  (amdranlon). 

[Théophr.  Vil  7,  2;  Diosc.  III  1  38 ;  Sérap.  7;  Ghâf.  A 8;  IB  121;  Tiihfa  25;  'Abd  ar- 
Bazzüq  53,  58,  187;  Issa  A8s;  Ducros  9;  Loew  I  375-378.] 

Il  s  agit  de  la  Composée  Chrysanthemum  Partltenium  Pers.  et  de  quelques  espèces  voisines, 
correspondant  au  zrccpdéviov  ( parthénion )  des  Grecs.  Le  nom  espagnol  manzanilla  désigne 
plutôt  la  camomille  ( Anthémis ,  voir  au  n°  3q)  alors  que  le  nom  de  la  matricaire  est  ma- 
garzo  ou  magarzuela  (Simonet  325  et  3A3).  Les  autres  noms  espagnols  poplinaira  et  gui- 
jones  ont  été  expliqués  par  Simonet  (257  et  456).  Le  nom  uqhuwân  provient  du  persan 
àkahwàn  (Vullers  I  11  3).  Les  sommités  de  Chrys.  Parthenium  Pers.  sont  vendues  par  les 
droguistes  égyptiens  comme  sudorifiques  sous  le  nom  de  uqhuwân  bâbünig  et  karkâs 
(Ducros).  La  culture  de  la  camomille  dans  les  terres  sablonneuses,  culture  qui  ne  demande 
que  peu  d’arrosage,  était  en  usage  en  Espagne  et  se  trouve  décrite  dans  Ibn  'Awwâm 
(H  3o9  et  suiv.). 


If  Dans  le  texte  arabe  ou  trouve  la  graphie  o^JL  qui  manque  de  points  diacritiques. 
(,)  La  graphie  est  ^ 


A  sa  ret. 


21.  Âsârun. 

C’est-  en  espagnol  usra  ( asaro 'j  et.  on  dit  aussi  barbâla  (bob) alla). 

[Diosc.  I  10;  Ghâf.  i  ;  I  li  61;  Tnhfa  36;  ‘Abd  ar-Razzâq  .8;  Issa  23lS;  Loew  I  223; 
Ducros  5.] 

Il  s’agit  du  rhizome  de  l’Aristolochiacée  Asarum  Europaeum  L.  (asaret,  cabaret),  qui  est 
importée  dans  les  pays  islamiques  de  l’Extrême-Orient,  des  Indes  et  de  la  Perse;  on  la 
vend  encore  dans  les  bazars  du  Caire  sous  le  nom  de  nàrdin  barri  («nard  sauvage»).  Quant 
aux  noms  espagnols  cités  par  Maimonide,  il  faut  lire  asaro  et.  ( asara )  bacara  (Laguna  18, 
Simonet  ai).  C’était  un  émétique  très  connu  avant  l’introduction  de  la  racine  d ipéca. 
Pour  les  noms  espagnols  voir  Simonet  2/.  et  32.  Barbàlla  est  une  erreur  de  copiste,  car 
ce  nom  castillan  arabisé  (. bobrella )  désigne  l’aristolocbe  longue  (Simonet  4 9).  Dans  le 
texte  de  Ghâf.  (ms.  fol.  Go  a)  on  trouve  la  graphie  bütjâla. 


22.  Abhul. 


Sabine  et  divers. 


C’est  al-  irar  et  barâtwâ;  il  en  existe  [fol.  77  v°]  une  espèce  dont  le  nom  est 
<t arbre  de  Dieu*  (sagaral  Allah);  et  le  déodar  (ad-daUilâr)  est  aussi  une  de 

ses  espèces. 

[Diosc.  I  76;  Sdrap.  2;  Ghâf.  5;  IB  7;  Tuhfa  sC;  'Abd  ar-Rauâq  16;  Issa  102,,; 
Loew  III  35  et  suiv.] 

Abhul  est  en  général  le  nom  arabe  du  genévrier  Sabine  (. Juniperus  Sabma  L.),  ‘ar'ar 
c’est  ainsi  que  le  vocalisent  les  dictionnaires  arabes  —  celui  du  genévrier  commun  (Juni¬ 
perus  commuais  L.);  la  Sabine  est  appelée  aussi  War  mêle.  Le  nom  barâtwâ  est  une  tran¬ 
scription  arabe  du  syriaque  Knna  barütâ  qui  provient  du  grec  ppâdv  ( bràthy ).  Sagarat  Allah 
« arbre  de  Dieu*,  est  la  traduction  du  nom  sanscrit  devadâru  qui  désigne  le  cèdre  deodar 
des  Indes  ( Cedrus  Deodara  Loüd.).  En  Égypte  et  en  Syrie,  où  le  genévrier  commun  n’existe 
pas,  on  donne  le  nom  de  habb  al-'ar'ar  au  fruit  ou  à  la  baie  du  genévrier  cade  {Juniperus 
oxyccdrus  L.),  qui  est  vendu  dans  les  bazars  comme  diurétique  (Ducros  73). 

23.  A faitimün.  Cuscute. 

Son  nom  le  plus  connu  en  Espagne  est  as -su attira  (le  cr petit  thym  r). 

[Diosc.  IV  177;  Sérap.  168;  Ghâf.  80;  IB  112;  Tnhfa  39;  'Abd  ar-Razzàq  7;  Issa  636; 
Loew  I  /i53-ùGi.] 

C’est  une  plante  parasite  bien  connue  [Cuscuta  Epilhymum  L.)  qui  cause  des  dégâts  dans 
les  prairies  artificielles  en  s'implantant  et  en  se  soutenant  sur  les  luzernes,  les  trèfles ,  etc., 
à  l’aide  de  ses  suçoirs.  Les  Arabes  ont  considéré  à  tort  comme  une  espèce  particulière  la 
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cuscute  qui  attaque  les  plantes  fourragères  et  l’ont  distinguée  de  celle  qui  infeste  le  thym, 
l’origan  et  autres  plantes  semblables.  Voir  plus  bas  kusüt  au  n°  189.  Le  nom  grec  (iviffvpov) 
arabisé  s’écrit  d'habitude  afïtimün. 

24.  Usnân  al-Qassârin.  Soude  des  loulous. 


C’est  al-gàsül  et  011  dit  en  arabe  al-liamd  et  al-hurd;  en  espagnol  sawlca 
yavbàta  et  en  berbère  tagaïgaït ;  c’est  sous  ce  dernier  nom  en  particulier  qu’elle 
est  connue  au  Maroc.  Son  nom  en  grec  ancien  est  àSà pnrjs  ( adârkês ).  Les 
cendres  brûlées  de  cette  plante  constituent  al-qaly  (l’alcali);  j’en  parlerai  dans 
le  chapitre  du  qüf  La  soude  végétale  avec  laquelle  on  se  lave  les  mains  est 
très  connue. 


[Diosc.  V  119;  Sérap.  5 1  5 ;  Gliàf.  7O;  I  B  87;  Tuhfa  38;  'Abd  ar-Razzaq  25  et  73 4  ; 
Issa  1 G 1 6 ;  Loew  I  G65  et  suiv.] 


Voir  l’exposé  de  Loew  sur  les  plantes  savonneuses  en  Orient,  et  A.  Steiger  et  J.  .1.  Hess, 
Soda,  dans  Vox  Romanica  II  (Zurich  et  Leipzig  1937),  p.  53-7G.  Gâsül  et  hamd  sont  des 
noms  génériques  désignant  des  végétaux  employés  à  la  place  du  savon,  surtout  par  les 
Bédouins  du  désert.  Usnân  ( al-qassârln  «des  foulons»)  est  le  nom  de  Salsola  hall  L. ;  gâsul 
spécialement  celui  de  Salicornia  fruîicosa  L.  (dans  l'Egypte  moderne,  Schweinf.  Gi).  Saivka 
(arabe)  veut  dire  «épine,  plante  épineuse»,  et  yerbata  est  une  corruption  espagnole,  peut 
être  de  herba  barbata  (Simonet  3a  et  GiG) (1).  Le  nom  berbère  doit  être  prononcé  tagïrisl 
(Renaud,  Tuhfa  226).  L’identification  du  terme  grec  adârkês  avec  usnân  est  erronée,  puisque 
Dioscoride  désigne  par  adârkês  une  croûte  qui  se  forme  sur  les  plantes  par  l’évaporation 
d'eaux  salines.  Au  sujet  de  qaiy  voir  plus  bas  au  n°  365. 


25.  A farbiyün.  Résine  d’euphorbe. 

On  l’appelle  aussi  furbiyün.  Son  nom  berbère  sous  lequel  il  est  très  connu 
dans  le  Maghrib  est  tâleüt.  Le  peuple  en  Lgypte  l’appelle  lubâna  magribiyija 
(«  encens  maghrébin  »). 

[Diosc.  111  82;  Sérap.  399;  IB  1 G73 ;  Tuhfa  269  et  323;  'Abd  ar-Bazzâq  885;  ïssa 
8ola;  Loew  I  G02-G07;  Ducros  173.] 

Le  nom  arabe  provient  du  grec  evfiôpëiov  ( euphorbion )  et  désigne  le  produit  des  euphorbes 
à  résine  ( Euphorbia  resinifera  Berg.)  et  autres  plantes  qui  croissent  au  bord  méridional  du 


(l)  Le  nom  catalan  de  Salsola  Kali  est  barella  espinosa,  tandis  que  d’autres  plantes  halopbyles  sont 
appelées  en  Andalousie  gazul  ou  aguazul. 
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mont  Atlas  au  Maroc.  Le  nom  berbère  exact  n'est  pas  tàküt,  comme  l'écrivent  Maimonide 
et  IB,  mais  likiüt  o^Cr  (Renaud  et  Colin,  selon  Tuhfa).  Aujourd'hui  on  vend  cette  résine 
jaune  et  cireuse  dans  les  bazars  du  Caire  sous  le  nom  de  farbiyün  ou  libàn  magrak  (« encens 
maghrébin T>).  Très  irritante,  elle  n’est  employée  que  pour  l’usage  externe  comme  vésica¬ 
toire  (Ducros). 

26.  Amlnal-adnrâ.  rr Doigts  de  vierges n  (un  raisin  noir). 

C’est  un  raisin  noir  aux  grains  oblongs  et  qui  ressemble  à  des  doigts  peints; 
il  croît  dans  la  Sierra  ( Sara ). 

j'Abd  ar-Razzâq  33;  IB  q3;  Issa  190c.] 

Ce  nom  manque  dans  la  plupart  des  traités  des  Simples,  mais  est  connu  de  Kohën 
(122  dern.  ligne)  et  de  Freylag  (I  A78).  Ibn  al-'Avvwàm  (IG07)  mentionne  parmi  les 
raisins  espagnols  ces  doigts  de  vierges  «  comme  un  raisin  noir  à  grains  oblongs,  et  décrit 
sa  culture.  On  introduisait  les  grains  de  raisin  dans  des  tubes  de  roseau  pour  leur  donner 
une  forme  allongée.  Je  trouve  en  outre  chez  Dozy  (I  816),  d’après  le  Muhit  al-Muhît,  que 
les  raisins  noirs  étaient  appelés  asâbi c  ail-abd  (« doigts  desclaven )  et  les  rouges  asâbi *  al - 
‘ adârâ  ou  asâbi ‘  al-larüs  («doigts  de  jeune  mariée »),  parce  qu’ils  ressemblaient  aux  doigts 
teints  au  henné  à  1  occasion  des  fêles  arabes.  L’orientaliste  J.  G.  Wetzstein,  qui  a  vécu  long¬ 
temps  dans  le  Proche-Orient,  dit  dans  l’introduction  d’un  ouvrage  botanique  (K.  Koch, 
Die  Baume  und  Stràucher  des  allen  Griechenlands ,  2e  édition  (Berlin  188A  ,  p.  xm)  :  «  A  Damas 

le  dessert  d’un  repas  consiste  pendant  toute  Tannée  en  fruits  frais . en  août  en  raisins, 

surtout  les  ‘doigts  de  filles’  transparents,  raisin  de  table  délicieux  cultivé  dans  les  jar¬ 
dins  de  la  ville,  »  I  B  donne  le  synonyme  ' inab  baqarî  («raisin  de  bœuf  ri),  Issa  ahdàq  al-baqar 
(«  prunelles  de  bœuf»).  Quant  au  nom  sarâ  je  l’ai  traduit  par  Sierra,  pensant  à  la 
Sierra  de  Morena  ou  à  la  Sierra  de  Cordoba,  montagnes  bien  connues  des  savants  arabes 
espagnols.  Cependant  celte  orthographe  est  peu  usitée;  on  écrit  en  général  sarâ  ou 
sârra  (El  I  35o  et  Simonet  5iA).  Al-IdrîsOl>  dit  que  le  raisin  ' âdârâ  était  à  son 
époque  (xnc  siècle)  un  produit  du  Sus  Aqsà  dans  le  sud  du  Maroc. 

27.  Ilmid.  Stibine  (sulfure  d’antimoine). 

Il  en  existe  des  mines  dans  le  Maghrib  et  dans  l’Orient.  Celui  qu’on  trouve 
dans  le  Maghrib  est  appelé  par  les  Maghrébins  kuhl  az-zurqa  (et  collyre  sec 
foncé  a);  et  celui  qu’on  trouve  en  Orient  est  appelé  kuhl  isbahâni  (ce  collyre 
sec  d’Jspahanr). 


(1)  Edrîsî,  Description  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne ,  éd.  Dozy  et  De  Goeje  (Leyde  18GG),  p.  71 
du  texte  français. 
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[Diosc.  V  84;  Galien  Xll  236;  Sérap.  17;  Ghâf.  toG;  IB  18;  'Abd  ar-Razzâq  20; 
Ducros  197.] 

La  substance  en  question  est  le  stibium  (antimoine  natif);  ses  principaux  minerais  sont 
la  stibine  (sulfure  d'antimoine)  et  la  galène  palmée  (sulfo-antimoniure  de  plomb).  Les 
noms  grecs  (stibi  Diosc.),  <r1tpp.t  ( stimmi  Galien)  et  latin  ancien  stibium,  aussi  bien 
que  l’arabe  itmid  ou  atjnud  et  sa  corruption  moyenâgeuse  latine  antimonium,  sont  dérivés 
en  dernière  analyse  de  l'égyptien  ancien  s.d.m.y.  (copte  cthm  stim).  On  a 

trouvé  ce  collyre-fard  noir  dans  beaucoup  de  tombes  de  l’Égypte  ancienne,  et  on  le  vend 
encore  de  nos  jours  dans  les  bazars  du  Caire  sous  le  nom  de  kohl  hagar,  kohliswid,  kohl 
gala,  etc.  (Ducros).  Les  mines  de  galène  de  Tortosa  en  Espagne  étaient  réputées  et 
fournissaient  probablement  le  kohl  maghrébin.  Mais  le  meilleur  kohl  venait  des  mines  de 
Kirmàn  (Perse  méridionale).  P.  Guigues  (Sérap.  17)  parle  de  sa  préparation  et  de  la 
sophistication  du  kohl  en  Syrie. 

28.  Usrung.  Minium. 

C’est  al-basaliqün  et  on  l’appelle  aussi  sâlïqün.  Son  nom  le  plus  connu  clans 
le  Maghrib  est  az-zarqün;  c’est  le  or  plomb  brûlé*  (rasas  muhraq). 

[Diosc.  V  88  b;  Galien  XII  2  35;  Sérap.  5  et  4  2;  Ghâf.  110;  IB  7/1  ;  Tuhfa  5  û;  'Abd 
ar-Razzâq  853.] 

Le  minium  est  un  mélange  d’oxyde  et  de  peroxyde  de  plomb,  de  couleur  rouge.  Les 
noms  israng,  isring,  siring,  sâliqün,  sariqùn,  etc.  sont  persans  (Vullers  I  97),  mais  ils  pro¬ 
viennent  du  grec  crvpixôv  ( syrikon)^ .  Azarcon  est  encore  aujourd’hui  le  nom  espagnol  du 
minium.  Le  nom  grec  (Diosc.)  était  cràvSvÊ;  ( sândyx ).  On  produisait  le  minium  en  brûlant 
la  céruse,  dont  il  sera  question  ci-après  au  n°  29.  Voir  aussi  n°  32. 

29.  ïsfidâg.  Céruse. 

Elle  est  appelée  aussi  isbïdâg  ar-rasâs ;  c'est  al-bârüq  (trie  brillant*),  et  son 
nom  dans  le  peuple  [fol.  y  8  r°]  est  al-bayâd  (or  le  blanc*). 

[Diosc.  V  88a;  Galien  XII  2Û3;  Sérap.  îb;  Ghâf.  109;  IB  73;  l'uhj'a  37;  'Abd  ar- 
Razzâq  22.] 


(l)  D’après  al-Maqqarï 


selon  Lévi-Prove.nçal ,  L'Espagne  musulmane  au  x‘  siècle,  Paris  1902, 


p.  177. 

'2)  Cependant ,  Dozy  et  de  Goeje  ( Description  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne  par  Edrisî,  Leyde  1  866, 
p.  3iq  et  suiv.)  font  dériver  le  nom  du  persan  âzargun  («couleur  de  flamme»). 

Mémoires  de  l'Institut  d’Iégypte,  t.  XL1.  i3 
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Colle  drogue  est  le  blanc  de  céruse,  carbonate  basique  de  plomb.  Le  nom  arabe  provient 
du  persan  sapld  âb  (treau  ou  lotion  blanches),  écrit  aussi  isjidâb,  sajid  ûb,  sapidâg ,  saji- 
dâg,  etc.  (Vullers  I  98  et  ai  G).  Il  est  intéressant  de  signaler  que  le  nom  populaire  de  la 
céruse  noté  par  Maimonide  a  survécu  jusqu’à  nos  jours  en  Espagne  sous  la  l'orme  albayalde 
(en  portugais  alvaiade). 


30.  Infiha. 


Présure. 

C’est  al-aqid  (la  «  caillette  r>)  et  son  nom  dans  le  peuple  du  Maglirib  est 
al-yanaq. 

[Diosc.  Il  75;  Galien  XII  27é;  Sérap.  3G;  Ghàf.  112;  IB  172  et  2322;  Tuhfa  hh\ 
*Abd  ar-llazzâq  2 à.] 

Il  s’agit  de  la  caillette  de  l’estomac  des  jeunes  ruminants,  appelée  zstrvx  ( pitya )  par 
les  Grecs.  Le  nom  yanaq  se  rencontre  aussi  chez  (IB  2022)  qui  le  désigne  comme  un 
terme  andalou  l1'.  Il  est  cependant  dillicilc  d’en  trouver  l’origine,  le  nom  espagnol  moderne 
étant  cuajo. 

31.  Usturgâz.  Racine  d’asa  fœtida. 

On  dit  que  c’est  la  racine  de  la  livèche  ( al-kâsim ),  et  on  dit  aussi  que  cesL 
la  racine  de  l’asa  fœtida  ( al-hiltit ). 

[Théophr.  III  1-2;  Diosc.  III  80;  Glial.  36;  IB  8é;  Issa  82g*,  Loew  III  é55.J 

Cette  dernière  désignation  est  plus  exacte.  Le  terme  usturgâz  provient  du  persan  sutur- 
gàz  «  pâture  de  chameaux  et  s’applique  à  plusieurs  plantes.  Il  est  souvent  confondu  avec 
uiîturhâr  (rrépine  à  chameau  *)  qui  désigne  certains  chardons  et  plantes  épineuses.  Usturgâz 
est  peut-être  l’équivalent  de  payOSapis  ërepa  (vautre  magydarisw)  mentionnée  par  Diosco- 
ride  à  la  fin  de  son  article.  Voir  plus  haut  n°  18. 


32.  Uhbàr. 


Plomb. 


G’esl  ar-rasàs,  al-usrnb,  al-ahuk  et  al-qalai. 

[Diosc.  I  98  et  V  81;  Sérap.  1 85  été  12;  IB  i3  et  1062;  lulifa  3  9  ;  'Abd  ar-Bazzaq  29 
et  3o.] 

Dans  les  dictionnaires  ce  terme  est  vocalisé  abbâr  ou  âbàr.  Ce  mot  désigne  le  «  plomb 
noirn  ou  plomb  brûlé  ou  calciné  (sulfure  de  plomb)  qui  est  mentionné  par  la  plupart  des 


(,)  Ghaf.  (ms.  fol.  56  a)  vocalise  également  al-yanaq;  il  ne  se  prononce  pas  au  sujet  de  I  origine 
de  ce  nom. 
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ailleurs  medicaux  arabes  sous  le  nom  de  rasas  muhraq  ou  usrub.  Le  mol  rasas  désigne  par¬ 
fois  lé  lai  n;  qalaci  le  désigne  toujours.  Ce  dernier  lerme  est  dérivé  du  nom  de  QaUT,  ville 
de  la  côte  occidentale  de  la  presqu'île  de  Malacca  d'où  les  commerçants  musulmans  impor¬ 
taient  l’étain  dans  les  pays  de  l'Occident.  Voir  plus  haut  paragraphe  28  ( usrung ). 


33.  Andmsiyün. 


Peucedanum. 


11  est  appelé  aussi  gâhanïk ;  c’est  ce  qui  est  connu  chez  nous  sous  le  nom 
de  yarba  türa  (yerva  tora). 

[Théophr.  IX  i4-2o;  Diosc.  111  78;  Sérap.  2/10;  Ghâf.  33;  IB  17O  et  23io;  Tulifa 
211;  lssa  1375;  Loew  III  A  6  5.] 

Celle  plante  est  le  «fenouil  de  porcn,  'sxevxéSavov  peukédanon  des  Grecs,  l'Orubellifère 
Peucedanum  officinale  L.  Le  nom  arabisé  andrasion  provient  sans  doute  du  grec,  mais  011  n’en 
a  pas  encore  identifié  l’origine.  Le  nom  gàhanik  paraît  être  persan  (giyâh-i-namnak  ?  Slein- 
gass  p.  1108).  Sa  graphie  rappelle  le  nom  gablahank  di+lo-  (Ghâf.  212),  qui  désigne, 
cependant,  la  sésamoïde  (H eseda  alba  L.). 

Le  nom  espagnol  se  trouve  dans  Tuhfa  sous  la  lorme  plus  correcte  de  yarbütim  qui  pro¬ 
vient  du  latin  herbatum  (Simonet  017).  Laguna  (32.3)  en  donne  les  formes  castillane  ycr- 
valun  et  catalane  herbatur,  tandis  que  le  nom  castillan  moderne  est  ervato  (Bolica  83 1). 
La  partie  herbacée  de  la  plante  était  utilisée  comme  antihystérique. 


34.  Imsâ.  ï ris  bleu. 

On  l’appelle  aussi  iras.  Les  médecins  désignenl  spécialement  par  ce  nom 
le  lis  (ms)  azuré  ( as-sawsan  al-asumângûnî ). 

[Théophr.  T  7,  VI  8;  Diosc.  I  1;  Sérap.  A87;  IB  2  1 G  ;  Tuhfa  28;  eAbd  ar-Bazzàq  i3; 
lssa  îoo,,;  Loew  II  i~4;  Ducros  182.I 

C’est  Y  Iris  Jlorentina  L.  La  vocalisation  irasâ  et  iras  est  peu  usitée  en  arabe  comme  tran¬ 
scription  du  grec  ïpts  ( iris ).  Le  terme  asumângüni  provient  du  persan  asumàn-gûn  «bleu 
ciel  n.  Le  nom  irisa  est  emprunté  à  l’araméen;  dans  le  dialecte  araméen-juif  de  Palestine 
on  disait  XDlTtf  ïrüsa  (du  génitif  grec  i'psos  ireos ).  Le  rhizome  de  l'iris  se  vend  dans  les 
bazars  du  Caire  sous  le  nom  de  gidr  el-banafsig  («racine  de  violette  «)  et  'irq  et-tîb  («racine 
odorante^)  ou  qurnict  el-banafsig.  H  est  utilisé  comme  détersif  et  emménagogue  (Ducros). 
Voir  plus  bas  l'article  272. 

35.  Vfiy  un.  Opium. 

L'est  un  remède  aux  vertus  très  renommées  et  connu  sous  ce  nom.  Certaines 
gens  du  peuple  1  appellent  al-marqad  (au  lieu  < Yal-murqid ,  crie  soporifique r). 

i3 . 
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C’est  le  suc  laiteux  séché  du  pavot  noir;  il  ressemble  aux  robs  (sucs  con¬ 
centrés  de  fruits). 

[Théophr.  ï  ta,  2;  Diosc.  IV  6/1;  Sérap.  5o2;  IB  116  et  2120;  Tultfa  4o;  'Abd 
ar-Razzâq  12;  Issa  i3A7;  Loew  II  364-370 ;  Ducros  8.] 

L’orthographe  ufiyûn  au  lieu  d 'afiyün  est  insolite,  mais  elle  correspond  mieux  à  Yfatov 
(ôpion)  grec  dont  le  mol  arabe  est  la  transcription. 

Le  Talmud  palestinien  mentionne  l’opium  sous  le  nom  de  p'BIN  aujiûn.  La  culture  du 
pavot  ( Papaver  somniferunt  L.),  ainsi  que  la  production  de  1  opium,  est  depuis  longtemps 
prohibée  en  Égypte  où  elle  llorissait,  surtout  dans  la  Thébaïde,  jusqu’au  début  du 
xix®  siècle.  L’opium  y  est  introduit  et  vendu  clandestinement,  surtout  sous  forme  délec- 
tuaires  aromatiques  connus  sous  le  nom  de  manzül,  mais  de  moins  en  moins,  grâce  à  la 
surveillance  policière.  Kôhën  (p.  128,  1.  12)  dit  qua  son  epoque  (xine  siecle  clirét.)  le 
meilleur  opium  était  préparé  à  Abu  Tïg  dans  la  Haute-Egypte. 

36.  Ümâlï.  Elæoméli  (éléomel). 

C’est  quelque  chose  qui  s’écoule  du  tronc  d’un  arbre  par  excrétion ,  plus  épais 
que  le  miel.  C’est  ce  qu’on  appelle  duhn  al- mal  (rr huile  de  miel,  éléomeK). 

[Diosc.  I  3 1  ;  IB  187;  'Abd  ar-Razzâq  57.] 

Le  nom  arabe  est  alâümâli,  transcription  exacte  donnée  par  I  B  du  grec  èA ««éfxeAi 
(elatômeli).  Maimonide  semble  avoir  pris  la  première  syllabe  al  pour  l’article  arabe  et  l’a 
supprimée.  Dioscoride  dit  que  Yélæoméli  est  une  excrétion  huileuse  qui  s  écoulait  du  tronc 
des  oliviers  près  de  l’oasis  de  Palmyre  en  Syrie.  Les  médecins  arabes  ne  paraissent  pas 
avoir  donné  une  description  exacte  de  cette  substance,  mais  ont  copié  simplement  1  article 
de  Dioscoride.  D  après  Bathandier  01  il  y  avait  en  1  900  près  de  Mansoura  (al-Mansüra, 
Basse-Égypte)  beaucoup  d’oliviers  qui  sécrétaient  pendant  l’été  une  substance  huileuse 
appelée  par  les  indigènes  tasal  zaitün  («miel  d’olivier  a);  c’était  une  excrétion  pathologique 
causée  par  des  insectes  et  contenant  52  °/0  de  mannile  (sucre  de  manne).  Kôhën  (p.  1  3q, 
1.  3o)  donne  encore  pour  l’éléomel  le  nom  de  easal  Dâwüd  («miel  de  David  19).  Voir  I  article 
de  Hooper  et  Field  sur  le  rmiel  de  saule n  (p.  168). 

37.  Atlnâb  al-Haïl  (tr Queues  de  cheval  n).  Salsifis. 

Cette  plante  est  appelée  aussi  barbe  de  bouc^  (  lihyat  al-taïsy,  ce  n  est 
pas  le  cynomorium  ( at-tarâtïl ),  mais  elle  semble  être  une  espèce  daviculaire 
(quddâb)  bien  plus  petite  que  cette  dernière. 


(I)  Dans  Bulletin  commercial ,  mars  1901;  je  rite  d’après  J.  Berendes,  p.  ùq. 
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[Théoplir.  VFI  7,  1;  Diose.  III  A3;  Sérap.  t  5 1  ;  IB  201  A;  Tuhfa  199  et  A28;  'Abd  ar- 
Razzâq  A  07;  Issa  1824.] 

Il  y  a  dans  ce  nom  un  élément  de  confusion.  Chez  tous  les  auteurs  arabes  le  singulier 
(janab  al-haïl  («queue  de  cheval»)  désigne  la  prèle  ( Equiselum ),  le  nom  arabe  étant  la  tra¬ 
duction  des  noms  grec  (<7nrovp<s  hippouns )  et  latin.  Le  synonyme  lihyat  at-faîs  est  cependant 
en  usage  pour  le  salsifis  des  prés  (  Tragopogon  pralensis  L.)  dont  le  nom  grec  a  été  éga¬ 
lement  traduit  en  aiahe  («baibe  de  bouc»).  La  comparaison  avec  1  aviculaire  (Polygotium 
aviculare  L.)  prouve  que  Maimonide  a  voulu  traiter  du  salsifis  des  prés  quoique  ce  dernier 
soit  une  Composée,  tandis  que  l’aviculaire  appartient  à  la  famille  des  Polygonacées.  Ce  qui 
se  vend  aujourd’hui  dans  les  bazars  du  Caire  sous  le  nom  de  lihyat  el-taxs  n’est  ni  l’un  ni 
l’autre,  mais  l’herhe  de  la  spirée  ulmaire  ( Spirœa  Ulmaria  L.),  Rosacée  que  l’on  emploie 
comme  tonique,  vulnéraire  et  sudorifique  (Ducros  ao5). 

CHAPITRE  DU  BÂ\ 


38.  Bisbâm.  Macis. 

C’est  ad-dârkisà ,  et  selon  quelques  manuscrits  darkïsï;  c’est  nl-gârkün  et  on 
dit  que  c’est  at-tâlisfir. 

[Sérap.  83  et  A89;  IB  281  et  U  (U 1,  8A6  et  iAA3;  'Abd  ar-Razzâq  1 3 1  ;  Issa  122g; 
Loew  II  60-62;  Ducros  37.] 

Le  macis  est  le  faux  a  ri  1  le  ou  ardlode  de  la  noix  du  muscadier  ( Mynsticafragi'ans  IIoutt.). 
Le  nom  hisbâsa  ou  bisbàs  désignait  en  Espagne  et  désigne  aujourd'hui  au  Maroc  le  fenouil 
(  Tuhfa  358,  Dozy  I).  Au  Caire  c’est  toujours  le  nom  du  macis  (Ducros  37).  Dâr-kïsâ  est  sa 
dénomination  persane  passée  au  syriaque  et  de  là  dans  la  pharmacologie  arabe,  tandis  que 
gârkün  est  la  lorme  arabisée  du  persan  J cârgün  («quatre  couleurs?»)  (Vullersl  A98 
et  786).  Tâlisfar  ou  tâlisfar  était  considéré  comme  un  mot  grec  (re/ecr^opor  lelésphoron) 
qui  aurait  passé  au  persan  et  qui  désignait  l'écorce  de  la  racine  d’un  arbre  («olivier») 
indien  qui  était  employé  contre  les  hémorragies  intestinales  et  la  dysenterie  (Vullers  II 
529).  Il  fut  identifié  par  Hunaïn,  le  traducteur  de  la  Matière  médicale  de  Dioscoride,  avec 
iiixtp  ( mahir,  Diosc.  I  82)  et  ce  dernier  par  d’autres  auteurs  arabes  avec  le  macis,  opinion 
contestée  par  al-Ghàfiqî  et  d’autres  (confusion  entre  macis  et  macer ).  C’est  Dymock  (III  373 
et  suiv.)  qui  a  prouvé  que  le  nom  tâlisfar  provient  du  nom  sanscrit  lâlîsa-patlra  et  désigne 
les  branches  de  l’if  commun  (  Taxas  baccala  L.),  connu  comme  drogue  vénéneuse  des  Indes. 
Cependant  Chopra  (p.  56o)  dit  qu’aux  Indes  les  droguistes  vendent  sous  le  nom  de  tâlis- 
palra  les  feuilles  et  les  rejetons  de  plusieurs  autres  plantes,  comme  par  exemple  d’d  Aies 
webbiana  Lindi.  Voir  aussi  au  n°  212. 

Mémoires  de  l’Institut  d’Égypte,  t.  XLI.  i4 
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39.  Bâbûnag.  •  Camomille  et  divers. 

On  dit  aussi  bâbümk  et  bâbünaq.  C’est  la  «fleur  de  terrer  (fuqqàh  al-ard) 
et  le  rr  basilic  de  bœuf*  ( habaq  al-baqar).  Son  nom  espagnol  est  masanâlla 
( manzanilla )  et  son  nom  grec  ya^cdayXov  ( hhamaïmélon )  \  fol.  y 8  r°]  et  aussi 
yapatp/Àis  ( khamaïméUs ).  11  y  en  a  à  fleurs  jaunes  et  à  fleurs  blanches. 

[Théophr.  Vit  8,3;  Diosc.  III  187;  Sérap.  1/1 4;  Ghàf.  161;  IB  9  9o;  Tuhfa  80;  'Abel 
ar-Razzâq  53  et  ia3;  Issa  i 85 ;  Loew  I  375-878.] 

C’est  surtout  la  camomille  romaine  (  Anthémis  nobilis  L.).  Le  nom  bàbüna  (dont  les  autres 
sont  dérivés)  est  persan.  Fuqqàh  al-ard  est  probablement  une  faute  de  copiste  pour  tujfâh 
al-ard  (w pomme  de  la  terrer»)  traduction  du  grec  khamaimêlon.  IB  donne  le  nom  espagnol 
maqârga;  c’est  magarza,  nom  castillan  de  Matricaria,  comme  nous  l’avons  vu  au  n°  90. 
L  Anthémis  nobilis  ne  croît  pas  en  Égypte.  L’herbe  est  importée  et  vendue  dans  les  bazars 
sous  le  nom  de  babünig  ou  slh  babünig  (Meyerhol  268).  Elle  est  souvent  confondue  avec 
la  matricaire  (Ducros  6).  Diverses  espèces  de  camomille  étaient  cultivées  en  Espagne 
comme  plantes  médicinales  (Ibn  'Avvvvüm  11  3oq  et  suiv.). 

40.  Bàdrangüya.  Mélisse  officinale. 

On  dit  aussi  büdranbüija.  C’est  une  espèce  de  plante  odoriférante  qui  est 
appelée  chez  nous  cc basilic  citronnelle  *  ( habaq  tumngi ),  parce  que  son  parfum 
est  comme  celui  du  citron.  On  l’appelle  en  Egypte  at-lurungân  (« citronnelle  r) 
et  son  nom  en  persan  est  mannâhür. 

[Théophr.  VI  1,  4;  Diosc.  III  io4;  Sérap.  04;  Ghàf.  i45;  IB  991;  Tuhfa  72;  'Abd 
ar-Bazzâq  123;  Issa  117/1;  Loew  II  75.] 

Cette  plante  est  la  Labiée  Melissa  ojjicinalis  L.  connue  chez  les  Grecs  sous  les  noms  de 
f lehacràÇvWov  et .  peXklztv*  (melissophyïïon ,  melittama).  Ses  synonymes  en  arabe  sont  très 
nombreux  (voir  IB,  Ghàf.,  et  Issa).  Maimonide  ne  donne  que  des  noms  d'origine  persane  : 
bâdrang-büya  signifie  «■  à  odeur  de  citronn,  turungân  «  citronnelle  r>.  Marmàhür  n’est  pas  le 
nom  persan  de  la  mélisse,  mais  celui  d’une  autre  Labiée,  probablement  de  IV origan 
d'Égypte n  ( Origanum  maru  L.).  Ce  dernier  porte  à  tort  son  nom  Irançais,  puisquil  n  existe 
pas  en  Egypte.  En  Espagne  plusieurs  espèces  de  mélisse  étaient  connues  et  même  cultivées; 
on  s’en  servait  pour  attirer  les  abeilles  aux  ruches  (Ibn  'Awvvâm  II  278-975) fl).  Les  noms 
persans  arabisés  de  la  mélisse  ont  survécu  dans  la  langue  espagnole  :  bedarangi,  albedar- 
rumbe,  et  torongil  (Bolica  747). 


(1)  Un  des  noms  français  de  la  mélisse  est  «piment  des  niches». 
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41.  Bâqillü.  Fève. 

C’est  al-girgir  et  son  nom  le  plus  connu  dans  les  villes  est  ai- fui. 

[Théophr.  III  et  VIII;  Diosc.  II  io5;  Sérap.  202;  Gliâf.  127;  1  B  22 6;  Tuljfa  76;  'Abd 
ar-Razzâq  1 55 ;  Issa  189,;  Loew  II  5oi-5o3.] 


La  feve  des  marais  (  Vicia  baba  L.),  xvx(xo>  ÉÀÀ>;rixô»  ( kÿamos  IJ  elle  ni  Los  )  des  Grecs,  a 
été  cultivée  en  Egypte  depuis  l'époque  la  plus  reculée;  011  l’a  trouvée  dans  les  siles  proto- 
historiques.  Un  de  ses  noms  égyptiens  ®  p.  r,  copte  cj>ex ,  <j>cxi  [cl,  fcli  W, 

a  passé  en  araméen  N4Î?iD  fülü  et  en  arabe.  La  lève  est  aujourd’hui  appelée  fût  dans  toute 
l’Afrique  du  Nord,  en  Syrie  et  en  Palestine.  L’autre  nom  büqilâ  ou  bâqillü  paraît  être  d’origine 
arauiéenne  (Fraenkel  i3q),  mais  011  ne  rencontre  point  ce  terme  dans  la  littérature 
syriaque.  Ibn  'Awvvâm  (II  81-89)  traite  longuement  de  la  culture  de  la  fève  en  Espagne. 


42.  Bullat. 


Gland  de  chêne. 


r 

G  est  ce  que  connaît  le  peuple  de  l’Egypte  sous  le  nom  de  tamrat  al-fuàd 
(rr  fruit  du  cœur,  cordiformen);  son  arbre  est  as-sindiyân,  et  c’est  al-qandmvâr. 

[Théophr.  III  3-8  et  autres;  Diosc.  I  10O;  Sérap.  326;  Ghàf.  121;  IB  33 9 ;  Tuljfa  87 
et  370;  'Abd  ar-Razzâq  169;  Issa  1 5 2 {( ;  Loew  1  62i-63o;  Ducros  62.] 


La  vocalisation  bullûl  ne  se  rencontre  que  chez  Maïmonide,  on  écrit  partout  ailleurs 
bal  lût.  Ce  nom  désigne  le  chêne  et  son  fruit  le  gland;  il  provient  de  l’araméen  ballütâ 
Le  nom  hébreu-biblique  du  gland  est  allôn,  parent  de  l’assyrien  allünu.  En  Égypte,  le 
nom  tamrat  al-fïiâd  est  encore  employé  au  xvie  siècle  par  Dâwüd  (1  i03),  mais  n’est  [dus  en 
usage  aujourd  hui.  Dans  les  bazars  on  vend  les  glands  de  Quercus  peilunculata  Ejirenb.  sous  le 
nom  de  ballüt  (Ducros).  Sindiyân  est  un  nom  persan  qui  désigne  différentes  espèces  de  chêne, 
surtout  l  yeuse  (chêne  vert,  Quercus  Ilex  L.).  Le  nom  qandawâr,  qui  manque  dans  les  autres 
dictionnaires,  est  mentionné  par  Dozy  (II  4  1  1),  d'après  Ibn  Biklâris,  comme  un  synonyme 
de  ballüt.  La  forme  de  ce  nom  est  persane.  Voir  [dus  bas  gaft  al-ballüt  (l’arille  du  gland)  au 
n°  83.  Le  nom  arabe  s’est  conservé  dans  la  langue  espagnole  moderne  :  bellola  =  gland. 


43.  Banduq.  Noise! le  ( Corylus  Avellana  L.). 

C’est  al-gillawz. 

[Théophr.  1  12  et  III  3;  Diosc.  I  1  a 5 ;  Sérap.  16;  Ghâf.  198;  I  B  357  et  5o2;  Tuljfa 
66;  'Abd  ar-Razzâq  200;  Issa  58l3;  Loew  I  616-620.] 


IJ  Voir  L.  Keimer,  Sur  quelques  petits  fruits  eu  faïence  émaillée  datant  du  Moyen  Empire,  dans  Bull, 
de  l  Inst,  franc,  d  Arcli.  orientule  du  Caire ,  t.  XXVIII  (1929),  p.  86  et  suiv. 


ih. 
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Le  nom  bunduq  provient  du  grec  (II ovtixov  xàpvov  Pontikon  kâryon  «noix  politique»). 
Quant  au  nom  gillawz  il  est  dérivé  du  persan  galüz  ou  galüz,  forme  mutilée  de  cil-güza  Oy1*- 
(tr quarante  noix»)  qui  désigne  le  pin  ou  le  sapin  et  son  fruit  (Vullers  I  587).  De  là 
résultent  les  confusions  discutées  par  Renaud  et  Colin  (  Tuljfa ,  p.  66). 

44.  Bâdàward.  Chardon  (acanthin). 

Ce  n’est  point  as-sukai  (artichaut  sauvage,  Onopordm  Acanlhium  L.)  comme 
certains  l’ont  prétendu;  c’est  l’ crépine  blanche»  ( as-mwka  al-baida)  et  an-nuqd 
et  le  ctcarlhame  sauvage»  (al- asfur  al-barri)  et  al-margün,  et  on  l’appelle  en 
arabe  \iss  (?). 

[Théophr.  IV  6 , 6  (axopva  âkorna);  Diosc.  III  1  2  (ixavOtx  Xevxtf  âkantha  leuké );  Sérap.  65  ; 
Ghfif.  1 43 ;  IB  222;  Tuhfa  66;  'Abd  ar-Razzâq  1 63  et  969;  Issa  189,,.] 

Le  nom  de  eetle  plante  est  la  forme  arabe  du  persan  bâd-âward  («  amené  par  la  venl»)(,) 
et  correspond  à  âkantha  leukê  (ce  épine  blanche»)  de  Dioscoride;  il  désigne  surtout  le  chardon 
commun  ou  acanthin  (Picnomon  Acarna  Coss.),  mais  aussi  certaines  Carduacées  (espèces 
d 'Echinops)  et  d’autres  Composées  ( Carthamus ,  Picridium).  Ainsi  s’explique  le  nom  de 
ce carlhame  sauvage»,  qui  est  vocalisé  dans  notre  texte  'asfur  au  lieu  de  'us fur.  Nuqd  est 
le  nom  arabe  de  plusieurs  espèces  de  Composées  (Asteriscus,  Carthamus,  Odontospermum , 
Picridium,  etc.;  voir  Issa,  index  arabe,  p.  21).  Les  autres  noms  ne  sont  pas  encore  déter¬ 
minés.  Le  nom  bâdàward  a  été  transformé  en  français  en  bédégar  ou  bedeguard,  terme  qui 
désigne  la  galle  produite  sur  l’églantier  par  la  piqûre  d’un  Hyménoptère,  Cynips  Rosae. 

45.  Basad.  Corail. 

C’est  le  corail  ( al-margân ),  la  même  plante;  son  nom  grec  est  xopâXXtov 
(kordllion).  Les  gens  sont  d’opinions  différentes  au  sujet  des  désignations  al- 
basad  et  al-margàn;  certains  disent  que  la  plante  elle-même  est  al-margàn  et 
qu 'alrbasad  désigne  ses  branches  minces;  d’autres  disent  qu ’al-basad  désigne  ses 
racines  qui  se  prolongent  dans  la  terre.  Cette  plante  croît  au  fond  de  la  mer. 

[Diosc.  V  121;  Sérap.  56;  Ghàf.  182;  IB  282;  Tuhfa  78;  'Abd  ar-Razzüq  1 36  ;  Ducros 
2 1 5.] 

Dioscoride  ne  s'est  pas  clairement  prononcé  sur  la  nature  du  corail.  IMine  et  les  Arabes 
l’ont  pris  pour  une  plante  qui  se  pétrifie  quand  on  l’extrait  de  la  mer.  Jusqu’en  1677 


(1)  Probablement  parce  que  le  capitule  sphérique  de  ce  chardon  est  roulé  par  le  vent  à  travers  les 
steppes. 
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une  des  questions  posées  à  l'examen  de  doctoral  en  pharmacie  à  Paris  était  :  «le  corail 
est-il  une  plante?»  (Dorvkaux,  Une  thèse  de  pharmacie,  Paris  1901).  Ce  n’est  qu’en  1711 
que,  grâce  aux  recherches  du  naturaliste  Comte  Marsigli,  la  nature  animale  du  corail 
( Corallium  rubrum  Lam.)  fut  établie  définitivement. 

Le  nom  basad  est  une  des  formes  arabes  du  terme  persan  bttssad ,  bissad  ou  bistàm 
(Vullers  I  239-261).  Morgan  (vulgaire  murgân )  est  arabe,  mais  dérivé  probablement  de 
papyapkrjs  ( margarilês  «perle»),  selon  Dozy  II  578.  Sur  les  espèces  de  corail  vendues 
dans  les  bazars  du  Caire,  voir  Ducros  nos  106  et  2  1  5. 

46.  Bardi.  Papyrus. 

C’est  al-hâqi. 

[Théophr.  IV  8;  Diose.  I  86;  Sérap.  88;  Gliâf.  1G1;  l  I»  267;  Tuhfa  86;  'A bd  ar-Razzâq 
160;  Issa  66,,;  Loew  I  563-575.] 

Le  Cyperus  Papyrus  L.  était  une  des  plantes  caractéristiques  de  l'Egypte.  Son  nom 
égyptien  ancien  twf  et  copte  xooyq  soouf  a  passé  dans  I  hébreu  q*c  süf.  L’origine 
du  nom  arabe  bardi  11  a  pas  été  éclaircie.  Le  nom  hâqi  et  celui  de  hafa  (Issa)  me  paraissent 
être  des  mutilations  de  halfâ  (Loew  I  567).  Aujourd  hui  le  nom  birdi  désigne  en  Egypte 
(où  le  papyrus  n’existe  plus)  une  plante  aquatique,  la  massette  Typha  augustata  IL  et  C. , 
dont  on  fabrique  les  nattes.  C’est  également  le  cas,  d’après  Renaud-Colin  (  Tuhfa ),  pour 
l’Afrique  du  Nord. 


47.  Barangmask.  Espèce  de  basilic  ou  menthe  (Calaminlha  olL?) 

On  dit  aussi  falangamask  et  bamngamask.  C’est  al-qaltaniân  et  a. subi/  al-fatayüt 
(les  k  doigts  des  jeunes  filles»);  c’est  le  ce  basilic  giroflée  *n  ( liabaq  qaranfuli ) 

bien  connu. 


[Diosc.  III  63  (?);  Sérap.  76;  IB  1676;  Tuhfa  327;  'Abd  ar-Razzâq  317  et  716;  Issa 
127,;  Loew  II  78  et  suiv.] 

I  B,  ou  ses  prédécesseurs  ont  identifié  celle  drogue  avec  a xtvos  (âkinos)  de  Dioscoride, 
dans  laquelle  on  a  voulu  retrouver  Thymus  ou  Calaminlha  Acinos  ou  le  basilic  velu  Ocimum 
pilosum  VViLLD.  Le  nom  arabe  provient  du  persan  et  est  expliqué  par  Vullers  (I  110) 
comme  afrang-musk  («musc  des  Francs»)  ou  comme  palang-misk  (I  371)  «musc  du  léopard», 
à  cause  de  l'aspect  bariolé  et  de  l’odeur  aromatique  de  la  plante.  Cette  dernière  explication 
seule  est  adoptée  par  Laufer  (586).  Dyrnock  (III  90)  déclare  qu’aux  Indes  palangmisk  ou 
birangmisk  soûl  les  fruits  d’une  Labiée  non  identifiée,  importée  de  Perse.  Schlimmer  (367) 
dit  qu’en  Perse  le  nom  d eferengmièk  s’applique  aux  feuilles  de  la  Labiée  Melissa  Calaminlha  L. 
( Calaminlha  ojjic.  Monch)  dont  le  fruit  est  employé,  en  etîet,  aux  Indes  comme  aphrodisiaque 
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(Dragend.  678).  Habaq  ([dur.  ahbüq)  est  le  110m  générique  de  certaines  Labiées  odori¬ 
férantes  (basilic,  thym,  menthe,  etc.)  et  qiranful  ( qarunfd  est  la  prononciation  populaire) 
«giroflée  a  désigne  l’arome  de  la  plante.  Qaltamân  est  sans  doute  une  (orme  arabisée  du 
grec  xaÀafj itvQrj  ( kalaminlhê )  (Diosc.  III  35). 

48.  Bâdarüg.  Grand  basilic. 

On  l’appelle  en  arabe  ar-raïliân^1;  [fol.  'jfj  /* *°  J  ;  c’est  al-hawh  et  al-fiuinâ/iitn 
et  al-habaq  an-nabatï  (basilic  nabathe'en).  Son  nom  grec  est  bâsilïq  (/3a vifoxov 
basilikon) ;  celte  plante  est  le  basilic  à  larges  feuilles  bien  connu  de  tout  le 
inonde.  Il  est  réputé  chez  nous  (il  veut  dire  au  Magbrib)  sous  le  nom  de 
ce  bonnet  de  chambellan n  tartür  al-hâgib. 

[Théophr.  I  6-7,  etc.;  Diosc.  II  161;  Sérap.  73;  Ghâf.  1AÀ;  IB  223  et  892;  Tuhfa 
72  et  179;  'Abd  ar-Razzâq  125;  Issa  1264;  Ducros  112;  Loew  78-83.] 

C’est  la  grande  espèce  de  basilic  ( Ocimum  Basilicum  L.),  Labiée  aromatique  bien  connue. 
Le  nom  bâdrûg  ou  bâdrôz  est  persan.  Les  synonymes  arabes  donnés  par  Maimonide  se  ren¬ 
contrent  chez  la  plupart  des  auteurs;  pour  les  autres  voir  Issa.  Le  nom  hairk,  qui  provient 
de  l’araméen  X:nn  hawkâ  et  a  passé  en  hébreu,  serait,  selon  Loew  (Il  79),  l’origine  de 
l’arabe  habaq  (voir  l’article  précédent).  Tartür  est  la  désignation  arabe  d'un  bonnet  long  et 
pointu  qui  était  porté  par  certains  fonctionnaires;  il  rappelle,  dans  le  nom  populaire 
mentionné  par  Maimonide,  la  forme  des  Heurs  du  basilic.  Le  nom  arabe  al-habaq  s  est  con¬ 
servé  en  espagnol  dans  albahaca  qui  désigne  le  grand  basilic. 

49.  Bahâr.  Buphtalme. 

C’est  al-arârç, n  arabe ,  et  il  est  connu  dans  le  peuple  du  Magbrib  sous  le  nom  de 
rc  rose  des  ânes  -n  (wanl  al-hamïr )  et  en  espagnol  comme  raïsuttaqa ,  c’est  ai»  a/dâh. 

[Diosc.  III  1 39 ;  Sérap.  79;Ghâf.  i52;IB  365; ‘Abd  ar-Razzâq  1 35 ;  Issa  17,8;  Loew 
l  370  ;  Ducros  A 6. | 

Le  nom  bahâr  peut  être  persan  («printemps a)  ou  provenir  de  la  racine  arabe  b.h.r. 
«briller  (par  sa  boauté)n.  Le  (3 ovtp&xXfiov  ( boûphlhalmon )  des  Grecs  et  lé  bahâr  des  Arabes 
désignaient  une  Composée  jaune  comme  Anlhemis  arvensis  L. ,  Chrysanlhemum  coronarium  L. , 
Anacyclus  valenlinus  L. ,  etc.  La  culture  du  buphtalme  blanc  dans  1  Lspagne  musulmane  est 
décrite  par  Ibn  ‘Awwâm  (II  26^-266).  Dans  l’Espagne  moderne  le  nom  de  la  camomille 
sauvage  est  encore  albihar.  Dans  les  bazars  du  Caire  011  vend  sous  le  nom  de  bahâr  les 


•  (,)  On  trouve  ici  un  blanc  dans  le  manuscrit,  mais  il  est  certain  qu’il  y  avait  le  mol  raïhâu  ou 
raïhân  malakî. 

•  A  j  1 


capitules  jaunes  à' Anthémis  tinctoria  L.  (Ducros).  Je  ne  saurais  expliquer  le  nom  espagnol 
raîsuttaqa  qui  est  corrompu  (i raiz  rustica  f  ) ;  le  nom  moderne  est  manzanilla  loca.  Le  nom 
"ain  ahlâh  est  la  corruption  d’un  terme  syriaque  que  nous  rencontrons  chez  I  B  (29)  dans 
sa  forme  correcte  :  'ain  aglâ  J*1  js-,  ce  qui  veut  dire  rr œil  ouvert».  Selon  'A bd  ar-Razzâq 
le  nom  bahâr  est  en  usage  dans  le  Maghrib  à  l’époque  moderne  pour  le  narcisse  cultivé. 

50.  Bahman.  Racine  de  behen. 

Ce  qui  est  employé  de  celle  plante  est  sa  racine  seulement;  c’est  pourquoi 
ce  nom  désigne  en  particulier  cette  racine.  Il  y  en  a  deux  espèces  :  une  rouge  et 
une  blanche.  Le  nom  du  behen  blanc  est  en  espagnol  yerbasâna.  Quant  au  rouge 
il  ne  croît  pas  dans  le  Maghrib,  mais  dans  le  pays  à' al-* Iraq  (Mésopotamie). 

|  Ghâf.  1.89;  Sérap.  283;  IB  3 <3 7 ;  Tuhfa  71;  cAbd  ar-Razzâq  i3a;  Issa  /i5i3  et 
Ducros  A 7.] 


Ghâfiqï  a  déjà  remarqué  qu’une  discussion  s’était  élevée  entre  les  auteurs  arabes  au 
sujet  de  cette  plante;  il  en  décrit  lui-même  trois  espèces  différentes  dont  les  racines  étaient 
employées  comme  bahman.  Ce  dernier  nom  est  persan  et  désigne  le  mois  de  janvier  durant 
lequel  cette  racine  est  déterrée  et  mangée  (I)ymock  II  3o3).  Le  behen  blanc  est  vendu 
parfois  encore  dans  les  bazars  du  Caire;  c’est,  d’après  Ducros,  la  racine  de  la  Composée 
Centaurea  Behen  L.  La  nature  du  behen  rouge  n’a  pas  été  établie;  la  plupart  des  auteurs 
modernes  sont  en  laveur  de  la  Plombaginacée  Statice  Limonium  L. ,  mais  cette  opinion  est 
contestée  par  Loew  (III  G 8).  Le  nom  espagnol  i/erba  sana  désigne  une  espèce  de  menthe 
(Simonet  616).  Voir  la  discussion  de  la  question  par  Mcyerhof-Sobhy  (Ghâf.)  et  Renaud- 
Colin  (  Tuhfa). 


51.  Bawraq. 


Soude  minérale,  natron  impur. 


C’est  une  espèce  de  natron  ( natrûn ),  un  des  sels  qui  se  forment  en  Egypte. 
La  soude  arménienne  ( bawraq  artntnï )  est  la  crème  de  la  soude;  elle  est  su¬ 
périeure  à  l’autre. 


[Diosc.  V  1  1  3 ,  Sérap.  Gi;  Ghaf.  188;  l  B  38 1  ;  Tuhfa  92;  *Abd  ar-Razzâq  1.37;  Ducros 
232.] 

Le  nom  bawraq  est  dérivé  du  persan  batvra  ou  büra  et  désigne  aussi  bien  le  borate  de 
soude  que  le  natron  brut  qui  se  dépose  sur  les  bords  des  lacs  de  Wâdl  Natrûn  (H  en 


(,)  On  le  trouve  aussi  dans  la  province  de  Behëra  (Basse-Egypte)  et  à  el-Kâb  (Haute-Égypte). 
Voir  A.  Lucas,  The  Occurrence  nf  Natron  in  Ancien t  Egypt,  dans  Journ.  nf  Egyptian  Àrchaeology, 
vol.  XVIII  (193-2),  p.  G -2 -G G. 
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Égypte.  Ce  natron,  carbonate  de  soude  impur,  était  désigné  chez  les  anciens  Egyptiens 
par  le  mol  n.  t.  r.  y.  Wôrterb.  Erman,  p.  90  (hébreu  in:  nétér)  d’où  dérive  son  nom  en  grec 
vh (JOV  ( nilron )  qui  a  passé  dans  la  langue  arabe.  L’arabe  bawraq  désignait  en  même  temps 
le  salpêtre  et  le  borate  de  soude;  ce  terme  est  passé  au  latin  sous  la  forme  borax. 

52.  Bazrqutünâ.  Psyllium. 

C’est  asfiyüs,  et  son  nom  en  espagnol  est  bsil  (psillio). 

[Diosc.  IV  G 9 ;  Sérap.  62;  Ghâf.  i63;  IB  278;  Tuhfa  55,  69;  'Abd  ar-Razzâq  87  et 
j  38  ;  Issa  Loew  III  G3;  Ducros  36.] 

Ce  sont  les  semences  ( bazr ,  bizr)  de  IV herbe  aux  puces»  ( Planlago  psyllium  L.)»  connue 
des  Grecs  sous  le  nom  de  iXhov  ( psyllion ,  de  psylla  puce),  parce  que  sa  graine  brune 
ressemble  aux  puces  ou  aux  punaises;  d’où  le  nom  syriaque  Xj*np  qlônâ  («  punaise»)  dont 
dérive  le  nom  arabe.  Quant  au  nom  asfiyüs  j’admets  l’explication  de  Vullers  (I  901  et  99), 
c’est-à-dire  que  le  terme  asbiyüs  ou  asfiyüs  est  persan  et  dérive  d  asp-güs  («oreille  de  che¬ 
val»).  Dans  les  bazars  du  Caire  on  vend  encore  al-bargütï  «la  pucière»  comme  remède 
adoucissant,  rafraîchissant  et  ophtalmique  (Ducros).  Le  nom  bizr-qutünâ  s’est  conservé 
dans  la  langue  espagnole  sous  la  forme  zargatona. 

53.  Baqla  yamâniyya  (« légume  (F Yémen»).  P>lette. 

Son  nom  en  arabe  est  as-sadah,  en  espagnol  blïlu  (blito);  cest  al-yarbüz  et 
on  l’appelle  aussi  jjarmüz  et  leasing.  Une  de  ces  espèces  est  celle  quon  appelle 
ri gf  al-garâd  (a pied  de  sauterelle»). 

[Théophr.  VII  i-3;  Diosc.  II  117;  Sérap.  69;  I  B  3i8;  Tuhfa  67;  'Abd  ar-Razzâq  i65; 
Issa  1  il3;  Loew  I  352-356.] 

La  blette  est  la  plante  Albersia  Blitum  Kunth. ;  en  grec  (SAv/roe  ou  jSXnov  ( bliton ).  Les 
noms  sadah  et  kaslag  se  retrouvent  sous  d’autres  formes  chez  Issa.  Le  terme  rigl  al-garâd 
s’applique  à  plusieurs  plantes  très  différentes,  p.  ex.  l’if  commun.  F arbüz  et  garmüz  sont 
dérivés  du  syriaque  zarbüzâ  qui  est,  selon  Loew,  un  nom  emprunté  au  persan,  mais  il 
manque  dans  les  dictionnaires  persans  et  n’existe  qu’en  turc  ( yarpuz ,  terme  désignant  une 
espèce  de  marjolaine).  La  blette  est  très  répandue  et  sa  variété  oleracea  est  cultivée  en 
Europe  et  aux  Indes  comme  un  succédané  de  l’épinard.  Ibn  'Awwàm  (II  162)  décrit  la 

façon  de  semer  la  bielle  à  Séville. 

« 

54.  Bittïh.  Pastèque  et  melon. 

C’est  une  plante  très  connue  sous  ce  nom  dans  tous  les  pays  arabes.  Il  y 
en  a  des  ronds  [  fol.  jy  r°]  et  des  oblongs;  parmi  ces  derniers  il  y  a  celui 


dont  le  nom  en  grec  est  mulüniyâ  (melonia).  Les  Égyptiens  appellent  le  melon 
al-bittih  al-asfnr  (le  et melon  jaune»),  parce  qu’ils  appellent  la  pastèque  (ad- 
dulla'j  al-bittïh  al-ahdar  (le  et melon  vert»). 

[Diosc.  II  1 34-i 35;  Sérap.  58;  IB  3o3,  780  et  1739;  Tuhfa  3/17;  'Abd  ar-Razzâq 
171-172;  Issa  5oI5  et  suiv.;  Loew  I  5 5o-553. ] 

La  pastèque  (Cilrullus  vulgaris  Schuad.)  était  connue  des  Égyptiens  anciens  et  des  Hébreux , 
comme  le  prouve  son  nom  n'MK  abtlli,  rendu  dans  la  version  des  Septante  par  'aéirwv 
(pépon),  passé  au  syriaque  ( fattlhâ )  et  à  l’arabe  ( bittiha ).  Voir  au  sujet  des  différentes 
espèces  Clémenl-Mullet  (1>,  Guigues  (dans  Sérap.  58),  Issa  et  Loew.  Bitiïh  as  far  était  pro¬ 
bablement  un  melon  ( Cucumis  Melo  var.  Chate  Naud.  appelé  aujourd’hui  en  Égypte  ' Abdil - 
lâwi).  'Alxl  al-Lalïf(34)  explique  ce  nom  comme  un  dérivé  de  ' Abdallah  ibn  Tâhir,  gou¬ 
verneur  de  l’Égypte  au  xe  siècle,  qui  y  a  probablement  introduit  cette  espèce.  Bittih  ahdar 
ou  hindi  (« pastèque  indienne»)  correspond  au  dullîT  des  Maghrébins  et  des  Syriens.  C’est 
la  pastèque  ronde  et  verte  bien  connue  de  l’Egypte.  Voir  plus  bas  le  n°  98  et  Hebn  (2  3q 
et  suiv.).  Sur  la  culture  du  melon  en  Espagne  voir  Ibn  'Awwâm,  II,  2i5-22i.  Comparer 
aussi  plus  bas  le  n°  98  ( dullâ '). 

55.  Buhür  Maryam  (et  Encens  de  Marie  »).  Léonure ,  souci ,  et  cyclamen . 

Les  botanistes  modernes  ont  cru  permis  d’appliquer  cette  dénomination 
aux  racines  de  l’herbe  appelée  âdiryün,  qui  est  connue  en  Espagne  comme 
cria  dorée»  ( ad-dababiyya )  parce  que  ses  Heurs  ont  la  couleur  de  l’or.  Elle  est 
appelée  en  Espagne  gargaritiyya  et  si  ses  Heurs  tombent  il  en  sort  quelque 
chose  qui  est  comme  une  patte;  c’est  ce  qu’on  appelle  la  cr patte  de  lion»  [hajf 
al-asady  Le  nom  de  cette  plante  est  en  grec  xv^XoLgivos  ( kykldminos ).  Ce  n’est 
point  la  même  plante  que  sagarat  Maryam  (cr l’arbre  de  Marie»),  mais  cette 
dernière  est  une  plante  différente  de  buhür  Maryam,  et  son  nom  en  grec  est 
xvxXolulivos. 

i 

[Théophr.  IX  9;  Diosc.  II  i64-5  cl  III  9G;  Sérap.  85;  Gliàf.  137;  II»  2/17  1307, 
i524  et  1 093 ;  Tuhfa  12  cl  89;  'Abd  ar-Razzâq  i5q;  Issa  3G,7,  G3,a  et  1075;  Loew  I 
288-289,  III  77-79;  Ducros  1 53.] 

Les  Arabes  onl  désigné  à  peu  près  dix  plantes  par  les  noms  de  buhür  Maryam  (rencens, 
fumigation  de  Marie»)  ou  de  sagarat  M.  (»arbre,  herbe  de  M.»).  Àdaryûn  provient  du 
persan  âdar-gûn  couleur  de  feu»,  Vullers  I  24)  et  désigne  le  souci  ( Calendula  ojficinalis  L. 


(1)  Etudes  sur  les  noms  arabes  de  diverses  familles  de  végétaux ,  dans  Journal  asiatique,  G*  série, 
t.  XV  (janv.-févr.  1870),  p.  90-122. 
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ou  C.  arvensis  L.).  Kajf  ol-asad  ( rr  patte  de  lion»)  est  la  Iraduclion  du  XsovTonéTaXov  ( ïéonto- 
pétalon)  de  Dioscoride  et  désigne  la  Berbéridacée  Lconticc  Leontopetidum  L.  Enfin  le  xoxX ipivos 
des  Grecs  est  le  Cyclamen  europœum  L.  Voir  le  n°  364.  Le  nom  grec  se  rencontre  souvent 
sous  la  forme  estropiée  faqlaminus.  Issa  (1075)  donne  comme  nom  persan,  au  lieu  dâtja- 
ryün  âdarbüya ,  et  comme  nom  arabe,  au  lieu  de  gargarttiyya  hadïbiyya,  tous  les  deux  pour 
désigner  le  Leonlopetalum. 

56.  Büzaïdân.  Indéterminé. 


La  plupart  des  commentateurs  disent  que  c’est  la  plante  qui  est  appelée 
c  testicules  de  renard  r  (hum  al-1_ahb) ,  mais  c’est  inexact  :  c’est  un  bois  im¬ 
porté  des  Indes. 

[Gbâf.  1 4o-i4i;  Sérap.  90,  11  5,  19G  et  4g5;  1  B  370;  7 uhja  80 ,  4 1 9;  'Abd  ar-Ilaz- 
zâq  1  33 ,  870  et  916;  Issa  1298-1.;  Loew  II  29G.J 


Presque  tous  les  médecins  arabes  et  persans  ont,  en  effet,  identifié  la  désignation  per¬ 
sane  büzïdân  avec  des  racines  d’Orchidées  qui  sont  appelées  r  testicules  de  cbien  ou  de 
renard»  et  dénommées  en  Egypte  moderne  al-musta(gila.  Ils  l’ont  assimilée,  en  plus,  au 
rrarôpiov  ( salyrion )  de  Dioscoride  (III  128),  remède  aphrodisiaque  dont  on  n’a  pu  établir 
l’identité  botanique.  Certains  auteurs  disent  que  ce  remède  croît  en  Egypte  d’où  il  est 
exporté  vers  les  autres  pays  de  l’Orient  musulman.  Mais  Maimonide  a  vécu  en  Egypte  et  a 
certainement  bien  connu  les  drogues  vendues  dans  les  bazars  du  Caire  a  son  époque;  de 
plus,  le  nom  de  la  drogue  étant  persan,  il  est  peu  vraisemblable  qu’une  drogue  égyptienne 
ait  été  vendue  au  Caire  sous  le  nom  persan  de  büzïdân.  Nous  lisons,  en  effet,  chez  Avicenne 


(Ibn  Sînâ  I  272)  que  büzïdân  était  «un  remède  ligneux  indien»,  et  nous  trouvons  chez 
Dymock  (II  281  et  suiv.)  que  dans  les  bazars  indiens  on  vend  sous  le  nom  de  büzïdân 
certaines  racines  de  Trachi/dtum }  etc.,  mais  surtout  un  rhizome  de  la  Composée  Tanacetum 
(ou  Pyrethrum)  umbelliferum  Boiss.  La  plante  a  ete  decouverte  par  le  botaniste  Aitchison 
dans  les  vallées  de  l’Afghanistan;  sa  racine  est  importée  en  Perse  et  aux  Indes  Orientales, 
où  elle  est  vendue  comme  remède  galactagogue  et  engraissant  pour  les  lemmes.  Cest  un 
rhizome  de  o  m.  20  à  0  m.  3o  de  longueur,  ressemblant  h  du  bois  brun.  Je  suppose  que 
c’est  de  ce  «bois  indien»  que  veut  parler  Maimonide  (voir  plus  bas  le  n°  391). 

Après  avoir  écrit  ce  commentaire,  la  confirmation  de  mon  opinion  m  est  venue  du 
manuscrit  d’al-Gâfiqî  qui  dit  (fol.  57  a)  :  rr  Abu  zaîdün  est  un  remède  indien;  ceux  qui 
prétendent  que  c’est  husâ  al-talab  ( Orchis  Mono,  etc.)  font  erreur.  Certaines  gens  (méde¬ 
cins)  prétendent  que  c’est  al-bahag  [Orchis  hiricina  L. ,  le  salyrion).» 


57.  Al-Bnll  iras-SaH. 


Espèces  de  sureau. 


Ce  son!  deux  espèces  d’herbes  de  vertus  très  rapprochées;  elles  ont  toutes 
deux  un  nom  arabe  commun,  al-nbab.  Le  nom  de  l’une  des  deux  espèces  est 
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en  grec  àxTÏj  (aktê),  et  son  nom  en  espagnol  est  yndqv  (yezgo)',  c’est  ar-mqa 
et  ar-rabmq.  Le  nom  de  l’autre  est  en  grec  \  fol.  80  r°J  ^a^ataxrv  (khamaï- 
dliêj  et  en  espagnol  sabüdna  ( sambuco ,  sauco). 

[Théophr.  t  5, 8;  Diosc.  IV  178;  Sérap.  278;  I  l>  12/1;  Tuhfa  208  cl  /1 2 7 ;  Issa  iG28-9; 
Loew  f  332;  Ducros  120.] 

Les  deux  noms  sont  souvent  vocalises  bull  et  sull.  Ce  sont  les  équivalents  des  plantes 
(tklê  et  chimaiaktê  qui  sont  le  sureau  noir  ( Sambucus  nigrci  L.)  et  le  petit  sureau  ou  hièblc 
( Sambucus  Ebulus  L.).  Bull  est  la  corruplion  de  l’espagnol  ébul  ou  ébol  (Simonet  5i). 
Toutes  les  deux  croissent  en  Syrie,  mais  non  en  Egypte.  Contrairement  à  l’assertion  de 
Maimonide,  le  nom  c ubab  est  donné  h  certaines  Solanacées,  mais  pas  aux  Caprifoliacées 
dont  lont  partie  les  sureaux.  Les  deux  autres  noms  ne  sont  pas  mentionnés  par  d’autres 
auteurs,  sauf  raq'a  qui  se  rencontre  avec  une  signification  totalement  différente.  Par 
contre,  les  noms  espagnols  sont  bien  connus  encore  de  nos  jours  (Simone!  61  1)  :  i/ezgo 
se  trouve  encore  dans  la  Tuhfa  sous  la  forme  yadquh;  il  désigne  le  sureau  hièble. 
L’autre  nom  a  été  mutilé  par  le  copiste  :  il  faut  lire  sabûqu  ( sambuco )  (Simonet  5 7 3 ), 
ce  qui  désigne  le  sureau  noir.  Il  n’est  pas  superllu  de  remarquer  que  plusieurs  auteurs 
arabes  ont  confondu  le  nom  bull  avec  bul,  qui  est  le  nom  indien  arabisé  du  fruit  cr bel 
indien»  provenant  de  l’arbre  indien  Aegle  Marmelos  Conn.  Les  Heurs  du  sureau  noir  sont 
vendues  dans  les  bazars  du  Caire  sous  le  nom  de  zahr  el-baîlisân  («■ fleurs  du  petit  baume») 
comme  sudorifique  et  résolutif  (Ducros). 

Après  avoir  achevé  ce  commentaire  j'ai  trouvé  parmi  les  synonymes  dans  Glial,  (ms. 
loi  60  i)  l’explication  suivante  :  «Aqli  (ijro;).  C’est  al-hamân  (le  sureau)  que  nous  men¬ 
tionnerons  dans  la  lettre  ha’ ;  c'est  une  plante  bien  connue  qu’on  appelle  en  espagnol 
sabùqa  ( sambuco ,  sauco).  Il  y  en  a  une  petite  espèce  qui  est  appelée  yâdqa  ( yezgo ).  Diosco- 
ride  a  donné  la  description  des  deux  espèces.  Je  ne  connais  pas  de  commentateurs  plus 
ignorants  que  ceux  qui  ont  écrit  dans  leurs  livres  que  aklê  serait  une  plante  indienne  qui 
aurait  deux  espèces  :  l’une  serait  as-sull  et  l’autre  al-bull;  c’est  un  radotage  qu’ils  ont 
répété  d'après  ar-Râzï  qui  l’a  émis  dans  son  livre  qu’il  a  appelé  Al-kâfï  (rr Le  sutlisant») 

On  trouve,  du  reste,  beaucoup  d’opinions  erronées  dans  les  commentaires  d’ar-Itâzî, 


(lj  Les  noms  as-sull  wa'l-bull  waH-full  se  trouvent  aussi  daus  le  célèbre  fr Livre  parfait  de  l’Art 
Medical»  ( Kitâb  kâmif  as-SiiuTa  at-Tibbiyya)  composé  en  980  ap.  J.-C.  par  le  médecin  persan  'Ali 
ibn  al-'Abbâs  al  Magüsï  (éd.  Bülâq  1391  A.  11.  II  io3),  mais  ils  désignent  une  drogue  indienne 
mentionnée  déjà  par  IbnSaràbiyün  (iv'siècle)  et  plus  tard  par  Ibn  Slna(0«»«»  I  271,  boO  et  435  et 
suiv.).  Ce  11e  sont  donc  pas  des  noms  espagnols,  mais  des  noms  indiens.  Bull  est  l’équivalent  d' Aegle 
Marmelos ,  fuit  celui  de  Jasminum  Zambac,  et  sull  n’est  pas  encore  déterminé.  Il  est  probable  que  les 
médecins  arabo-espagnols  du  \*  siècle  ont  transféré  les  noms  bu/l  et  sull  aux  espèces  de  sureau  les 
mieux  connues  dans  leur  pays.  J’ai  trouvé  la  même  confusion  chez  Suvvaïdi  (  fol.  bb  a). 
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et  ceci  est  l'une  d’elles.  Car,  si  aklc  est  le  nom  iVal-bull  et  d 'as-èull,  comme  le  prétend  ar- 
Râzi,  elle  est  une  autre  aklc  que  celle  que  Dioscoride  a  nommé  ainsi  en  grec.  L’ignorance 
de  certains  commentateurs  va  si  loin  qu’ils  ont  prétendu  que  aklè  serait  identique  à  al-bull 
et  as-èull  et  que  yczgo  et  sauco  seraient  appelés  en  grec  chamaiaktê  C’est  arclii- 

faux;  car  Dioscoride  a  appelé  chamataklê  la  petite  espèce  des  deux  en  particulier,  et  cela 
est  yczgo,  et  il  appelle  loutes  les  deux  espèces  aklcv. 

58.  Bang.  Jusquiame,  moiène  et  ciguë. 

Il  v  en  a  deux  espèces  :  les  semences  de  l’une  sont  blanches,  celles  de 
l’autre  noires.  Les  semences  blanches  et  petites  sont  al-bang  et  les  noires  as- 
sawlcarân;  on  dit  aussi  as-saïkarân  et  en  espagnol  barbàska  ( verbasco );  on  dit 
également  balmânda  ( mihnandro ).  Le  nom  de  sawkarân  en  grec  est  xûveiov 
(  kôneion  );  c’est  maknasat  al-andar  (  cr  le  balai  du  grenier  r) ,  as-sawlca  aByahiïdiyya 
(  rt  l’épine  des  Juifs-")  et  as-sawka  as-sawda  (cr  l’épine  noire  -). 

[Tliéophr.  IX  i5-ao;  Diosc.  IV  78,  IV  68,  IV  io3;Sérap.  72,  i34  et  678;  Chat.  162 
et  autres;  IB  356,  375,  1262-1263,  i35o;  Tuft/a  77  et  455;  'Abd  ar-Razzâq  129,  848 
et  875;  76,  167  et  195 ;  Issa  48l3,  77,9,  963.5,  187,,;  Loew  III  354,  35g  et  suiv.; 
Ducros  19,  43  et  119;  Dymock  II  628,  III  319  et  suiv.] 

Maimonide  a  confondu,  dans  ce  chapitre,  plusieurs  drogues  vénéneuses  qui  portent  en 
partie  les  memes  noms.  Bang  est  un  nom  indien  ( bhanga )  passé  par  le  persan  bang  en 
arabe.  Il  désigne  le  chanvre  indien  ( Cannabis  sativa  var.  indica )  et  a  été  employé  plus  tard 
pour  désigner  d’autres  drogues  enivrantes,  notamment  les  jusquiames  (Hyoscyamus  albus, 
niger,  maliens).  Sîkran,  sdikarân,  sûkràn,  etc.  proviennent  de  la  racine  sémitique  s.k.r.  qui 
est  très  ancienne  et  désigne  toutes  sortes  de  drogues  enivrantes;  c’est  pour  cela  qu’on  a 
attribué  ces  noms  aussi  bien  à  la  ciguë  ( Cicuta  et  Conium)  qu’aux  jusquiames  et  à  la 
moiène  ( Verbascum ).  Les  noms  arabes  miknasat  al-andar  et  sikrân  al  hawl  (tf  enivrant  le 
poisson,  la  baleines)  ainsi  que  barbàska  ne  désignent  que  cette  dernière  plante;  mais  sarvka 
yahûdiyya  et  s.  sawdâ*  sont  aujourd’hui  en  usage  pour  désigner  une  plante  totalement  diffé¬ 
rente,  le  chardon  roland  ( Eryngium  camyestre  L.),  une  Ombellifère.  Comme  on  le  voit,  la 
confusion  dans  ce  paragraphe  est  assez  grande.  Au  Caire  on  vend  encore  les  Ileurs,  feuilles 
et  semences  de  la  jusquiame  blanche  ( bing  Dccros)  t2).  Il  semble  que  la  jusquiame  ait  été 
cultivée  également  en  Espagne  (Ibn-'Awwàm  II  3 1 1  -3 1 9).  Balmânda  est  une  laule  de 


(1)  Chez  'Abd  ar-Razzûq ,  musallih  al-andar. 

(S)  Le  nom  bing  signifie  aujourd’hui  dans  le  langage  populaire  de  l’Egypte  tout  remède  sopori- 
fique  et  narcotique;  on  en  a  formé  le  verbe  baunig  yëbannig  =  chloroformer,  narcotiser. 
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copiste  pour  malmimdru;  ce  nom  est  castillan  ancien  (■ melmendro  ou  milmandro,  selon 
Simonet  357). 


59.  Baqla  hamqa. 


Pourpier. 


G  est  ar-rigla  et  al-farfah  et  al-farfiz  et  al-baqla  al-mubâraka  (cr,  légume  béni  A 
Les  Syriens  1  appellent  al-farjahin,  et  le  nom  de  l’espèce  sauvage  de  cette 
plante  est  en  grec  'üssttXlov  (péplion). 

[Diosc.  IV  168;  Sérap.  5o;  IB  3 1 3 ;  Tuhfa  68;  'Abel  ar-Razzàq  i3 9;  Issa  i67lü; 
Loew  III  70-76;  Ducros  26.] 


Pour  l’explication  des  noms  arabes  je  renvoie  le  lecteur  à  la  discussion  par  Renaud  et 
Colin  dans  la  luhfa.  Farf  ïz  est  probablement  une  mauvaise  lecture  pour  furfîr  (w pourpier r>). 
Ce  légume  ( Portulaca  oleracea  L.)  est  connu  en  Orient  depuis  très  longtemps.  Les  noms 
farfah  et  farjahïn  (la  lecture  de  IB  Jdrfag  et  farfagin  est  mauvaise)  proviennent  proba¬ 
blement  du  persan  perpehen  par  l’intermédiaire  du  syriaque  xmsis  farfahïm  (Loew, 
biaenkel  i63).  Les  droguistes  du  Caire  vendent  les  semences  du  pourpier  sauvage  ou 
pourpier  satané  ( Portulaca  silveslris  L.)  sous  le  nom  de  bizr  er-rigla  es-sêlânï.  La  graine  est 
importée  des  Indes  et  recommandée  comme  vermifuge  (Ducros).  Sur  la  culture  du 
pourpier  en  Espagne  voir  Ibn  'Avvwâm  I  169-161.  Voir  plus  bas  le  n°  112. 


60.  Basal  al-fâr. 


Scille. 


G  est  al-isqïl  et  al- un.su l,  et  elle  est  connue  dans  le  Maghrib  sous  le  nom 
d’et  oignon  de  porc»  (basal  al-hinzîr)  et  son  nom  grec  est  axiXXot  ( shllla )  b), 
et  en  berbère  uhkàl. 

[Théophr.  I  6  cl  VII  1 2- 1 3 ;  Diosc.  II  171;  Sérap.  25o;  TB  i593;  Tuhfa  3i  et  3o8; 
'Abd  ar-Razzàq  i5  et  669;  Issa  1 85 ;  Ducros  ho\  Loew  II  188-196.] 


Le  nom  arabe  signifie  tr oignon  de  ralv>.  Le  bulbe  de  la  scille,  la  Liliacée  Urginea 
maritima  Baker,  est  utilisé  jusqu’à  nos  jours  comme  poison  contre  les  rats.  Isqïl  est  la 
transcription  arabe  du  nom  grec  ( skilla ).  Le  nom  araméen  était  N21ün  hasübâ,  dont 

est  dérivé  hasâb  de  la  Miclina  (Loew).  L  origine  est  peut-être  l’assyrien  hasbu  (Barlli). 
llour  d  autres  noms  arabes  ( bussaïl ,  'unsël,  'unsulân,  basal  Fir'aivn)  voir  Loew.  Le  nom 
berbere  paraît  etre  mutilé  :  G.  S.  Colin  ( Étymologies  magribines  dans  Ilespéris,  1937,  n0  69) 


(l)  Dans  le  texte  une  erreur  du  copiste  :  xarà  yévrj  ( featà  gêne)  au  lieu  du  nom  si, ilia,  que  j’ai 
inséré. 

Mémoires  de  l’Institut  d’Égypte,  t.  XLl.  i5 
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donne  agujal.  En  Égypte  on  vend  les  bulbes  de  scille  dans  les  bazars  comme  mort-aux- 
rats  et  pour  obtenir  par  friction  l’irritation  et  même  la  vésication  de  la  peau  (Ducros). 
Pour  certaines  idées  superstitieuses  liées  à  la  scille  voir  Ibn  'Awwâm  II  378  et  suiv. 

61.  Basal  az-zïr.  Muscari. 

C’est  rr la  châtaigne  de  terre n  ( qastal  al-ard)  et  al-bulbüs.  Al-qaîbïl  est  une 
de  ses  espèces,  et  ce  qacbil  est  une  petile  espece  d oignon  comestible  qui  est 
importée  de  Syrie  en  Egypte. 

[Théophr.  I  G  et  VII;  Diosc.  II  1 70 ;  Sérap.  53  ;  Gliâf.  1 35 ;  I  B  387  ;  cAbd  ar-Razzâq  1 70 ; 
Issa  i2i8;  Locw  II  18A-187;  Ducros  39.] 

Celte  drogue  est  le  bulbe  de  la  «  jacinthe  à  toupet»  ( Muscari  comosum  Mill.)  bien  connu 
des  Grecs  sous  le  nom  de  fioXGôs  ( bolbos )  ou  jSoÀëos  èSwStptos  bolbos  edodimos  (ff  bulbe 
comestible »).  Le  nom  arabe  se  trouve  mal  transcrit  chez  la  plupart  des  auteurs  arabes; 
ce  n  est  pas  basal  az-zïr,  mais  basal  az-zïz  (ff  bulbe  a  toupet»)^*,  ainsi  nomme  a  cause  de 
la  houppe  de  Heurs  stériles  qui  termine  son  inflorescence.  Qastal  al-ard  est  en  général 
le  nom  de  la  jacinthe  orientale  et  qa'bïl  celui  de  l’Amaryllacée  Pancratium  maritimum  L. 
(ff  narcisse  de  mer»).  Les  bulbes  de  ces  plantes  sont  facilement  confondus.  Ducros  a  trouvé 
dans  les  bazars  du  Caire  sous  le  nom  de  basal  az-zïr  le  bulbe  de  ff  l’oignon  de  loup» 
( Ornithogalum  umbellatum  L.). 

62.  Balâdur.  Anacarde  orientale. 

C’est  anaqardiyâ. 

Sérap.  5 1  ;  Ghàf.  126;  IB  3A7;  'Abd  ar-Razzâq  128;  Issa  1 66iaa ;  Loew  l  202-206; 
Ducros  Ai;  Laufer  A82  et  suiv.] 

Le  nom  arabe-persan  est  la  traduction  du  nom  sanscrit  bhallâtaka  (Dymock  I  38q)  ou 
bhallatamu  (Chopra  385),  eu  chinois  p’o-lo-te  (Laufer  582  et  suiv.)  et  désigne  la  tfnoix  de 
marais»,  fruit  de  l’arbre  indien  Semecarpus  Anacardium  L.  Le  suc  résineux  et  acre  de  ce 
fruit  est  employé  aux  Indes  Orientales  pour  ronger  les  verrues  et  marquer  le  linge.  Le  fruit 
est  cordiforme;  son  nom  anakardia  ^  n’est  pas  grec  ancien  —  il  était  inconnu  à  Dioscoride 
—  mais  byzantin.  La  croyance  populaire  de  l’Orient  attribuait  à  ce  fruit  la  propriété  de 
fortifier  la  mémoire  et  d’aiguiser  l’intelligence.  Une  légende  juive  (Loew,  p.  2o3  d  après 
Steinschneider)  attribue  l’intelligence  supérieure  de  notre  Maimonide  à  une  forte  dose 


(>)  Suwaïdî  (art.  basal  nabüt,  fol.  5o  a  du  manuscrit)  dit  expressément  :  ffUne  de  ses  espèces  est 
connue  comme  basal  az-zïz  avec  deux  zai 1  entre  lesquels  est  un  ijâ  a.  voyelle  placée  au-dessous». 

(s)  L’anacarde  se  trouve  mentionnée  pour  la  première  fois  chez  Paul  d  Égine  (vu  siecle)  dans 
son  livre  Vil,  cliap.  11,  38,  comme  un  des  ingrédients  de  rr  l’antidote  de  Théodore!». 
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d’anacarde.  Selon  une  légende  islamique  le  grand  historien  arabe  Ahmad  ibn  Yaliyâ  al- 
II  a  lad  mï,  qui  vécut  à  Baghdad  au  ive  siècle  de  l’ère  chrétienne,  serait  mort  à  la  suite  de 
l'absorption  d’une  trop  forte  dose  du  même  remède.  Celte  drogue  se  vend  encore  dans  les 
bazars  du  Caire  (Ducros  4i). 


63.  Baringâsîf  Armoise. 

C’est  as-sawàsirâ  et  c?  le  musc  (les  génies  n  (mixk  al-ginn ).  Son  nom  en  grec 
est  àprey-icricc  ( artemisia );  c’est,  une  espèce  d’aurone  ( qaisim ). 

[Diosc.  lit  ii  3;  Serap.  A  5  5  ;  Ghâf.  i5o;  IB  2  55  ;  Tuhja  A  5  (J;  cAbd  ar-Ilazzâq  162  et 
p4o;  tssa  22,3;  Loew  1  384-385;  Ducros  1 39.J 

La  plante  en  question  est  l’armoise  ( Artemisia  vulgaris  L.  ;  Composées),  herbe  très 
répandue.  Le  nom  bilingâsif  ou  biringâsif  est  la  forme  arabe  du  persan  biringâsp  (Vullers  I 
227).  Sawâsirâ  est  un  nom  emprunté  à  la  langue  syriaque  èuvâsrâ  NiSiü  (Loew);  misk 
al-ginn  est  un  nom  arabe  qui  est  également  en  usage  pour  l’armoise  et  pour  Teucrium 
Pohum  L.  (I  B  1 352  et  21 34;  Tuhja  101).  L’aurone  ( Artemisia  Abrolanum  L. )  est  une 
païen  te  de  1  armoise.  Dans  les  bazars  du  Caire  on  vend  au  lieu  de  l’armoise  une  plante 
parente  plus  grande,  f? I armoise  en  arbre »  ( Artemisia  arboresceiis  L.),  connue  sous  le  nom 
de  èëba  (Ducros). 

64.  Bahrâmig.  (Salix  balchia)  ici  clématite. 

C’est  en  arabe  zayyân  et  en  espagnol  yarba  du-fûâqu  (yerba  (lo  fuego )  et  on 
1  appelle  aussi  hâl  balbaslca  (?)  et  en  grec  XeniSiov  (  leptdion  ).  C’est  le  jasmin 
[  fol.  H 0  v°]  sauvage  (al-yâsamin  al-barri);  son  odeur  est  pénétrante. 

[Diosc.  IV  180;  Ghâf.  i54;  IB  1606;  Tulifa  206;  Issa  523.] 

Maimonide  a  suivi  dans  ce  chapitre  al-Ghàfiqï  qui  a  identifié  par  erreur  bahrümag  avec 
Llematis.  Bahrâmag  est  la  désignation  persane  d  un  saule  de  1  Asie  centrale  ( Salix  balchia  ou 
Salix  Caprea ? ) ;  voir  la  discussion  du  nom  par  Meyerhof  et  Sobhy  (Ghâf.).  Tous  les  autres 
noms  arabes  s  accordent  avec  Clematis  angustifolia  Jacq.  ou  Cl.  flammula  L.  Le  nom  espagnol 
(Simonet  61  4)  signifie  trherbe  du  feu»  et  se  trouve  aussi  traduit  en  arabe  Jusbat  an-nàr). 
Lepidion  11  est  pas  le  nom  grec  de  cette  plante,  mais  ( klêmalis ).  Le  prétendu 

autre  nom  espagnol  parait  etre  une  mutilation  de  malva  visco  et  11e  serait  donc  pas  à  sa 
place  ici.  Voir  plus  bas  le  n"  390. 

65.  Basbâyig.  Polypode  commun. 

C  est  as-sakïraglï ,  ce  qui  veut  dire  ce  ayant  beaucoup  de  pieds  r>  yhatïr  al-arf>ul)  ; 
on  1  appelle  aussi  adrâs  al-halb  (Vdenls  de  chien »).  On  I  appelle  également  en 

t5. 
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grec  'aligûniyâ  (?)  et  'tioXvnoSiov  ( polypodion ).  On  l’appelle  en  outre  sutur'alï 
et  saglrigU,  et  son  nom  en  espagnol  est  barbüdtyu  ( polipodio ),  et  en  berbère 
tistïwïn;  sous  ce  dernier  nom  il  est  très  connu  chez  le  peuple  du  Maghrib. 

[Théophr.  IX  i3,  6;  Diosc..  IV  186;  Sérap.  82;  Ghâf.  170;  IB  280;  Tuhfa  88;  Abd 
ar-Razzâq  181;  Issa  i  469;  Loew  T  12.] 

G’est  le  polypode  ( Polypodium  vulgarc  L.),  fougère  dont  le  rhizome  contient  de  la  lan- 
nine  et  sert  de  remède  contre  les  diarrhées.  Presque  tous  les  noms  précités  sont  des 
traductions  du  grec  polypodion  rayant  beaucoup  de  piedsn  :  basbàyig  vient  du  persan  ( bas 
=  beaucoup,  pâijah  =  petit  pied,  Vullers  I  238);  sahiragli  et  sagiriglâ (1)  sont  des  tran¬ 
scriptions  du  syriaque  ’2D  sagi  réglé  ou  régla  qui  a  le  même  sens.  * Aligüniyâ  est  peut- 
être  une  mutilation  du  nom  latin  flicula  (=lougere)  et  sutur  cali  une  autre  corruption 
du  nom  syriaque.  Le  nom  berbère  se  rencontre  d  habitude  sous  la  lorrne  tisliwân  ou 
isiiwân  (Renaud  dans  Hespéris,  iq3i,  1  44).  Quant  au  nom  espagnol  voir  Simonet  (468)  : 
purpodia  —  polipodio  en  castillan  moderne. 

« 

66.  Bulm.  Térébinthe  et  lentisque. 

C’est,  un  arbre  connu.  Le  térébinthe  sauvage  est  ad-danv  (le  lentisque) 
et  c’est,  comme  on  dit,  l’arbre  du  mastic  ( mastakâ ). 

[Théophr.  11I-V,  IX;  Diosc.  I  71;  Sérap.  5q  et  84;  Tuhfa  178,  317  et  329;  'Abd  ar- 
Razzâq  32  2;  Issa  1 3 1 ,4 ;  Loew  1  191-195.] 

L’arbre  en  question  est  l’Anacardiacée  Pislacia  Terebinthus  L.  qui  fournit  des  fruits 
comestibles  ( habba  hadra  w graine  verte n)  et  une  résine  qui  était  la  térébenthine  des  an¬ 
ciens  (la  térébenthine  de  nos  jours  est  extraite  des  Conifères) (2).  Voir  plus  bas  le  n°  320. 
Le  nom  bulm  est  sémitique  (assyrien  butnu,  hébreu  bôtem  DE2,  aramaïque  boinâ ,  etc.). 
Darw  est  le  nom  arabe  du  lentisque  ( Pistacia  Lentiscus  L.)  qui  fournit,  en  effet,  la  résine 
appelée  mastic.  Voir  Tuhfa  n°  25 1,  et  plus  bas  notre  commentaire  au  n°  1 5 6  ( habba 
hailrà ’);  voir,  au  sujet  de  la  culture  du  térébinthe  en  Espagne,  Ibn  'Awwàm  II  368-370. 

67.  Badang.  Pubelier. 

Il  est  appelé  aussi  birang .  C’est  un  remède  indien  qui  a  la  forme  de  noi¬ 
sette  avec  une  pulpe. 


Voir  les  études  de  Fleischer  sur  le  Supplément  aux  dictionnaires  arabes  de  Dozv,  3e  partie, 
dans  Berichle  der  phil.-hisl.  Klasse  der  Kœnigl.  Saechs.  Gesellschaft  der  Wissenschaften,  i864,  p.  i3. 

(,)  Kôhën  (p.  125  dernière  ligne)  donne  pour  la  résine  du  butm  (la  térébenthine)  le  nom  persan 
binâst  et  sa  forme  arabe  binast. 
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[ Sérap.  5;  GUâf.  171-172;  fB  259;  Issa  765;  Dymock  ïï  3/19-35/1.] 

Batlang  esl  le  110m  arabe  —  dérivé  du  sanscrit  vidanga  —  des  semences  de  la  Myrsi- 
nacée  Emhelia  Ribes  Burm.  ,  dont  le  nom  persan  est  birang  et  l’hindouslani  babrang  (  Dymock  ). 
Cependant  ces  semences  n’ont  pas  la  grosseur  d’une  noisette,  mais  seulement  d’un  grain 
(fruit)  de  poivre.  Maimonide  les  a  probablement  confondues  avec  une  autre  drogue 
indienne,  la  noix  de  bonduc  ( Cnesalpinia  Bonduceïïa  Flem.)  qui  est  appelée  en  arabe  rata. 
Les  fruits  du  ribclier  étaient  importés  en  Perse  et  dans  l’ouest  du  monde  islamique  à 
travers  l’Afghanistan;  c’est  pourquoi  elles  portent  aussi  en  arabe  le  nom  de  birang  kâbili 
(« birang  de  Kaboul »).  C'est  un  vermifuge  dont  les  graines  contiennent  de  l'acide  em- 
bélique;  un  médecin  anglo-indien  (Harris,  dans  Lancet,  23  juillet  1887)  les  a  recom¬ 
mandées  comme  un  excellent  remède  contre  le  ténia.  O11  ne  les  trouve  plus  dans  les 
bazars  du  Caire,  mais  seulement  dans  ceux  des  Indes  Orientales 


CHAPITRE  DU  G  IM. 


68.  Gummâr.  C  hou-pa  Imiste . 

On  dit  aussi  lias*  an-nahl  (V laitue  de  palmier»);  c’est  le  cœur  du  palmier. 
Par  contre,  la  plante  que  connaissent  les  Maghrébins  sous  le  nom  à'al-gummâr 
est  une  espèce  très  petite  de  palmier. 

[Diosc.  I  109,  5;  IB  5 j  2 ;  Tuhja  107;  'A bd  ar-Razzàq  207;  Loew  If  325  et  suiv.;  Ibn 
'Awvvâm  I  323.] 

Comme  l  ont  exposé  Renaud  et  Colin  dans  la  Tuhja,  le  terme  gummâr  désigne  aussi 
bien  le  «cœurs  c’est-à-dire  la  moelle  (fécule  amylacée)  contenue  dans  le  tronc  du  dattier 
Phoenix  dactylifera  L. ,  que  son  bourgeon  terminal  dont  les  feuilles  tendres  se  mangent 
comme  l’artichaut.  Ici  il  s’agit  de  ce  dernier  végétal,  puisque  Maimonide  donne  le  syno¬ 
nyme  w  laitue  de  palmier».  L’autre  désignation  se  rapporte  au  palmier  nain  ( Chamaerops 
humilis  L.)  dont  le  »cœur»  se  mange  couramment  et  qui  est  bien  connu  au  Maroc. 
En  Egypte,  aujourd’hui,  le  terme  gummâr  ne  désigne  que  le  bourgeon  terminal  du  dattier. 
Il  est  mangé  rarement,  étant  considéré  comme  un  mets  délicat  et  coûteux.  Voir  plus  bas 
les  nos  176  ( TaT ),  20A  ( Kufarrâ )  et  206  ( Kâfür ).  11  faut  noter  que  Kôhën,  qui  vivait  au 
Caire  un  demi-siècle  après  Maimonide,  donne  (p.  127  au  milieu)  comme  synonyme  pour 
gummâr  :  gubn  an-nahl=  «  fromage  de  palmier»;  il  veut  donc  parler  de  la  moelle  ou  du 
cœur  de  palmier  qui  a  une  grande  ressemblance  avec  du  fromage  blanc. 


vl)  De  nos  jours  les  droguistes  indiens  dans  le  Pandjab  désignent  sous  le  nom  de  bebrang  les 
fruits  vermifuges  de  Myrsine  africana  L.  (Chopra  580). 

Mémoires  de  l' Institut  d’Egypte,  t.  XLI.  iG 
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69.  Gawz  Gundum.  Lécanore  comestible. 

On  dit  aussi  gawz  kundum.  C’est  rr la  graisse  de  la  terre»  [mimât  al-ard ), 
rie  charbon  de  la  terre»  (gamr  al-ard)  et  rr la  terre  du  miel»  (turbat  al- ami). 
On  l’appelle  chez  nous  (au  Magrib)  ad-dâdî. 

[Sérap.  287;  Ghâf.  222;  IB  538;  tssa  8610 Loew  l  25  et  suiv.  et  II  63.] 

L’identification  de  cette  drogue  a  été  longtemps  douteuse.  Leclerc  (IB)  l’a  d’abord 
reconnue  comme  étant  non  pas  une  substance  terreuse  mais  un  lichen  comestible,  proba¬ 
blement  Lecanora  Sphaerotliallia  esculenla  Ev.  ou  ajjinis  Ev.  (Sickenb.  63).  Idiîsl  (p.  81)  en  a 
donné  déjà  vers  1  i5o  ap.  J.-C.  une  bonne  description  :  tr  C’est  quelque  chose  qui  pousse 
dans  les  déserts  entourés  de  montagnes  stériles.  Il  pousse  entre  les  pierres,  est  jaunâtre 
et  ne  dépasse  pas  la  hauteur  d’un  ongle.  . .  »  En  effet,  ce  lichen  forme  des  tubercules 
amylacés  qui  poussent  dans  les  déserts  persans,  kurdes  et  nord-africains,  après  les  pluies, 
avec  une  rapidité  extraordinaire  (Schlimmer  12-1/1).  Jls  servent  de  nourriture  aux 
peuples  nomades  en  temps  de  famine.  Une  légende  persane  prétend  que  les  troupes 
d’Alexandre  le  Grand  auraient  été  sauvées  par  le  lichen  comestible  pendant  leur  marche  à 
travers  le  désert  du  Slstân.  On  l’identifie  aussi  avec  la  manne  biblique.  Le  nom  gawz 
ganduni  jjT est  persan  et  signifie  «noix  de  froments.  Pour  dâdi  voir  plus  bas  aux 
nos  86  et  827. 

70.  Gâwars.  Millet  commun,  sorgho. 

C’est  une  espèce  du  millet  des  oiseaux  ( duhn ),  et  le  rr  millet  indien»  (<*/- 
gâwars  al-hindï)  est  le  sorgho  ( dara ). 

[Théophr.  IV  et  VIII;  Diosc.  Il  97;  Sérap.  285;  Ghâf.  201;  IB  A60;  Tuhfa  96;  'Abd 
ar-Bazzàq  218;  Issa  i33,-;  Loew  I  7.38-/16.] 

Gâwars  est  la  forme  arabisée  du  persan  gâwers  qui  correspond  au  grec  xéy %pos  (kéngchros) 
et  au  millet  commun  ( Panicum  miliaceum  L.)  des  botanistes  modernes.  Duhn  est  le  nom 
arabe  du  sorgho  ou  du  petit  millet,  nourriture  des  Soudanais  ( Pennisetum  spicatum  Kcke). 
Enfin  dura  —  la  vocalisation  dara  est  probablement  une  faute  de  copiste  —  est  le  grand 
millet  ( Sorghum  vulgare  Pers.).  Voir  la  discussion  de  ces  noms  par  Renaud  et  Colin  (Tuhfa) 
et  dans  Ibn  'Awvvâm  II  7/1-77. 

71.  Gawz  Bawwâ.  Noix  muscade. 

C’est  gawz  at-tîb  (cela  noix  aromatique»),  et  on  dit  aussi  garbuwwâ. 


<»>  On  trouve  dans  Issa  tous  les  noms  arabes;  mais  son  identification  de  gawz  gundum  avec 
Garcinia  Mangosiana  est  erronée. 
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[  Sérap.  2 M)  et  9q5;  Ghâl.  iq3;  1H  02G;  luhfi  98;  Abd  ar-Razzüq  196;  fssa  122g; 
Loevv  II  Go,  62;  Dymock  III  192-197;  Ducros  68. | 


Celte  épice  indienne  très  connue  porte  en  arabe  d’autres  noms  encore  (voir  fssa).  Le 
nom  du  titre  est  persan  :  gawz  =  noix,  et  buwâ  ou  buyâ  =  parfum,  arôme.  Le  nom  gar- 
buwwâ  (gaz-buwwâ?),  qui  ne  se  rencontre  nulle  part  ailleurs,  est  probablement  une  cor¬ 
ruption  du  nom  connu.  Les  Grecs  nonl  mentionné  celle  drogue  qu’à  l’époque  byzantine. 
L’Europe  occidentale  ne  l’a  connue  qu’au  xme  siècle  de  lere  chrétienne.  On  vend  la  noix 
muscade  (Myristica  fragrans  IIoutt.)  dans  les  bazars  égyptiens  sous  le  nom  de  gôz  ou 
gôzct  et-tib  («noix  parfumée*)  (Ducros)  O.  Depuis  la  suppression  du  trafic  du  hasîs  et 
d  auties  stupéfiants,  la  basse  population  égyptienne  fait  usage  du  thé  et  de  la  noix  muscade 
comme  stimulants. 


v 

72  .Gada.  Germandrée. 

C’est  al-gu  aida.  Son  nom  en  espagnol  est  yerbtt  balira  el  on  dit  aussi  badlim. 
Son  nom  grec  est  tz io\iov  ( polion ). 

[Théophr.  I  10,  à;  Diosc.  III  110;  Ghâf.  208;  III  488;  Tuhfa  101;  'Abd  ar-Razzâq 
208 ;  Issa  1 79,,.] 


O11  identifie  en  général  le  nom  gifda  ou  ga'da  avec  une  Labiée,  le  [>oul iot  de  montagne 
(  Teucrium  Polium  L.);  gidavla  est  un  diminutif  de  ce  nom  et  désigne,  selon  I  15  488,  une 
espece  sauvage.  Le  nom  espagnol  se  lit,  selon  Simonel  ( 6 1 5 )  yerba  pedilarc  et  provient  du 
latin  herbu  pedicularis  «herbe  aux  poux*,  nom  qui  s’applique  aussi  à  la  stapbisaigre  ( Del¬ 
phinium  Slaphisagria  L.). 


73.  Gazar.  Carotte. 

O11  1  appelle  [/ô/.  8 1  r° j  en  arabe  as-subâtiyya  (rr l’écarlate*),  en  romain 
bisnâqa  ( visnaga ),  en  persan  aslafdina,  en  espagnol  isftnndriyya,  et  son  nom 
est  aussi  nahsal.  Le  nom  de  son  espèce  sauvage  est  bahàrim  (?)  (ou  lagânia?). 

[Théophr.  I\  1 5 ,  5;  Diosc.  lll  62;  Sérap.  289;  Gbâf.  207;  IB  48 1;  Tuhfa  93;  'Abd 
ar-Itazzâq  201-202;  Issa  694;  Loew  III  447-449.] 

G  est  la  carotte  ( Daucus  carota  L.)  dont  le  nom  espagnol  est  de  nos  jours  zanahoria 
(provenant  d (sfannâriya).  Le  nom  gazar  est  d’origine  persane;  le  nom  «romain*  visnaga 
provient  en  effet  du  latin  paslinaca  et  désigne  le  panais  (Dozy  I  83,  Simonet  43o, 
Laguna  017).  Quant  au  nom  aslafdina,  il  n’est  pas  persan  mais  d’origine  grecque  (aloipv- 
Xtvos  staphylinos ) ;  il  est  encore  en  usage  au  Maghrib  et  en  Syrie  sous  la  forme  istujlin. 


t6. 


(l)  11  traduit  par  erreur  :  rmoix  bonne  ou  agréable. * 


Nahsal tl)  est  le  nom  persan  de  la  carotte  sauvage  (voir  au  n°  258)  dont  les  semences 
sont  appelées  dûqü  (voir  plus  bas  au  n°  96).  Le  nom  bahârina,  dont  la  lecture  est 
incertaine  parce  qu’il  est  dépourvu  dans  notre  manuscrit  de  points  diacritiques,  ne  se 
trouve  nulle  part  ailleurs.  Sa  forme  se  rapproche  du  n:'2mn  haraljabina  des  traités 
michniques  (Loew)  qui  désigne  le  panicaut  (Enjngmm  campeslre  L.).  S  il  laut  lire  lagârna, 
on  penserait  à  un  nom  espagnol.  Voir  le  n°  9A.  Sur  la  culture  de  la  carotte  en  Espagne 
voir  Ibn  'Awwàm  II  176-179. 


Hoquette. 


On  l’appelle  en  arabe  al-katâ  et  son  nom  grec  est  svfrf iov  (cthômon),  en 
espagnol  arüqa  (eruca).  Son  espèce  sauvage  est  appelée  en  arabe  aïhuqân. 


[Théophr.  Vil  i-5;  Diosc.  Il  1/10;  Sérap.  08/1;  Gliâf.  202;  IB  67 3; 
ar-Razzâq  210;  Issa  7 7 , a ;  Loew  I  A91-A93.] 


T  ah fa  96,  'A  bd 


Le  nom  girgir  est  généralement  identifié  avec  la  roquette  (. Eruca  saliva  Mill.)  qui  porte 
encore  de  nos  jours,  en  Égypte,  le  nom  de  garglr.  Le  nom  latin  eruca  est  devenu  en  cas¬ 
tillan  moderne  oruga  (Lag.  22A,  Simonet  A10).  Katâh  est,  selon  IB  (1890),  le  nom  aiabe 
des  semences  de  roquette,  tandis  que  aïhuqân  désigne  la  roquette  sauvage  ( Brassica  Eru- 
caslrum  L.),  comme  l’indique  Maimonide.  La  culture  des  deux  espèces  de  roquette  dans 
l’Espagne  musulmane  a  été  décrite  par  Ibn  'Awwâm  II  3oi  et  suiv. 


75.  Gullinâr.  Balauste. 

C’est  (3oiXoi'û&'liov  (balaustion).  Son  nom  arabe  est  av-ragat  et  al-mazz ;  cest 
la  Heur  du  grenadier  sauvage  et  ses  pétioles  (aqmâ'y,  elle  ne  produit  pas  de 
fruits.  Quant  au  calice  (gunbud^  de  la  grenade,  il  tombe  de  1  inflorescence  du 
grenadier  cultivé  et  ressemble  au  balauste. 

[Diosc.  I  111;  Sérap.  293;Ghâf.  1 96 ;  I B  A94;  Tuhja  9 A  et  287;  cÀbd  ar-Razzâq  2°5; 
Issa  1 5 1 3 ;  Loew  III  96;  Ducros  65.] 

Ce  nom  est  vocalisé  en  arabe  gullanâr ;  il  provient  du  persan  gulnâr  ( gul-i-ânâr  «rose 
ou  fleur  de  grenades).  Le  nom  mazz  ( al-Asma'ï )  est  vocalisé  par  quelques  dictionnaires 
mizz.  Voir  plus  bas  le  n°  2^3  (muzz).  La  fleur  du  grenadier  sauvage  (Punica  granalum  L.) 
est  vendue  comme  astringent  dans  les  bazars  du  Caire;  elle  y  est  appelée  encore  gulnâr  ou 
nârmisk,  tandis  que  la  fleur  du  grenadier  cultivé  porte  le  nom  de  gunbad  cr-rummân 
(Ducros).  La  culture  du  balaustier  est  discutée  par  Ibn  'Awwâm  (I  269  et  suiv.). 


(')  Ici  et  au  n°  a 58  il  est  orthographié  dans  notre  manuscrit  nahsalc. 


76.  Gâwasir. 
C’est  (il-barülâ. 
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Opopanax  des  droguistes. 


[Théophr.  IX  il;  Diosc.  lit  5i;  Sérap.  /17c»;  Gliâf.  20G;  lit  45q;  Tnhfa  108;  'Abd  ar- 
Razzâq  20A;  Issa  129,;  Loew  Zi 5 8 - 6 5 9 ;  Ducros  G2.] 


Ou  fait  dériver  ce  nom  du  persan  gàw  sir  «lait  de  vache»  ou  de gâwar-slr  (Vullers  967) 
«lait  d’opopanax»  ( gâwar ).  Le  nom  barütâ  est  sans  doute  d’origine  syriaque;  Loew  donne 
le  nom  bârürü  d’après  le  lexicographe  syriaque  Bar  Bahlül.  L’opopanax  est  la  résine  con- 
crétée  d’une  Ombellifère  Opopanax  Chironium  Koch.  Celle  gomme-résine,  rouge-brunâtre, 
est  vendue  dans  les  bazars  du  Caire  comme  antispasmodique  et  laxatif  (Ducros). 


77.  Gantiyânâ. 


Gentiane. 


C’est  al-kusâd;  son  nom  en  espagnol  est  biüièku  (basilisco)  et  on  l’appelle 
et  remède  du  serpent»  (dawa  nl-luiyya). 

[Diosc.  III  3;  Gbâf.  20/1;  IB  5 1  5  ;  T ah  fa  102;  'Abd  ar-Razzâq  282  ;  Issa  8  G  a  a  ;  Loew 
I  G53 ;  Ducros  66. ] 

Ce  nom  est  la  transcription  arabe  de  yevTtivij  ( gentiane )  des  Grecs  ( Geniiana  lutea  L. 
des  modernes).  Le  synonyme  espagnol  ne  se  trouve  plus  dans  l’espagnol  actuel;  Renaud- 
Colin  ( Tuhja  102)  l’expliquent,  d'après  Ibn  Biklâris,  comme  dérivé  de  fi  acrifoxij  «  royale», 
étant  donné  que  c’est  le  légendaire  roi  Gentius  qui  aurait  découvert  les  propriétés  de  celle 
plante.  Simonet  (é3)  croit  possible  la  dérivation  de  ce  mot  de  basilisco,  parce  que  la  racine 
de  la  drogue  était  utilisée  contre  la  morsure  des  reptiles  venimeux,  ce  qui  est  confirmé 
par  le  dernier  nom  arabe  «  racine  du  serpent»  M.  Küsâd  ou  gûsàd  est  le  nom  persan  de  la 
gentiane.  Dans  les  bazars  du  Caire  la  racine  de  Geniiana  lulea  L.  est  vendue  comme  sto¬ 
machique;  elle  y  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  «remède  du  serpent»  (Ducros). 


78.  Gîbsln. 


Gypse. 


C’est  la  pierre  gypse  ( higar  al-gabs )  avant  d’être  calcinée  (brûlée);  c’est  le 
tr plâtre  des  boulangers»  (jjibs  al-furrünin ).  C’est  une  pierre  brillante  et 
blanche;  on  l’appelle  aussi  al-gass  et  isjidâg  al-gass  («céruse  de  plâtre»). 


(l)  Nous  trouvons,  du  reste,  dans  un  glossaire  latin  composé  vers  700  ap.  J.-C.  en  Espagne  ou 
dans  la  France  méridionale  (édité  par  J.  L.  Heirerg  sous  le  titre  Glossae  médicinales  Kgl.  Danske 
Yidenskabernes  Selskab,  Hisl.-phil.  Meddelelser  IX  1,  Kobenhavn  199/i,  p.  12)  :  nllasilisca;  id 
est  geniiana.  .  .  »  El  chez  Gbâf.  (ms.  fol.  io5  b)  :  basilisqun;  c’est  al-basiliska,  le  nom  andalou  pour 
gantiyânâ. 


[Diosc.  V  116;  Sérap.  291;  Ghâf.  225;  IB  668;  'Abd  ar-Bazzâq  20G.] 

Le  gypse  se  rencontre  en  abondance  dans  les  déserts  de  l  Afrique  du  Nord,  sous  iorme 
de  masses  cristallines  de  sulfate  de  chaux.  Les  noms  gibsin  et  gibs  sont  arabisés  du  grec 
■jvÿos  ( gypsos );  gass  est  le  nom  arabe  pour  gypse  ou  plâtre  dérivé  du  terme  persan  gac. 
Pour  Kôliën  (p.  123,  ire  ligne)  le  nom  isfidâg  al-gass  désigne  le  gypse  cristallin  (zaga/fi) 
ou  transparent. 

79.  Gundabâclustur.  Castoreum. 

C’est  le  testicule  du  castor  ( sammür ).  C’est  busyat  al-bahr  (cr  testicule  de  mem) 
et  al-fâhisa  (cr  l’immorale  »)  et  qastüra (B  (■ castoreo ,  espagnol)  et  xavlopiov 
(kaslorion).  Le  castor  est  un  animal  marin,  le  «  chien  d’eaux  (bal  b  al  ma); 
il  sort  de  l’eau  et  cherche  sa  nourriture  sur  la  terre.  Il  n’est  point  identique 
à  al-qanîliya  (cone/illo?  ) ,  comme  l’ont  prétendu  ceux  qui  ne  connaissent  pas 
al-qanïliya.  Le  peuple  du  Maghrib  appelle  ce  remède  crie  fétide t  (al-muntina). 

[Diosc.  II  26;  Sérap.  291;  Ghâf.  228;  IB  5 1 6 ;  Tuhfa  io3;  'Abd  ar-Bazzâq  2o3; 
Ducros  2  2  5.] 

La  vocalisation  en  usage  est  gundbàdastar  ;  c'est  la  forme  arabe  du  nom  persan  gund- 
bidastar  («  testicule  de  castor»)  (Vullers  II  io36).  La  drogue  n’est  pas  le  testicule,  mais 
une  excrétion  desséchée  des  glandes  de  l’appareil  génital  du  Castor  filer  L.  Comme  ces 
glandes  avec  leur  contenu  étaient  vendues  souvent  par  paires,  on  les  prenait  pour  des 
testicules.  Sammür  désigna  primitivement  la  marte  zibeline,  plus  lard  le  castor.  Suivant 
Dozy  (Il  616)  et  Simonet  (129)  al-quniliija  est  la  forme  arabe  du  castillan  conejo  =  cuni- 
culus,  cf lapin».  Je  trouve  aussi  la  forme  espagnole  conejillo.  On  s’attendrait  plutôt  à  une 
comparaison  (et  confusion)  avec  la  loutre,  qui  porte  également  en  arabe  le  nom  de  hall 
al-ma  (cc chien  d’eau»).  Les  droguistes  égyptiens  vendent  un  castoreum  de  qualité  inté¬ 
rieure  sous  le  nom  persan  corrompu  de  manastir.  Cette  drogue  se  présente  dans  les  bazars 
du  Caire  sous  la  forme  d’une  masse  dure,  cassante,  brunâtre  (Ducros).  Les  falsifications 
sont  fréquentes.  Le  castoreum  est  employé,  comme  dans  la  médecine  de  nos  grands-pères, 
comme  stimulant  surtout,  mais  aussi  comme  antispasmodique  et  résolutif. 

80.  Gilbân .  Gesse. 

|  fol.  81  v°.\  C’est  al-hullar^;  la  gesse  sauvage  est  al-qarïnà{?) 

[Théophr.  VIII  3;  Sérap.  1  2 5 ;  Ghâf.  21  5;  IB  6q5;  Tuhfa  222;  'Abd  ar-Bazzâq  211; 
Issa  io59;  Loew  II  437-662;  Ducros  75.] 


(l)  Voir  Simonet  111. 


Nom  reconstitué  par  moi;  il  est  complètement  estropié  dans  le  texte. 


Le  nom  esl  localise  dans  les  dictionnaires  gullabân ,  gulubbân  et gulbân.  Le  nom  populaire 
moderne  en  Egypte  est  gilbân.  C'est  la  Légumineuse  Lathyrus  sativus  L.  Le  nom  gulbân  esl 
mi-persan,  mi-araJ>e  (Vullers  5a4);  le  nom  liullar  esl  la  forme  arabe  du  persan  hular 
( Yullers  71/1).  Cependant  les  sémitisants  Hrozny  et  Zimmern  le  dérivent  de  l’assyrien 
hallüru  (Loew  437).  Ibn  al-'Avvwâm  (Il  66-69 )  décrit  1»  culture  de  la  gesse  en  Espagne 
et  répète  l’assertion  d’Ibn  Gulgul  qu'une  personne  qui  s’endort  sur  la  gesse  ou  sa  paille 
peut  devenir  boiteuse.  C’est  la  première  description  du  lathyrisme,  espèce  de  paralysie  des 
extrémités  inléiieures  observée  apres  la  consommation  prolongée  de  cette  Légumineuse. 
Al-qarinà  est  sans  doute  une  mauvaise  lecture  pour  al-qarsinâ ;  c’est  probablement  le  nom 
castillan  alcarcena  (=orobe)  qui  esl  lui-même  dérivé  de  l’arabe  al-kirsanna.  Voir  Renaud- 
Colin  dans  Tuhja. 


V 

81.  Gidwür.  Zédoaire. 

On  dit  aussi  zuhvâr.  C  esl  une  espèce  de  zerumbel  ( zurunbâd )  qui  possède  la 
même  vertu  que  le  doronic  ( darawnag );  al-anlula  est  une  de  ses  espèces. 

[Sérap.  544;  Gbàf  ao5;  IB  i74,  4G7  et  1479;  Tuhja  110;  'Abd  ar-Razzâq  289; 
Issa  63/,;  Loew  498-499;  Dymock  III  399-402.] 


Le  nom  de  la  drogue  est  rendu  dans  les  lexiques  par  zadwâr  et  gadivâr;  la  forme 
zidwâr  est  populaire.  C'est  la  racine  de  la  Zingibéracée  Curcuma  Zedoaria  Rose,  qui  croît 
dans  les  Indes  Orientales;  le  nom  zadwâr  est  persan  (Vullers  H  123).  Avtula  esl  un  ancien 
nom  espagnol  d'une  plante  qu'on  identifie  avec  l’aconit  anlhora  ( Aconitum  Anthora  L.). 
Les  Arabes  espagnols  l’ont  trouvée  dans  les  montagnes  près  de  Cordoue  et  l’ont  prise 
poui  une  espece  de  zedoaire  ( gadwâir  andalusl  * zedoaire  andalouse r>).  Le  nom  espagnol 
antora  esl  peut-être  une  corruption  du  grec  anti-phlhorâ  (Simonet  18),  parce  que  cette 
espece  d  aconit  n  est  pas  vénéneuse  et  lut  considérée  comme  un  antidote  contre  le  poison 
de  1  aconit  napel  et  de  certains  animaux  venimeux.  C’est  pourquoi  elle  porte  aussi  en 
espagnol  le  nom  d  aconiïo  saludable.  Au  point  de  vue  bolanique  cette  Renonculacée  n’a  rien 
h  voir  avec  la  zédoaire. 


82.  Gawz. 


Noix  diverses. 


a.  La  noix  comestible  ( al-gamz  al-mahül )  est  connue. 

b.  La  noix  de  cyprès  ( gawz  as-sarw^j  esl  e'galement  connue;  c’est  une  noix 
qui  est  comme  fendue  en  cônes  triangulaires  qui  se  re'unissent  en  une  forme 
sphérique. 

c.  La  noix  métel  ( gawz  màtâ'j  est  appelée  aussi  gawz  mâtil,  et  en  persan 
gawzaraq  c  est  une  petite  noix  aux  propriétés  soporifiques. 


d.  La  noix  elkaya  (gawz  ar-raq)  est  une  autre  espèce;  c’est  la  «noix 
vomique n  (gawz  al-qayy );  ar-raq  est  un  arbre  de  grande  tadle. 

e.  La  noix  du  Soudan  (gawz  as-Südân)  est  celle  que  les  Maghrébins  ap¬ 
pellent  gawz  as-sirk  («noix  de  l’association^);  elle  est  plus  grande  qu  une 
noisette!  oblongue  et  flasque,  et  dans  son  intérieur  il  y  a  quelque  chose 
comme  des  semences. 

/!  La  noix  de  coco  (gawz  al-hind  «noix  indienne»)  est  an-nargïl,  comme 
nous  le  mentionnerons  dans  le  chapitre  nûn. 


a.  [Théophr.  III  6;  Diosc.  197;  Sérap.  337;  Ghâf.  1 97 ;  I  B  5a5 ;  ‘Abd  ar-Razzâq  199; 
Issa  1  o28;  Loew  II  29-59.] 

C’est  la  noix  vulgaire,  fruit  de  Juglans  regia  L.;  le  nom  gawz  est  persan.  Le  noyer  était 

cultivé  en  Espagne  (Ibn  ‘Awwâm  I  271-277). 

b.  [Théophr.  II  2,  6,  V  A,  1,  etc.;  Diosc.  I  7A;  IB  1168;  'Abd  ar-Razzâq  198;  Issa 

f>2ig;  Loew  II  6A  et  III  26-33.] 

C’est  le  fruit  de  Cupressus  sempervirens  L.;  le  nom  sarw  est  peut-être  d’origine  persane. 

c.  [Sérap.  288;  Ghâf.  218;  IB  527;  Tuhfa  100;  Issa  68l4;  Loew  III  359;  Dymock  II 

585.]  n 

La  «  noix  métel»  est  le  fruit  de  certaines  Solanacées,  notamment  celle  de  Datura  Metel  L. 

et  de  D.  J'astuosa,  remède  soporifique  connu.  Les  noms  arabes  mâtà  et  màtil  dérivent^  du 

sanscrit  unmatla  («aliéné»)  et  mâthida,  et  sont  passés  par  le  persan.  Le  nom  persan  {gaw- 

zaran?)  paraît  estropié;  Ibn  al-Baitâr  l’orthographie  güzarab,  mais  aucun  de  ces  noms  ne 

se  rencontre  dans  les  dictionnaires. 

d.  [Sérap.  338-339;  Ghâf.  216;  IB  528-529;Issa  75#,  182,3;  Loew  II  G3;DymockI 
3Ao  et  II  A60.] 

L’identification  de  celte  drogue  a  été  longtemps  douteuse.  Les  botanistes  modernes  ont 
voulu  l’assimiler  à  la  noix  vomique  de  Slnjchnos  Nux  vomica  L.  Cependant  borskâl  (126)  a 
constaté  au  xvme  siècle  que  le  gawz  ar-raq '  des  Arabes  est  le  Iruit  de  1  arbre  dénommé 
par  lui  Elcaja  je  mens  h  et  qu’on  appelle  maintenant  Trichilia  emelica  Vaiil.  (Méhacees).  C  est 
mi  grand  arbre  qui  croît  dans  l’Afrique  tropicale  et  dans  l’Arabie  méridionale.  Ses  semences 
de  vertu  émétique  sont  connues  dans  le  commerce  européen  sous  le  nom  de  «Mafureira 

seedsn. 

c.  [Ghâf.  196;  IB  535;  Tuhfa  99;  Abd  ar-Razzâq  21  A;  Issa  i39  et  5 A,;  Ducros  o5.J 
La  dénomination  et  la  description  de  cette  drogue  diffère  tellement  chez  les  auteurs 
arabes  qu’une  identification  n’a  pas  encore  été  possible.  On  s’accorde  cependant  à  voir 
dans  le  gawz  as-sarh  des  Arabes  le  fruit  de  différentes  espèces  de  la  Zmgibéracee  Afra- 
momum,  surtout  A.  Melegueta  K.  Schum.  La  graine  contenue  dans  ce  fruit  est  connue  comme 
«poivre  d’Éthiopie»  et  plus  communément  comme  «maniguette».  Voir  l’étude  critique  de 
la  drogue  par  Renaud  et  Colin  (Tuhfa).  Les  droguistes  du  Caire  vendent  toujours  la  graine 


sous  le  nom  de  tin  el-fil  («figue  d’éléphant»);  on  s’en  serf,  comme  tonique  et  astringent. 
Ducros  en  a  donné  la  description  et  le  dessin. 

f.  La  noix  de  coco  sera  disculée  plus  bas  au  n°  5? 5 7  ( nârgîl ). 

v 

83.  Gnft  al-bullüt.  A  ri  lie  du  gland. 

C’est  l’écorce  mince  qui  se  trouve  à  l’intérieur  de  la  coque. 

[Diosc.  I  106;  Sérap.  1  ;  F  B  /iq3;  Tuhja  109;  cAbd  ar-Razzaq  21  fi;  Ducros  /12;  voir 

plus  haut  au  n°  A2.] 

Le  terme  gafl  est  persan  et  a  le  sens  d'«écorce,  peau,  doublure».  Il  s’agit  de  l’enve¬ 
loppe  ou  pellicule  sous-jacente  à  la  coque  du  gland,  appelée  arille  par  les  botanistes. 
Les  droguistes  du  ( .a i re  vendent  les  glands  du  chêne  Ouercus  pedunculata  Ehrenb.  sans  la 
cupule,  mais  pourvus  de  l’arille,  comme  styptique  et  astringent  (Ducros). 

v 

84.  Gamhürï.  Moût  concentré. 


C’est  le  jus  de  raisin  bouilli  jusqu’à  l’évaporation  de  la  moitié.  S’il  est 
bouilli  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  qu’un  tiers,  après  l’évaporation  des  autres 
deux  tiers,  on  l’appelle  «réduit  au  tiers»  ( mutallat ),  et  s’il  est  bouilli  jusqu’à 
ce  qu’il  n’en  reste  qu’un  quart,  011  l’appelle  maïbahtag. 

j  I  B  5  1  3;  Tuhfa  270.] 


Le  nom  arabe  gamhüri  veut  dire  «populaire».  Le  dictionnaire  Tâg  (ITI  1  10)  l’explique 
ainsi  :  «parce  que  (ce  vin  cuit)  est  employé  par  tout  le  public  ou  par  la  plupart.» 
Son  usage  était  légal  pour  les  musulmans;  quelques  auteurs  (par  exemple  Abu  'Ubaïda) 
déclarent  cependant  qu’il  était  capiteux,  comme  les  boissons  fermentées  défendues. 
Le  terme  maîbahtag  ou  maïbuhtag  est  arabisé,  du  persan  màî-puhla  =  «moût  cuit». 


y 

85.  Gulgabïn.  Miel  rosat. 

Ce  sont  des  roses  confites  avec  le  miel. 

v 

Gulgabïn  est  une  mutilation  de  gulangubïn,  forme  arabisée  du  persan  gui—  rose  et 
angubin  =  miel.  Voir  IB  5 0 h . 


—  46  — 


CHAPITRE  DU  DÂL 

86.  Dàdi.  Lecanora,  arbre  de  Judée  et  divers. 

C’est  le  nom  d’une  terre  indienne  gu  on  mélangé  au  vin  miellé;  dàdi  al- 
qatrân  (rrd.  goudronné n)  est  son  espèce  pure.  On  dit  aussi  rpie  dâdî  est  un 

arbre. 

|  Sérap.  1 3 9 ;  Ghàf.  2.36;  IB  8  A  3.] 

Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  au  paragraphe  69  (gawz  gundum ),  dâdî  est  le  nom 
maghrébin  d’une  substance  qui  a  été  considérée  par  les  Arabes  et  les  Persans  comme  une 
terre  mais  qui  est  en  réalité  une  plante,  le  lichen  comestible  ( Lecanora  esculenta  Et.). 
Ce  lichen,  qui  contient  beaucoup  de  fécule,  est  utilisé  en  Perse  comme  nourrissant  et  galac- 
tagogue  pour  les  femmes  (d’où  un  de  ses  noms  persans  sïr-zâd  w  producteur  de  lai  I  r,)  ;  en 
Espagne  on  s'en  servait  comme  ferment  pour  faire  du  vin  de  miel.  Ceci  est  deciit  pai 
Idrïsï  (p.  81)  qui  dit  que  la  meilleure  qualité  de  Lecanora  était  importée  de  Kliorassan 
(Perse  orientale),  mais  qu’on  en  trouvait  d’une  qualité  inférieure  en  Espagne,  dans  les 
montagnes  autour  de  Saragosse.  Il  est  cueilli  quand  il  est  sec  et  rappelle  une  terre  granulée 
composée  de  pois-chiches.  Dàdi  est  en  plus  la  transcription  du  nom  grec  §4 hiov  ( dâdïon ) 
qui  signifie  une  torche  ou  un  flambeau  de  bois  léger  dont  on  extrayait  aussi  du  goudron. 
De  là  peut-être  le  nom  dàdi  al-qatrân.  Quant  à  la  remarque  won  dit  que  c’est  un  arbre»,  elle 
est  bien  fondée.  Ghàf.  (236)  nous  donne  la  description  d’un  arbre  appelé  dâdîn  ou  dàdi 
que  j'ai  pu  clairement  identifier  comme  étant  l’arbre  de  Judée  ( Cercis  Siliquaslrum  L.)  ou 
le  gaînier,  ce  que  Clémcut-Mullet  avait  déjà  supposé  (Ibn  'Avvvvàm  1  3o3-3oA  décrit  la 
culture  de  cet  arbre).  Voir  aussi  plus  bas  les  nos  1 1  h  ( dâdî  rümi )  et  327  ( qanbil )  et  Dymock  l 
162.  La  graine  de  cet  arbre  était  utilisée  en  Espagne  comme  ferment  et  aromatique  du 
vin  artificiel.  C’est  pourquoi  Maimonide  a  ici  confondu  gawz  gundum  et  dàdi. 

87.  Dawsar.  Orge  bâtarde. 

C’est  al-hurtàl,  une  espèce  de  céréale  ressemblant  [fol,  tfar0]  au  blé;  il  est 
compté  parmi  ses  espèces. 

[Théophr.  VU!  7-9;  Diosc.  IV  137;  Sérap.  iA3;  Ghàf.  2A9;  I  B  969;  Issa  1 8 3 , 4 . ] 

Dawsar  est  en  effet  une  espèce  de  blé,  Triticum  ovalum  L.,  l’orge  bâtarde  ou  égilope 
ovale,  Graminée  sauvage.  Par  contre,  le  nom  hurtâl  désigne  des  espèces  d’avoine  (voir 
Tukfa  n°  338);  il  y  a  ici  une  confusion  dans  la  désignation  populaire,  comme  on  l’observe 
souvent.  L’égilope  est  un  blé  à  petit  épi,  poussant  dans  les  régions  méditerranéennes  et 
en  Orient.  Sa  graine  était  utilisée  pour  les  cataplasmes. 


88.  Ddrsisaân.  Aspalalhe ,  genêt  épineux. 

On  dit  aussi  sim  an  (tout  simplement).  On  a  été  d’opinion  différente  à  ce 
sujet  et  l’on  ne  s’est  pas  définitivement  lixé.  Ce  qui  prévaut  dans  l’opinion  des 
auteurs  récents  est  que  cest  le  genêt  épineux  ( al-gawlaq )  et  en  grec  saqûlarün. 
On  dit  aussi  que  c’est  la  racine  du  nard  indien  ( sunbul  hindi). 

[Diosc.  I  20;  Séra[».  l/|9;  Ghâf.  233;  IB  862;  Tuhfa  n3;  cAbd  ar-Bazzâq  23;,; 
Issa  374;  Loew  42A-A26.] 


Le  nom  arabe  est  une  transcription  un  peu  mutilee  du  notn  persan  dur  sisagün  qui  est 
probablement  à  moitié  turc  et  désigne  le  Hiois  fleuri».  La  plante  en  question  est  t’aspa- 
latbe  de  Dioscoride,  que  les  pbarmacologistcs  mau res-espagnols  et  surtout  al-Ghâfiqi 
(nn  233)  identifient  avec  le  genêt  épineux,  surtout  Cytisus  spinosus  Lam.  Mais  l’Espagne 
abonde  en  especes  de  Genista,  Sarotliainnus ,  Calycotome ,  etc.  et  il  est  peu  certain  qu’on  v 
ait  pu  identifier  l’aspalalhe  des  Grecs. 

Le  dernier  «on  dit»  de  Maimonide  n’est  pas  confirmé  par  les  botanistes.  Le  nom  grec 
parait  mutilé  ( asfâlâlüs ?  aspalalhos  ou  sphâgnon ? ).  Gawlaq  est  la  forme  arabe  du  nom 
castillan  ancien  yulaca  (Simonel  G 1 7),  moderne  aulagn,  dérivé  du  latin  ulex  (genêt 
épineux). 


89.  Dihq.  Glu. 

C’est  ce  que  le  peuple  du  Maghrib  appelle  al-illc  («le  collant r). 

[Diosc.  III  89;  Ghâf.  ah 5;  IB  8A8;  Tuhfa  5o;  Issa  111,,;  Loew  II  216.] 

L’est  la  glu  extraite  du  gui  (  Viscum  album  L. ,  Loranlhacées).  Le  nom  grec  de  la  glu  et 
du  gui  est  it-às  ( ixds ). 

90.  Dis.  Jonc. 

A s-sanmdr  est  une  de  ses  espèces;  c’est  al-asal (B. 

[Théopbr.  IV  12;  Diosc.  1  17;  Sérap.  i5q;  Ghâf.  67;  Tuhfa  22;  'Abd  ar-Bazzâq  85; 
Issa  io2,0;  Loew  I  550.] 

Tous  ces  noms  sont  arabes.  Sarnmâr  se  trouve  chez  Loew.  Samâr  ou  sumâr  —  c’est  ainsi 
que  1  écrivent  la  plupart  des  philologues  —  est  le  nom  de  Juncus  acalus  L.  Asal  est  le 
nom  générique  pour  rrjonc»;  dis  le  nom  de  Juncus  arabicas  Posr  dans  le  Maghrib,  de  Typha 
angustata  B.  et  Chàuk.  en  Syrie.  Clémenl-Mullct  (Ibn  'Awwàrn  I  1 5 8 )  identifie  dis  avec 


(l  Dans  le  texte  al-gasal,  probablement  une  faute  de  copiste. 


XArundo  festucoides  Desk.  qui  était  utilisé  en  Espagne  pour  couvrir  les  plantations  et  les 
mettre  à  l'abri  des  intempéries.  Guigues  (Sérap.  1 5 9 )  en  lait  Arundo  tenax\ ahl. 

91.  Dirdâr.  et  frêne. 

C’est  un  arbre  connu  qui  n’a  pas  de  fruits  O;  c’est  ce  l’arbre  aux  moucherons  , 
et  en  espagnol  fresno.  En  grec  < pvWov  ( phyllon )  ce  qui  veut  dire  la  rr feuille  n. 

[Théopbr.  I  8-10;  Diosc.  I  84;  Sérap.  1 54 ;  Ghâf.  235;  IB  861;  Tuhfa  11 5;  'Abd 
ar-Razzâq  24i;  Issa  84aoet  i  854;  Loew  II  286  et  suiv. ;  Ducros  102;  Dymock  III  4  1 5-4 19.] 

Ici,  Maimonide  veut  parler  du  frêne  ( Fraxinus  excelsior  L.).  Cependant  le  nom  persan 
dardâr  désigne  forme  ( Ulmus  campestris  L.).  Celte  divergence  s’explique  par  le  fait  que 
dardâr  ou  sagarat  al-baqq  est  en  Orient  (Perse,  'Iraq)  le  nom  de  forme;  en  Occident 
(Syrie,  Égypte,  Afrique  du  Nord)  celui  du  frêne.  De  même  le  mot  baqq  désigne  en  'Iraq 
le  moucheron,  en  Syrie,  en  Égypte  et  au  Maroc  la  punaise  l2).  Il  est  cependant  étrange  que 
Maïmonide  dise  que  le  dardâr  n’a  pas  de  fruits,  tandis  qu’il  donne  lui-même  plus  tard  le 
nom  de  ce  fruit  bien  connu  (voir  au  n°  212  lisân  al-asâftr);  cette  énigme  s’explique  peut- 
être  par  l’assertion  du  botaniste  Abu  1-Haïr  (Ibn  'Awwâm  I  272)  qu’il  y  avait  en  Espagne 
une  espèce  de  frêne  stérile  qu’on  reproduisait  par  les  rejetons.  Le  fruit  du  frêne  se 
vend  encore  aujourdhui  dans  les  bazars  du  Caire  (voir  Ducros  11  102  et  ligure  a  la 
planche  VII  b). 

L’orientaliste  R.  P.  Anastase-Marie  a  donné  un  savant  article  en  arabe  sur  la  èagarat 
al-baqq  (dans  la  revue  Al-Thaqâfâ,  Beyrouth,  I,  1). 

92.  Dibsâqüs.  Chardon  a  foulon. 

C’est  rr l’épine  des  cardeurs  ou  foulons n  [mwk  ad-darràgïn)  avec  laquelle 
on  carde  les  vêlements  de  laine. 

[Diosc.  III  11;  IB  987;  Issa  715;  Loew  I  587.] 

Le  mol  du  litre  est  la  transcription  du  grec  5/^axos  (dipsahos)  que  les  Arabes  ont  traduit 
aussi  par  ' atsân  («■ assoiffé»).  La  plante  est  Dtpsacus  fidlonum  Mill.;  elle  ne  croît  pas  en 
Égypte  mais  en  Syrie  (Post  I  611).  En  Espagne  le  chardon  à  foulon  était  cultivé  et  l’on 
en  récoltait  les  têtes  en  août  (Ibn  'Awwâm  II  128). 


(1)  Voir  plus  bas  le  commentaire. 

O)  Voir  H.  Ducros,  Noie  sur  le  Derdar  et  M.  Meyerhof,  Sur  le  nom  dardar  ( orme  et  frêne)  chez 
les  Arabes.  Tous  les  deux  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  d'Égypte ,  t.  XV III  (Le  Caire  ig36),  p.  1 15- 
121  et  137-149. 


93.  Dulb. 


Platane. 


C’est  un  bois  rougeâtre.  Son  nom  arabe  est  'aitân,  persan  as-sinàr.  Ce  qui 
est  connu  dans  le  Maghrib,  c’est  qu’il  est  le  bois  avec  lequel  on  teint  en  jaune; 
le  peuple  là-bas  l’appelle  as-sufaïra  (rr  la  petite  jaune  »),  tandis  que  les  Égyptiens 
l’appellent  al-qahar. 

[Théophr.  I-IV;  Diosc.  I  79;  Sérap.  1 63 ;  Ghâf.  236;  IB  875;  Tuhfn  1  17;  'Abd  ar- 
Razzâq  260;  Issa  i63u;  Loew  lit  6 5-6 7 .| 

Le  platane  ( Platanus  orientais  L.)  était  très  réputé  pour  sa  beauté  et  pour  son  ombre 
dans  l’antiquité  comme  chez  les  Arabes  et  les  Persans  du  moyen  âge.  Le  nom  dulb  est 
d’origine  sémitique  (assyrien  duîbu,  araméen  dulbà  KaVl);  en  hébreu  biblique  le  platane 
est  appelé  'armôn.  Le  nom  arabe  'aîtân  est  ancien  et  déjà  mentionné  par  Abu  Hanïfa 
ad-Dlnawarï.  Sinàr  ou  sinnür  est  la  forme  arabe  du  persan  dinar  jU*-.  Sur  la  migration 
des  noms  du  platane  voir  Hehn  (217-222).  Le  bois  sufdira,  qui  donne  line  teinte  jaune  11e 
peut  pas  être  celui  du  platane;  en  effet,  Ibn  al-Baïtâr  (1  6o3)  dit  que  les  botanistes  arabes- 
espagnols  qui  prétendent  que  le  sufaïra,  est  le  platane  sont  dans  l’erreur.  C’est  le  bois  de 
nerprun  (de  Wiamnus  Alaternus  L.),  et  son  nom  en  Égypte  était  ‘ü d  al-qisa;  l’orthographe 
qdisar  de  notre  manuscrit  est  fausse.  Sur  la  culture  du  platane  en  Espagne  voir  Ibn  'Awwâm 
(I  373  et  suiv.)  et  le  commentaire  de  son  traducteur  Clément-Mullet (1). 

94.  Düqü.  Carotte  sauvage  et  divers. 

La  plupart  des  commentateurs  ont  dit  que  c’est  la  semence  de  la  carotte 
sauvage  ( al-gazar  al-barrï).  Comme  on  trouve  dans  des  manuscrits  de  Galien 
sur  les  remèdes  composés  que  <r les  semences  de  la  carotte  sauvage  et  clûqü 
sont  identiques»,  on  a  dit  que  ce  sont  les  semences  d’une  autre  espèce  de 
carotte.  Les  auteurs  plus  récents  chez  nous  ont  préféré  (dire)  que  ce  sont  les 
semences  d 'al-ahilla;  c’est  cette  plante  qui  sert  de  cure-dent  et  qui  est  très 
connue  chez  les  habitants  de  l’Ouest  [fol.  8  a  r°]  sous  le  nom  àal-mmitina  (<r la 
fétide»)  et  qui  est  brûlée  dans  les  fourneaux. 

[Diosc.  III  73;  Ghâl.  266;  I  B  p83;  Tuhfa  116;  'Abd  ar-Razzàq  267;  Issa  695;  Loew  III 
669 ;  Ducros  2 1 .] 


(l'  Eludes  sur  les  noms  arabes  de  diverses  familles  de  végétaux,  dans  Journal  asiatique  (6*  série, 

t.  XV),  1870,  p.  i2Q-i33. 
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Le  terme  düqü  ou  dawqü  est  le  génitif  du  grec  Sa ûho*  (daukos)  =  carotte.  Les  Arabes  ont 
appliqué  ce  terme  seulement  aux  semences  de  Daucus  enrôla  L.  (probablement  var.  Bois- 
sieri  Wittm.)  parce  que  Dioscoride  ne  parle  que  des  propriétés  de  la  graine.  Le  nom  arabe 
gazar  barri  a  été  employé  pour  la  plante  elle-même.  Voir  à  ce  sujet  Tuhfa  n4.  D'autre 
part  la  dernière  partie  du  paragraphe  de  Maimonide  confirme  très  heureusement  l’opinion 
de  Renaud  et  Colin  ( Tuhfa  353)  que  la  «carotte  sauvage^  du  Maroc  est  «l'herbe  aux 
cure-dents?»  ( ahilla ,  Ammi  Visnaga  Lam.)  dont  les  pédicelles  des  ombellules  desséchées 
servent  de  cure-dents  aux  indigènes  de  l’Afrique  du  Nord  (y  compris  l’Egypte).  Le  nom 
muntin  «  fétide  «  nous  paraît  signifier  dans  le  langage  populaire  tout  simplement»  odorant  », 
puisque  la  Visnaga  a  un  parfum  assez  agréable.  Les  droguistes  du  Caire  vendent  la  semence 
de  la  carotte  cultivée  ( gazar  afrangl,  Ducros  21)  et  les  semences  et  les  ombellules  seches 
à' Ammi  Visnaga  (  hilla ,  Ducros  2  3). 

95.  Dâr  Sinï.  Cannelle  de  Chine. 

C’est  la  cannelle  de  Chine  et  non  pas  al-qirfa  (ce l’écorce  d);  j’ai  dit  cela 
parce  que  les  Égyptiens  appellent  al-qirfa  dur  sinï.  On  dit  que  c’est  le  dâr  sinï 
et  dâr  sus,  et  on  dit  que  c’est  al-qirfa. 

[Diosc.  I  1 4 ;  Sérap.  1 4 1  ;  Ghâf.  232;  IB  84 1  et  i2o5;  Tuhfa  112,  291  et  369;  fAbd 
ar-Razzâq  234-235;  Tssa  1 4 9 , ;  Loew  II  1 07-1 1 6 ;  Ducros  127  et  181.] 

La  distinction  des  différentes  espèces  de  cannelle  est  encore  très  difficile  de  nos  jours, 
elle  l’était  d’autant  plus  au  moyen  âge.  Les  Grecs  n’ont  connu  que  l'écorce  du  Cinna- 
momum  aromaticum  Nees  qui  provenait  de  Chine.  C’est  elle  qui  devrait  porter  le  nom  de 
dâr  sinï.  Les  noms  dâr  sus  et  qirfa  étaient  en  usage  pour  les  espèces  considérées  comme 
inférieures,  telle  que  Cinnamomum  Cassia  Bl.  qui  est  appelée  aussi  sahha.  Le  cannelier  de 
Ceylan  ( Cinnamomum  Zeylanicum  Nees)  n’était  connu  ni  des  Grecs  ni  des  Arabes.  Dâr  sinï 
est  la  forme  arabe  de  dâr  cîni  (persan)  =  «bois  de  Chine».  Qirfa  est  arabe  et  signifie 
«écorce».  Dans  les  bazars  du  Caire  on  vend  aussi  bien  la  cannelle  de  Chine  ( saliha , 
Ducros  127)  que  la  cannelle  de  Ceylan  (qirfa,  Ducros  181). 

96.  Dam  al-Ahawaïn.  Sang-dragon. 

C’est al-qâtir  (crie  distillé»);  son  nom  le  plus  connu  auMaghrib  est  as-sayyân, 
son  nom  arabe  est  al-aïda\  et  en  persan  hünsawasân. 

[Sérap.  1/19;  IB  882;  Tuhfa  188;  'Abd  ar-Razzâq  25o;  Issa  72,,;  Loew  11  J  98  et 
suiv.;  Ducros  1 0 3.  ] 

Dam  al  ahawaïn  («le  sang  des  deux  freres»)  est  une  résiné  rouge  provenant  de  diverses 
Liliacées;  on  indique  en  Orient  Dracaena  Cinnabari  Balf.  (Socolra)  et  le  Calamus  Draco 
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Willd.,  Liliacée  de  la  Malaisie,  en  Occident  le  dragonnier  ( Dracaena  Draco  L.)  et  autres 
Liliacées  méditerranéennes.  Le  nom  «persan»  est  une  mutilation  du  persan  hun-i-siyâwusân 
=  «sang  des  dragons»  BL  La  résine  elle-même  est  presque  inconnue  de  nos  jours  dans 
les  bazars  du  Proche-Orient;  en  Egypte  on  vend  aujourd'hui  sous  le  nom  de  dam  al-ahiva 
une  espèce  de  polypier  rouge  (  Tubipora  musica).  Mais  Ducros  trouvait  encore  il  y  a  so  ans 
chez  les  droguistes  du  Caire  la  vraie  résine  rouge  de  Calamus  Draco  Willd.  cAbd  ar-Razzâq 
(n°  1 3/i )  dit  que  le  sang-dragon  était  employé  en  Algérie  comme  succédané  du  corail 
contre  les  affections  cardiaques  et  pulmonaires. 

97.  Dand.  Groton. 

11  y  en  a  du  chinois  qui  ressemble  aux  grains  de  ricin,  et  il  y  en  a  de  l’es¬ 
pagnol  qui  est  appelé  en  espagnol  tartago ;  l’épurge  (mâhilbadâna)  est  une  de 
ses  espèces. 

[Sérap.  1 5 0 ;  Ghaf.  2 5 1  ;  IB  886;  Tuhfa  123;  Issa  6o,9;  Loew  I  5 9 ;  Ducros  78  et 

1  0  5 .  ] 

Dand  est  le  nom  persan  W  et  liirwa *  sïnï  («ricin  chinois»)  le  nom  arabe  de  l’Euphorbiacée 
tropicale  Croton  Tiglium  L.  («petit  pignon  d’Inde»),  purgatif  drastique  bien  connu  des 
médecins.  Mâhüb-dâna  est  le  nom  persan  de  répurge  ( Euphorbia  Lalhyris  L.);  son  nom 
espagnol  est  tartago  (Simonet  53A).  Le  nom  arabe  de  ses  graines,  en  Algérie  et  au  Maroc, 
était  et  est  encore  habb  al-mulük  («graines  des  rois»).  Cette  dernière  dénomination  est 
donnée,  par  confusion,  aux  semences  du  croton  dans  les  bazars  du  Caire  (Ducros  78, 
qui  pense  à  tort  que  ce  nom  signifie  «graine  des  Moluques»).  Le  «croton»  espagnol  dont 
parle  Maimonide  doit  être  une  autre  espèce  d’euphorbe  employée  en  Espagne,  comme 
par  exemple  Euphorbia  Cyparissias  L.  Les  droguistes  du  Caire  vendent  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  dand  barri  («croton  sauvage»)  les  semences  du  «grand  pignon  d’Inde»  ou  «fève 
d  enfer»  [Iatropha  Curcas  L.]  (Ducros  io5),  Euphorbiacée  américaine  qui  est  originaire 
du  Brésil  et  qui  était,  par  conséquent,  inconnue  des  Arabes  du  moyen  âge.  Cette  plante 
est  maintenant  cultivée  aux  Indes  et  dans  d’autres  pays  tropicaux;  sa  graine  est,  comme 
celle  du  croton,  un  drastique  violent  et  dangereux.  Voir  aussi  plus  bas,  au  n°  396 
(hirwa*). 


(l)  Loew  (Il  199)  croit  que  le  nom  désigne  le  sang  de  Siyâvvus,  héros  national  de  la  légende 
persane  (Firdavvsl). 

(!)  Dérivé  du  sanscrit  danti  (Laufer  583);  ce  nom  désigne  aujourd’hui  les  semences  de  l’Euphor- 
Liacée  Baliospermum  montamm  Muell.  Arg.  (Chopra  56y),  cpii  ont  des  qualités  semblables  à  celles 
du  croton. 
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98.  Dulla.  Pastèque. 

C’est  le  melon  palestinien  (al-bitlïh  al-jilastïni )  et  on  l’appelle  aussi  le  melon 
syrien  ( al-biuïh  as-sâmï )  et  le  melon  indien  (al-bittlh  al-hindï);  le  peuple  de 
l’Egypte  l’appelle  crie  melon  vert»  ( al-bittih  al-ahdar). 

[Sérap.  58  et  1 64  ;  Ghâf.  289;  TB  3o4  ;  cAbd  ar-Razzàq  171;  Issa  5o,,;  Loew  I  55o- 
553;  Laufer  438-44 5. ] 

C’est  la  pastèque  ( Citrullus  vulgaris  Sciiràd.)  et  ses  variétés  qui  sont  très  nombreuses. 
On  l’appelle  aujourd’hui  en  Égypte  baltih  tout  simplement.  Ses  propriétés  diurétiques 
étant  connues  depuis  longtemps,  elle  est  employée  surtout  contre  l’hydropisie.  Voir  plus 
haut  le  n°  55.  L’origine  de  la  pastèque  est  attribuée  par  les  botanistes  à  l’Afrique  du  Sud 
(Engler),  par  les  philologues  aux  Indes  (Laufer).  Les  noms  de  bittih  hindi  en  arabe  et 
hinduvâna  en  persan  plaident  en  faveur  de  cette  dernière  hypothèse.  Voir  'Abd  al-Latif, p.  34 
et  suiv.,  plus  haut  notre  article  n°  54  ( bittih )  et  plus  bas  la  note  à  l’article  332  ( qar '). 

99.  Diflâ.  Laurier-rose. 

C’est  ar-riidüd  et  en  persan  harzahrag,  ce  qui  signifie,  dit-on,  le  «  poison 
de  l’âne». 

[Diosc.  IV  81;  Ghâf.  248;  IB  878;  'Abd  ar-Razzàq  246;  Issa  i24,r,  Loew  I  206-212.] 

Dijlà  est  une  transcription  arabe  du  grec  bipvrj  ( daphnê ),  et  rùdud  une  corruption 
abrégée  du  nom  grec  poSoSà^v»;  ( rhododâphne'j  qui  est  le  laurier-rose  ( Nevium  Oleander  L.). 
Le  nom  persan  —  déformé  dans  le  texte  en  Imrahrag  —  a  été  rétabli  par  moi  d’après  le 
persan  har  wâne»  et  tahra  rr poison  75.  On  sait  que  les  feuilles  du  laurier-rose  contiennent 
un  poison  qui  peut  être  nuisible  aux  bêtes  de  somme '*1  Hehn  (3o9~3i  1)  attribue  lori- 
gine  du  laurier-rose  à  l’Asie  Mineure.  Sa  culture  en  Espagne  est  mentionnée  par  Ibn 
'Awwàm  (I  374  et  suiv.). 

100.  Duhn  al-Hall.  Huile  de  sésame. 

C’est  l’huile  du  sésame  ( simsim )  non  décortiqué;  l’huile  du  sésame  décor¬ 
tiqué  est  connue  sous  le  nom  de  simg. 

[Diosc.  I  34;  IB  963;  Tuhfa  120.] 


(,)  L’orientaliste  J.  G.  Wetzstein  raconte  comment  son  cheval  est  mort  en  Palestine  au  bord  du 
Jourdain  après  avoir  mangé  une  trentaine  de  feuilles  de  laurier-rose  (dans  1  introduction  a  1  ouvrage 
botanique  de  K.  Kocu,  Die  Baume  und  Strducher  des  alten  Griechenlands ,  2e  édition,  Berlin  188/1 , 
p.  xvii). 
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Le  premier  nom  se  prononce  plutôt  duhn  al-hill;  Tuhfa  donne  aussi  la  forme  hall 
(" vinaigre*)  qui  est  encore  moins  correcte.  Le  terme  sirag  est  d’origine  persane  (sim, 
VuHers  II  U 98).  Maimonide  a  donné  ici  l’explication  plausible  de  ces  deux  noms  au 
sujet  desquels  il  y  a  quelque  confusion  dans  les  dictionnaires.  I  B  donne  une  explication 
contraire,  d'après  le  médecin  arabe-chrétien  Masîh  (vme  siècle). 

101.  Duhn  al-Knlânag.  Huile  de  noix  de  coco. 

On  dit  aussi  halkalnmg;  c’est  l’huile  de  la  noix  de  coco  (gawz  hindi). 

[IB  931;  Dymock  III  5 16.] 

Cette  huile  est  mentionnée  par  IB  sous  le  nom  de  duhn  an-nârgil.  Le  mot  kalànag  ne  se 
trouve  pas  dans  les  dictionnaires;  il  est  peut-être  dérivé  du  sanscrit  kulanga  qui  désigne 
la  racine  de  galanga.  kalkalânag  est  (selon  VuHers  II  869)  le  nom  persan  d’un  électuaire 
contre  la  diarrhée  et  la  dysurie.  Mahzan  (L  276-278)  donne  un  long  exposé  sur  la  prépa¬ 
ration  de  ces  éiectuaires  (kalkalànag ât). 

102.  Duhn  az-zijt.  Huile  de  poix. 

C’est  de  la  poix  ( zift )  et  de  l’huile  de  baleine  (zait  madâs). 

[Diosc.  I  72;  I B  îii 4.] 

Cette  substance  ne  correspond  donc  pas  tout  a  fait  au  TtrtiraéXatov  ( pissélaion )  de  Diosco- 
ride  qui  constitue  un  extrait  pur  de  poix.  Voir  le  n°  1 38. 

103.  Düsâb.  Miel  de  dattes. 

C  est  le  miel  de  dattes  ('asal  at-tamr)  en  particulier. 

[IB  819,  85o,  981  et  221  i . ] 

Le  miel  de  dattes  est  mentionné  pour  la  première  fois  par  Pline  (XIX  91).  Düsâb  est 
un  ternie  persan  pour  trmiel  de  raisin  ou  de  dattes v  (VuHers  I  982);  son  équivalent  arabe 
est  dibs  (IB  85o),  qui  ne  désigne  aujourd’hui  en  Syrie  que  le  miel  ou  sirop  de  raisins 
secs  (Berggren  33o  et  suiv.). 

104.  Dawg.  Babeurre. 

C’est  l’écre'mé  du  lait  de  vache  tourne'. 

[IB  977  et  2097.] 

Le  mot  dawg  est  persan;  le  terme  arabe  pour  le  lait  de  beurre  est  mahid. 
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105.  Dayâsamn. 

C’est  la  confection  de  noix  ( rubb  al-gawz ). 


Rob  de  noix. 


Probablement  une  faute  de  copiste  pour  diyâqârûn  (hà  xa pvwv,  (lia  karyon,  «préparation 

de  noix»). 


106.  Duhn  al-guL 


Huile  d  e  roses. 


C’est  l’huile  de  roses  ( duhn  al-ward). 


[Diosc.  I  43;  IB  911.] 

Gui  est  la  forme  arabisée  du  mot  persan  gui  =  rose. 

107.  Duhn  al-hinnâ.  Huile  de  henné. 

C’est  al-farfüs. 


[Diosc.  I  55;  IB  899,  719;  Tuhfa  174.] 

Farfüs  est  certainement  une  mutilation  de  qifrüs,  transcription  arabe  de  nvrcpos  (kÿ- 
pros)  =  henné  ( Lawsonia  inermis  L.),  au  lieu  de  Mirptvov  f xvpov  (kÿprinon  myron)  =  parfum 
ou  huile  de  henné.  On  préparait  et  l’on  prépare  encore  aujourd’hui  en  Orient  une  huile 
des  fleurs  de  cette  plante.  Voir  plus  bas  au  n°  149  (/imnâ). 


108.  Diyàmarun. 


R  oh  de  mûres. 


C’est  la  confection  de  mûres  [rubb  at-tüt). 

Le  mot  du  titre  est  la  transcription  du  grec  htà  pôpwv  ( dià  méron  «préparation  de 
mûres»).  Voir  Simonet  175. 

[fol.  83r°]W. 


109.  [Diyâqüdà.]  Sirop  de  pavot. 

C’est  le  sirop  de  pavot  [sarâb  al-hashâs). 

[IB  988.] 


On  trouve  aussi  les  formes  diyàqüd  et  dyâqüdün,  transcription  du  grec  Sra  xuàvwv  ( diâ 
kôdÿon).  C’est  un  remède  anodin  et  soporifique  préparé  avec  des  têtes  de  pavot.  C’est 


Dans  cette  page  du  manuscrit  original,  le  copiste  Ibn  al-Baitâr  a  oublié  d  insérer  les  titres  des 
itres  qu’il  avait  l’habitude  d’écrire  à  l’encre  rouge.  J’ai  suppléé  autant  que  possible  à  ces  lacunes. 


(>) 

chapitres  qu 
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le  prédécesseur  de  notre  sirop  de  morphine  (sirop  diacode).  Voir  Simonet  17/1.  Gbâf.  ms. 
(loi.  1 3  5  b)  dit  :  « Diyâqûd .  C’est  le  sirop  de  pavot.  Il  est  appelé  en  romaïque  et  en  grec 
ancien  diyâqüdiyün  et  en  syriaque  diyâqüdâ.  n 


110.  [Darâsag?  \  Chondrille. 

Une  plante  rouge  qu’on  mange;  elle  est  une  des  espèces  de  chicorée 
( hindaba  )  et  est  appelée  aussi  at-tarhün. 


[Théophr.  VII  7  et  11;  Diosc.  II  1 3 3 ;  IB  826,  866  et  2 3 1 5 ;  Issa  £7,6;  Loew  I  633 
et  suiv.] 


Darâsag  est  persan,  tarhün  (voir  au  n°  173)  probablement  aussi.  Je  pense  qu’ici  tarhün 
est  une  mauvaise  lecture  pour  tarahsaqün,  car  la  chondrille  et  le  pissenlit  Taraxacum  offi¬ 
cinale  Wigg.  appartiennent  au  meme  genre  de  Composées  ( Chicoracées ).  Le  nom  arabe  de  la 
chondrille  est  ya'did.  Voir  aux  nos  116,  173  et  175. 


[CHAPITRE  DU  HÂ\ ] 


111.  [Hihjaivn.]  Asperge. 

C’est  en  arabe  al-yarânu,  en  grec  mâsünag  et  en  espagnol  isfârâg,  et  on 
dit  aussi  safârag. 

[Diosc.  III  1 5 1  ;  Sérap.  227;  IB  2260;  Tuhfa  27,  123;  'Abd  ar-Razzâq  256;  Issa  264; 
Loew  II  1 95-197.] 

C’est  Asparagus  officinalis  L.  Le  prétendu  nom  grec  est  mutilé;  quant  à  mârsübag  (car 
c’est  ainsi  qu’il  faut  lire)  c’est  une  forme  arabe  du  nom  persan  mâr-cüba  [«■  bois-serpent -n 
=  asperge]  (Vullers  II  1 1 1  5 ).  Isfârâg  est  la  transcription  arabe  du  castillan  esparrago, 
catalan  esparrech  (Simonet  192).  Sérap.  cependant  connaît  déjà  la  forme  asfârâg  comme 
transcription  arabe  du  nom  grec  ienipayos  ( aspâragos ).  Hooper  et  Field  (p.  88)  ont  trouvé 
le  nom  de  mâr-cüba  à  Hamadân  en  Perse  pour  Asparagus  adscendens  Roxiî.  Mais  A .  officinalis  N. , 
A.  sarmentosus  et  A.  racemosus  Willd.  sont  également  en  usage  médical  (comme  diapho¬ 
niques)  dans  le  Proche  Orient.  Son  nom  populaire  en  Égypte,  Syrie  et  Perse  est  halyün. 

112.  [Halilag.]  Myrobalan. 

On  l’appelle  dans  la  langue  des  Indiens  hârsar,  et  c’est  al-mufarfah  (?). 

[Sérap.  71  et  226;  IB  2261;  Tulifa  63  et  126;  cAbd  ar-Razzâq  253;  Issa  178,6  et 
179,.,;  Dymock  H  1  -5 ;  Laufer  378;  Ducros  1 3- 1 5.J 

18 . 


Le  titre  de  ce  paragraphe  manque  également  et  a  été  suppléé  par  nous;  en  outre  le 
dernier  nom  est  sans  points  diacritiques  ni  voyelles.  Je  suppose  qu’il  s’agit  ici  de  la 
drogue  bien  connue  halilag  (aussi  ahlilag  ou  ihhlag).  C’est  le  nom  persan  arabisé  halila, 
lui-même  dérivé  du  sanscrit  haritàki.  Le  terme  hârsar  donné  par  Maimonide  est  proba¬ 
blement  une  corruption  du  nom  sanscrit  qui  est  conservé  encore  aujourd’hui  dans  le  dia¬ 
lecte  de  Bengale.  En  hindoustani  on  appelle  le  myrobalan  harrà  ou  harxjà.  Ghàf.  ms. 
(fol.  il\hb)  cite  parmi  les  synonymes  pour  myrobalan  chébule  les  noms  indiens  mutilés 
hàiarl,  hàrlqün  et  hàrùl,  tous  tirés  du  Hâwl  Kablr  d’ar-RâzI.  C’est  une  des  espèces  de 
myrobalans,  fruits  laxatifs  de  la  Combrétacée  Terminalia  Chebula  Retz,  (ou  citrina  Roxb.); 
ils  étaient  inconnus  des  Grecs  —  qui  appelaient  myrobdlanoi  les  fruits  de  Moringa 
aptera  Gaertn.  (en  arabe  bân).  —  Ce  sont  les  Indiens  qui  récoltaient  les  fruits  de  ces 
arbres  qui  poussent  partout  dans  les  Indes  et  en  Birmanie;  ils  appréciaient  beaucoup  les 
qualités  astringentes  du  fruit  vert  et  laxatives  du  fruit  mur.  La  drogue  était  importée  en 
Perse  par  voie  d’Afghanistan  (d’où  le  nom  de  «myrobalans  de  Kaboul  n)  et  de  là  dans  les 
pays  de  langue  arabe.  Voir  le  commentaire  de  Renaud-Colin  dans  la  Tuhfa  et  les  remarques 
de  Sir  George  Walt  sur  le  commerce  de  la  drogue (l)  ll).  Ducros  a  trouvé  dans  les  bazars  du 
Caire  trois  epèces  de  myrobalans  ahlilig  dont  une  espèce,  la  plus  petite,  est  appelée  hindi 
ècfirt  («indien  hordéiforme»).  On  s’en  sert  comme  astringent  intestinal  et  comme  matière 
tannante.  Al-mufarfah  est  probablement  une  mutilation  d 'al~arfa^,  nom  d’une  autre  drogue 
indienne  (Malabathrum). 

113.  [ Harnawa .]  Poivre  d’Inde. 


C’est  ce  qu’on  appelle  en  Espagne  al-fulaïfàla. 

[Sérap.  208;  IB  1701  et  2253;  Tuhja  3()4;  'Abd  ar-Razzâq  2  58;  Loew  358  et  suiv.] 


La  vocalisation  correcte  est  fulàîfila.  Leclerc  et  autres  ont  admis  l’identification  de  ce 
nom  par  les  Arabes  avec  le  fruit  de  l’agalloche  ( Aloexylon  Agallochum  Lonr.),  parce  qu’ils 
croyaient  que  le  «poivre  d'Inde  n  ou  piment  [Capsicum  Tourn.),  avec  ses  variétés,  provenait 
des  Indes.  Mais  Schweinfurlh  a  prouvé  que  certaines  de  ces  variétés  sont  originaires 
d’Afrique,  et  que  leurs  fruits  pouvaient  être  connus  des  Arabes. 


114.  [ Hindaba .] 


Chicoracées  diverses. 


C’est  en  grec  antiibiyâ et  il  y  en  a  plusieurs  espèces.  L’espèce  qui  est  très 
connue  et  réputée  dans  le  Maghrib  est  celle  qui  est  appelée  en  berbère  tifdf 
et  en  espagnol  sarrâliya ;  son  nom  en  arabe  est  yadid  et  as-sarqîn. 


(l)  The  Commercial  Products  of  India  (Londou  1908),  p.  1072-1076. 

(,)  Dans  le  texte  àntüniyâ,  erreur  de  copiste. 
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Il  y  en  a  une  autre  espèce,  sauvage,  qui  est  appelée  dans  les  livres  médicaux 
talahsaqüq,  at-talahsaqiïn  et  at-tarahsaqün ;  son  nom  en  grec  est  âmïrün  et  son 
nom  en  arabe  est  al-alat;  c’est  «le  légume  amem  ( al-baqla  al-murra ). 

[Diosc.  II  1 32 ;  Sérap.  1 65 ;  IB  2263;  Tuhfa  12/1;  <Abd  ar-Razzâq  254;  Issa  48,,.,,, 
177,,,  1 723 ;  Loevv  I  433-43q.] 

Hindaba  est  la  forme  arabe  du  syriaque  antübiyâ,  tenue  dérivé  du  nom  grec  Ïvtv€os 
( intybos ) ,  qui  est  comme  <répts  séris  nom  générique  de  plusieurs  Chicoracées.  Ici  c’est  d’abord 
l’endive  ( Cichorium  Endivia  L.),  ensuite  G.  divaricatum  Schousb.  ('alat),  et  enfin  la  chicorée 
sauvage  ou  pissenlit  ( Taraxacum  officinale  Wigg.).  Âmïrün  n’est  pas  grec(l),  mais  latin 
( amarum ).  Sarrâliyâ  est  la  transcription  de  l’ancien  castillan  sarraja,  moderne  cerraja, 
portugais  cerralha,  et  désigne  le  laileron  ( Sonchus  olnaceus  L.).  Toutes  ces  plantes  ont  été 
désignées  par  Maïmonide  dans  ses  autres  ouvrages  sous  des  noms  arabes.  Elles  faisaient 
partie  des  «herbes  amères»  (thd  mârôr )  consommées  par  les  Juifs  à  la  fête  de /Pâques. 
Le  nom  sarqïn  ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs  (mauvaise  lecture  pour  galawïn,  nom 
égyptien  moderne?  Voir  nos  numéros  110,173  et  175).  Pour  la  description  de  la  culture 
de  la  chicorée  en  Espagne,  voir  Ibn  'Awwàtn  (II  i46-i4q). 

115.  [Hayüfâriqün.]  Hypericum. 

C’est  ce  qu’on  appelle  ad-dâdi  ar-rümï;  son  nom  le  plus  connu  chez  le 

peuple  du  Maghrib  est  al-munsiyya  («oubli»)  et  en  espagnol  baniyüla  ( viniiela ). 

C’est  l’herbe  du  cœur  (' usbat  al-qalb),  et  il  est  appelé  aussi  misa  (?  peut-être 

cast.  nwez  =  noix?). 

» 

[Diosc.  III  i54;  IB  22o5;  Tuhfa  1 2 5 ;  Issa  96,4;  Loew  I  655-657.] 

< 

Le  nom  du  titre  est  la  transcription  du  grec  ôirepixèv  ( hyperileôn ).  La  plante  en  question 
est  le  millepertuis  ( lfypericum  peiforalum  L.,  Hypéricacées)  qui  fournit  un  fruit  rouge  et 
ycordiforme.  Le  nom  dâdï  rümï  («d.  grec»)  a  été  donné  par  Hunaïn  iba  lshâq.  Munsiyya 
est  un  nom  qui  s’explique  bien  («oubli»),  mais  n’a  pas  été  trouvé  dans  d’autres  livres  de 
synonymes;  Issa  donne  entre  autres  le  nom  miinis  al-wahs  («qui  apaise  le  chagrin»)  qui 
a  visiblement  le  même  sens  que  le  premier.  Le  dernier  nom,  fort  mutilé,  se  lit  peut-être 
aussi  munisa  («calmant»).  Le  nom  espagnol  vinuela  désigne  une  petite  vigne  (Simonet  62); 
la  lortnc  donnée  par  Simonet  (p.  2)  est  abobriella,  et  plus  lard  (61 3  et  suiv.)  yerba  cora- 
zonera,  tandis  que  le  nom  du  millepertuis  en  espagnol  moderne  est  corazoncillo.  Les  deux 


(l)  L'atlirmation  de  Loew  (I  436)  qu’il  existe  un  nom  grec  ipvpov  n’est  pas  confirmée  par  les 
dictionnaires. 
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noms  signifient,  wlierbe  du  coeurs,  sans  doute  a  cause  de  la  lorrne  du  fruit.  La  lecluic 
misa  est  aussi  incertaine  que  son  explication. 

116.  [liai]  Cardamome. 

C’est  la  petite  al-qâqulla;  on  l’appelle  hâl-bawwd  et  jfar-bawwà;  c’est  as- 
samsir. 

[Sérap.  260  et  265;  IB  1722;  Tuhfa  342 ;  'Abd  ar-Razzâq  789;  Issa  7^5;  Loew  III 
Z199  et  suiv.;  Dymock  III  4 2 8-4 36;  Ducros  80.] 

C’est  le  petit  cardamome  ( EleUaria  Cardamomum  White  et  Matern,  Zingiberacées),  drogue 
indienne  dont  les  noms  persans  hâl  et  hil  proviennent  du  sanscrit  êlâ.  Buwwâ  est  le  mot 
persan  pour  «■arômes;  gar-buwwâ  est  probablement  une  autre  lecture  de  hïv-buwwâ 
(Vullers  I  769).  Qâqulla  paraît  être  un  mot  de  racine  sémitique  ancienne,  puisqu'on  le 
rencontre  en  assyrien  sous  la  forme  qâqüJu  (Meissner  d’après  Loew).  Samsir  est  une  mau¬ 
vaise  lecture  du  nom  persan  süsmlr  (Vullers  II  A79).  Le  petit  cardamome  est  .vendu  dans 
les  bazars  du  Caire  comme  condiment  sous  le  nom  de  habbehân,  dérivé  de  1  arabe  clas¬ 
sique  habb  al-hâl  (Ducros). 

[Jol.  83  r0.] 

117.  Hayüfàqastidâs.  Jus  d’hypociste  ou  d’orobanclie. 

On  dit  aussi  hüfaqtïdâs.  Ce  nom  s’applique  .au  pressis  de  l’orobanclie  (at- 
tarâtit). 

[Diosc.  I  97;  IB  2266;  Tuhfa  199;  'Abd  ar-Razzâq  £07.] 

IB  conteste  l’explication  donnée  ci-dessus  par  certains  auteurs,  par  exemple  Ibn  Slnâ, 
et  répétée  par  Maimonide;  il  veut  appliquer  le  nom  hayùfâqistîdâs  (dérivé  du  génitif  de 
vnoxicrlls  ( hypokistis )  au  vrai  bypociste  ( Cylinus  Hypocistis  L.  ),  plante  de  la  famille  des  Cy- 
tinacées.  Idrîsl  (n°  261)  partage  son  opinion.  Pour  l'orobanche,  voir  plus  bas  au  n°  17 h 
( taràtït ). 

118.  Hartarnàn.  Avoine. 

C’est  al-qartamân,  une  des  espèces  de  céréales  ( qatânî );  c’est  à  l’origine 
alrhurtal. 

[Théopbr.  VIII  h\  Diosc.  II  96;  Sérap.  127;  IB  776 ;  TuhJ'a  388;  'Abd  ar-Razzâq  753; 
Issa  28,0*,  Loew  I  686-690.] 

La  graine  en  question  est  l’avoine  [Avenu  saliva  L.).  Les  noms  harlamân  et  qurtumân  — 
c’est  ainsi  que  vocalisent  les  dictionnaires  —  paraissent  en  effet  dérivés  de  hartal.  Ce  mot 
est  arabe  et  non  persan,  comme  l’ont  prétendu  quelques  auteurs  arabes. 
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Rob  de  coings. 


119.  Hayy  Afiurag. 

C’est  la  confection  de  coings  ( safargal )• 

Ce  nom  est  la  forme  arabisée  du  persan  bihî-ajsura  (bihi  —  coing;  afiurn  —  suc  exprimé, 
pressis,  confection);  c’est  un  des  nombreux  robs  que  connaissait  la  pharmacopée  des 
Orientaux. 

120.  Hadaba.  Cloporte. 

C’est  le  ver  (Crustacé)  qui  se  trouve  sous  les  jarres  à  filtrer  et  qui  se  con¬ 
tracte  et  s’enroule.  Son  nom  arabe  est  hmàr-yabbân. 

[Diosc.  II  35;  Sérap.  2/1/1;  IB  2260.] 

C’est  le  cloporte  ( Oniscus  asellus )  qui  servait  parfois  de  remède  contre  la  jaunisse  et  les 
fièvres,  comme  les  vers  de  terre  que  nous  rencontrerons  plus  tard  au  n°  /102.  Les  noms 
arabes  désignent  fl’âne  qui  se  roule  en  boule  v  et  sont  la  traduction  de  l'article  II  35  de 
Dioscoride  ôvot  oi  viro  r às  ù§p/as  (fies  ânes  qui  se  trouvent  sous  les  jarres  d’eau w). 
Les  cloportes  étaient  officinaux  en  Europe  sous  ie  nom  de  Millepedae  jusqu’au  début  du 
xixe  siècle. 


CHAPITRE  DU  WÂW. 


121.  Ward.  Rose. 

C’est  al-gul  chez  les  médecins,  quoique  les  Arabes  n’aient  appliqué  ce  nom 
qu’à  sa  variété  blanche  en  particulier. 

[Théophr.  VI;  Diosc.  I  99;  Sérap.  3p3 ;  IB  227/1;  Tuhfa  137  et  278;  ‘Abd  ar-Razzâq 
227  et  260;  Issa  1 56-i 57;  Loew  III  193-211;  Ducros  116.] 

Gui  est  le  mot  persan  pour  «  rose»  B),  gulnasnn  pour  une  petite  rose  blanche  (églantier, 
Vullers  II  1  3 1  2).  Les  noms:  copte  (oyepT),  arabe  (ward),  persan  (gui),  grec  ( rhôdon ), 
portugais  ( guedre )  et  le  nom  de  la  rose  dans  les  langues  de  l’Europe  centrale  et  occidentale 
sont  tous  dérivés  de  la  forme  iranienne  varcla  (Loew  II  1 9 4 ). 

Les  feuilles  de  roses  étaient  en  usage  chez  les  peuples  musulmans  pour  préparer  de 
l’eau  de  rose  et  des  remèdes  surtout  oculaires.  On  vend  encore  les  boutons  séchés  de  la 
rose  rouge  ( Rosa  gallica  L.)  dans  les  bazars  du  Caire  sous  le  nom  de  zirr  ward  (Ducros). 


(1)  Muhassas,  XI,  196,  I.  a,  a  l’orthographe  jjull. 
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122.  Wasah  al  kür  (et ordure  de  ruche»).  Propolis. 

C’est  al-agar. 

[Diosc.  II  84;  Sérap.  5s6;  IB  1576  et  2289;  'Abd  ar-Razzàq  262. | 

Le  nom  du  titre  désigne  le  'apô'irohs  ( propolis )  de  Dioscoride,  sorte  de  résine  avec 
laquelle  les  abeilles  bouchent  d’abord  les  ouvertures  de  leurs  ruches.  cAgar  est  certaine¬ 
ment  une  mutilation  de  Slcbir.  Ghâfiql  (selon  IB)  conteste  l’identité  de  prôpolis  et  de 
Hkbir  et  dit  que  celte  dernière  substance  est  le  pollen  récolté  parles  abeilles.  La  «crasse 
des  ruches  »  était  utilisée  comme  remède  contre  la  toux  et  les  maladies  de  la  peau. 
La  traduction  «crasse  des  bains»  présentée  par  Guigues  (Sérap.  526)  est  erronée. 

123.  W an.  Divers. 

Ce  nom  désigne  une  herbe  qui  croît  au  Yémen  et  qui  produit  une  couleur 
jaune. 

11  s’applique,  en  plus,  à  une  concrétion  qui  se  rencontre  dans  la  bile  des 
bœufs  et  qui  est  formée  comme  les  calculs  dans  les  reins  et  dans  la  vessie;  le 
peuple  en  Égypte  l’appelle  «la  perle  de  bœuf»  ( harazal  al-baqaryv. 

[Sérap.  5 1 8 ;  IB  2283;  Tuhfa  1 33 ;  ‘Abd  ar-Razzàq  268  et  3 5o ;  Issa  117,;  Loew  II 
26-27;  Dymock  I  420-423  et  III  298.] 

Les  médecins  et  botanistes  arabes  ont  décrit  sous  le  nom  de  tvars  une  matière  colorante 
rouge  provenant  des  Indes  et  de  l’Arabie.  Les  botanistes  européens  ont  cru  que  c’était  le 
produit  de  Memecylon  tinclorium  Willd.  Ce  n’est  que  récemment  qu’on  a  découvert  que 
wars  est  le  produit  (glandes  extérieures  rouges  des  gousses)  de  la  Légumineuse  Flemmingia 
rhodocarpa  Bak.  qui  croît  aux  Indes,  dans  l’Arabie  méridionale  et  en  Abyssinie.  Elle  forme 
une  poudre  rouge-grenade  («rouge  d’Andrinople»)  qui  sert  à  remplacer  ou  à  sophistiquer 
la  leamala,  produit  de  la  «rotllière  des  teinturiers»  ( Mallotus  philippinensis  Mill.).  Cette 
dernière  matière  porte  en  arabe  les  noms  wars  hindi  et  qanhïl  (voir  plus  bas  le  n°  327). 

Quant  à  l’autre  substance,  c’est  le  calcul  biliaire  du  bœuf  appelé  wars  au  Maroc  (Renaud- 
Colin).  Je  n’ai  pas  entendu  en  Egypte  le  nom  indiqué  par  Maimonide  ( harazat  al-haqar 


(,)  Dans  le  texte  :  gaiaral  al-baqar  («carotte  de  bœuf»),  curieuse  erreur  du  copiste  Ibn  al-Baïtàr. 
Le  célèbre  naturaliste  français  Pierre  Belon ,  Les  observations  de  plusieurs  singularitei ,  etc.,  Paris 
1 5 5 4 ,  p.  2o5,  décrit  la  «pierre  de  fiel  de  bœuf»  que  les  bouchers  du  Caire  vendaient  à  son  époque 
comme  une  drogue  estimée  surtout  par  les  juifs  orientaux;  il  lui  donne  le  nom  arabe  Haraczi 
(  =  f}araia ). 


«•perle  de  bœuf»),  mais  il  était  bien  connu  a  Kôhën  qui  le' mentionne  (p.  i58  I.  26) 
avec  description  de  la  drogue,  pour  permettre  de  la  vérifier  et  de  se  garantir  des  sophisti¬ 
cations.  Dâvvüd  (ï  a34)  connaît  également  cette  drogue  et  la  nomme  haraiat  al-baqar; 
il  l’explique  comme  hagar  al-baqar  (« calcul  de  bœuf»)  et  lui  donne  aussi  le  nom  de  warsïn 
(mauvaise  lecture  pour  ivars?).  'Abd  ar-Razzâq  (n°  35o)  la  désigne  sous  les  noms  ha§ar 
marâral  al-baqar  («calcul  biliaire  de  bœuf»),  haraza ,  harazat  al-biimiya  (nom  inexpliqué), 
barda  (terme  déjà  chez  Ibn  Biklâriâ,  selon  Dozy  1  271)  et  wars;  ce  dernier  nom  est  sans 
doute  une  mauvaise  lecture  pour  wars. 


124.  Wasaq. 


Comme  ammoniaque. 


On  dit  aussi  asaq ,  asag  et  wasag.  G  est  hzüq  ad-dahab  (cria  chrysocolle»)  et 
cria  gomme  de  férule »  (samg  al-kalah );  on  l’appelle  en  espagnol  al-gatta  (guta). 
Il  y  a  ensuite  une  espèce  de  kalah  qui  a  une  gomme  dont  les  propriétés  se 
rapprochent  de  celles  de  Y  asaq;  cette  espèce  est  celle  qu’on  appelle  «suicide» 
(qàlil  mfsihi). 


[Diosc.  111  84;  Sérap.  4 1 4  ;  IB  83;  Tuhfa  29  et  1  35;  cAbd  ar-Razzâq  28;  Issa  7,l8; 
Loew  III  457;  Dymock  11  i56-i6o;  Ducros  174.] 

La  gomme  ammoniaque  (Âfxfxù)vi(xxôv)  mentionnée  par  Dioscoride  était  sans  doute  un 
produit  africain  provenant  de  Ferula  marmarica  Anhs.  etlAUB.  ou  de  F.  tingitana  L.  (Ombel- 
lifères).  Les  Arabes  ont  identifié  cette  gomme-résine  avec  ussaq  ou  wussaq,  produit  de 
l’Ombellifère  persane  Dorema  Ammoniacum  Don.  Le  nom,  qui  s’écrit  de  dix  manières  diffé¬ 
rentes,  est  la  forme  arabe  du  mot  persan  usa;  un  deuxième  nom  persan  de  la  gomme 
ammoniaque  est  andarân  (Vullers  I  129).  L’autre  gomme  est  peut-être  le  produit  de 
Dorema  glabrum  Fish  et  Mey  (Aitchison)  et  est  appelée  «suicide»  parce  quelle  perd  du 
poids  par  1  évaporation.  Le  nom  espagnol,  probablement  gula,  désigne  aujourd’hui  la 
gomme  gutte.  La  gomme  ammoniaque  était  utilisée  pour  des  fumigations  et  entrait  dans 
la  composition  de  certains  remèdes,  surtout  des  remèdes  oculaires.  Les  doreurs  s’en  ser¬ 
vaient  pour  leur  travail,  d  ou  provient  le  nom  «chrysocolle».  Les  droguistes  égyptiens 
vendent  actuellement  surtout  la  «fausse  gomme  ammoniaque»  ( fasüh )  provenant  du 
Maghrib.  «Cette  drogue  se  présente  en  masses  volumineuses  irrégulières,  d’un  jaune 
brunâtre,  sa  saveur  est  acre,  piquante,  amère  et  nauséeuse»  (Ducros).  Celle  qui  est 
vendue  au  Caire  provient  probablement  de  Ferula  tingitana  L. ,  F.  commuais  L.  (toutes 
deux  des  plantes  méditerranéennes)  et  de  Feirnla  orientalis  L.  qui  croît  en  Arménie,  dans 
le  Caucase  et  les  montagnes  de  la  Grèce.  Le  fasüh  est  donné  en  Égypte  comme  purgatif 
léger  et  abortif,  et  sert  pour  l'incantation  de  la  fête  de  easüra  (le  dixième  jour  après  le 
nouvel  an). 
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125.  Wagg.  Acore  vrai. 

C’est  ce  qui  est  appelé  en  espagnol  asbatânna  ( espadana );  c’est  ce  qu’on 
appelle  cria  fleuri)  ( az-zahra );  son  nom  grec  est  aixopov  ( dkoron ). 

[Diosc.  I  2;  Sérap.  5 1 2 ;  IB  2270;  Tuhfa  129-190  et  3/19;  'Abd  ar-Razzâq  269; 
Issa  5ô ;  Loew  I  697;  Dymock  III  539-5/12.] 

La  drogue  en  question  est  le  rhizome  de  l’Aroidée  Acorus  calamus  L.  plante  chinoise  et 
indienne,  et  plus  lard  répandue  en  Occident.  Le  nom  wagg  est  la  forme  arabe  du  persan 
wag,  et  ce  nom  est  dérivé  du  sanscrit  vaèâ  (Laufer  583).  Les  Arabes  ont  confondu  cette 
drogue  avec  le  u&Xap. os  ( hdlamos )  de  Dioscoride  qui  est  une  autre  racine  indienne  (voir 
plus  bas  le  n°  329,  qasab  ad-darïra).  Le  nom  espagnol  est,  plus  correctement,  asbatïla,  en 
castillan  espadilla  (Simonet  193).  Aèbatâna  (castillan  espadana)  désigne  «la  masse  d’eau» 
( Typha  lalifolia  L.).  Ces  noms  proviennent  tous  deux  du  latin  spalula  et  désignent  des 
plantes  à  feuilles  en  lame  de  sabre  (Renaud).  Le  rhizome  A' Acorus  se  vend  dans  les  bazars 
du  Caire  sous  le  nom  de  qasab  ad-darira  (Ducros  189)  ou  cirq  èkar ;  ce  dernier  nom  est 
évidemment  dérivé  A'âkoron.  La  racine  sert  de  carminatif  et  entre  dans  la  préparation  de 
certains  aphrodisiaques  appelés  manzül. 

126.  Wasma.  Isatis  et  indigo. 

C’est  al-hatr ;  ce  sont  les  feuilles  de  l’indigotier  ( an-nîlag )  et  c’est  al-izlim ; 
c’est  [fol.  8k r°]  cela  que  le  peuple  (en  Egypte)  appelle  an-nïl  et  dont  on  se 
sert  pour  teindre  en  noir. 

|  Diosc.  Il  1 84 ;  Sérap.  157  et  517;  IB  2291;  Tuhfa  182;  'Abd  ar-Razzâq  267,  4oo  et 
588;  Issa  101,  et  98,4;  Loew  I  493-5o5;  Ducros  34.] 

Le  nom  arabe  wasma  s’applique  en  premier  lieu  aux  feuilles  du  pastel  ( Isatis  tinctoria  L., 
Crucifères),  mais  aussi  à  celles  de  l’indigotier  ( Indigofera  tinctoria  L. ,  Légumineuses). 
L'Isatis  est  répandue  dans  les  pays  méditerranéens,  l’ Indigofera,  originaire  des  Indes,  a 
été  introduite  plus  tard  en  Perse,  en  Egypte,  etc.  La  confusion  continuelle  qui  a  existé 
entre  ces  deux  plantes  leur  a  fait  porter  indifféremment  les  mêmes  noms  [wasma,  Hzlim, 
hitr,  mla,  etc.).  Ducros  (34)  a  encore  trouvé,  vers  1910,  dans  les  bazars  du  Caire  les 
semences  d’indigo  [habb  en-nïla )  et  les  feuilles  d’isatis  [henna  magnùn).  Aujourd'hui  on 
n’y  trouve  que  l’indigo  artificiel  des  usines  européennes.  Ibn  'Awwàm  (I  1 25 -126) 
décrit,  suivant  le  botaniste  Abu’l-Haïr,  la  culture  en  Espagne  du  pastel  qu’il  appelle 
as-samâwï  («couleur  de  ciel,  azuré»).  Voir  plus  bas  les  articles  1  59  [habb  an-nïl)  et  249 
[nlla). 


—  63 


127.  Wada. 


Cauri. 


(l’est  la  coquille  d’un  ver  (mollusque)  qui  se  trouve  dans  la  mer;  on  l’ap¬ 
pelle  aux  Indes  al-kawcla. 

[113  2272;  1  uhfa  1  3o ,  A39;  Abd  ar-Razzâq  261;  Hobson-Jobson  ( Cownj )  269-271. | 

C’est  le  cauri ,  coquillage  d'un  mollusque  gastéropode  ( Cypraea  moneta)  bien  connu. 
Le  nom  indien  est  kawn.  En  médecine  les  Arabes  le  pulvérisaient  et  s’en  servaient  dans 
les  collyres  secs. 


128.  Warasdn.  Palombe,  ramier. 

C’est  une  espèce  de  pigeon  ( al-hamâm ). 

[IB  2  2  84;  Tuhfa  i34;  ‘Abd  ar-Razzâq  271.] 

Il  s  agit  de  la  colombe-ramier  ( Columba  palumbus).  Le  sang  des  jeunes  colombes  était 
employé  dans  les  collyres  en  pâte  ( siyâf )  contre  les  ecchymoses  oculaires.  Idrîsî  (i34) 
donne  pour  le  ramier  le  nom  arabe  populaire  dalam  qui  se  trouve  aussi  chez  Dozy  I  458. 

129.  Waral.  Varan  et  scinque. 

On  dit  que  c’est  le  petit  du  crocodile  ( timsâhy  C’est  une  espèce  de  lézard- 
scinque  ( sarjanqur);  c’est  confirmé  par  le  fait  que  ceux  qui  mangent  de  la 
chair  de  crocodile  disent  qu’ils  éprouvent  une  forte  érection. 

[Diosc.  II  66;  IB  2  285  et  1197;  ^ukfa  *3i  et  385;  ‘Abd  ar-Razzâq  265.] 

Waral  —  en  dialecte  égyptien  moderne  waran  —  est  le  saurien  Varanus  ( niloticus , 
arenarius,  griseus),  d’assez  grande  taille  (jusqu  a  1  mètre),  qui  est  très  répandu  dans  les 
déserts  de  1  Egypte  et  de  l’Afrique  du  Nord.  Les  Bédouins  mangent  sa  chair.  Il  11’a  rien 
de  commun  avec  le  crocodile. 

Le  scinque  est  un  petit  lézard  ( Scincus  ojficinalis)  du  désert;  il  est  également  très  ré¬ 
pandu  en  Egypte  où  on  le  vend  séché  dans  les  bazars  des  drogues  comme  remède  aphro¬ 
disiaque.  Le  lameux  explorateur  et  naturaliste  G.  Schweinfurth  (mort  en  1926)  m’a 
raconté  qu  il  a  vu,  vers  1880,  les  scinques  se  promener  vivants  dans  les  étalages  de 
certains  droguistes  du  Caire.  La  chair  de  tous  ces  sauriens  était  considérée  comme  aphro¬ 
disiaque,  ce  qui  explique  la  note  y  relative  de  Maimonide.  Dans  son  précis  «Sur  le  coït«, 
compose  pour  le  sultan  ‘Umar  ibn  Nür  ad-Din  (1179-1192),  Maimonide  mentionne  une 
lois  la  chair  de  scinque  et  deux  fois  le  sel  qu’on  trouve  dans  les  intestins  de  ce  lézard, 
comme  aphrodisiaques  connus.  L’éditeur  du  texte  arabe  de  ce  précis  a  traduit  incorrec¬ 
tement  les  passages  en  question.  (H.  Kiioner,  Eine  medizinische  Maimonides-Handschrift  ans 
Granada,  dans  Janus  [Leyde  1916],  226g  et  2285.) 
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CHAPITRE  DU  ZA\ 

130.  Zditün.  Olive  et  olivier. 

11  y  en  a  une  espèce  sauvage  qui  croit  clans  les  montagnes;  son  arbre  est 
appelé  al-alm,  en  espagnol  al-lakim  ( olivastro ,  oleaslro )  et  az-zabnüg;  le  peuple 
du  Maghrib  l’appelle  az-zanbüg,  et  le  fruit  de  cet  arbre,  c’est-à-dire  le  sau¬ 
vage,  est  appelé  par  les  Arabes  ad-daag. 

[Théophr.  I-II;  Diosc.  I  î o 5 ;  Sérap.  96;  IB  ii4o;  'Abd  ar-Razzàq  273  et  3o5;  Issa 
127, ,.,4;  Loew  II  287-295. J 


Tous  les  noms  cités  ici  par  Maimonide  désignent  l'olivier  sauvage  ( Olea  Oleasler  L.  K.). 
Le  premier  est  en  général  vocalisé  cutm.  Zabbüg  ou  zanbüg  (originairement  un  mot 
berbère)  s'est  conservé  en  espagnol  moderne  sous  la  forme  acebuchc  =  olivier  sauvage.  Da'ag 
a  le  sens  de  «  noirceur  n  ;  mais  je  suppose  qu'il  s’agit  ici  d'une  faute  de  copiste  pour  zagbag 
(Freyt.  I  2/10)  ou  zagbug  (Issa)  qui  est  un  nom  arabe  connu  du  fruit  de  l'olivier  sauvage. 
Ibn  al-'Awwâm  (I  207-225)  parle  longuement  de  la  culture  de  l'olivier  dans  l’Espagne 
musulmane.  Le  nom  de  l’olive  en  espagnol  ( aceiluna )  est  dérivé  de  l’arabe. 

131.  Zait.  Huile  d’olive  (omphacine). 

Zait  al-infâq  est  ce  qui  est  exprimé  des  olives  vertes.  Az-zdit  ar-rikâbi 
(l’huile  de  transport)  est  l’huile  bien  connue;  les  Arabes  l’appellent  ainsi 
parce  qu’ils  ne  la  connaissent  qu’importée  chez  eux  de  Syrie  à  dos  de  bêtes  de 
somme  ( rikâb ,  abâtn  de  chameau,  etc.). 

[Diosc.  I  3o-34;  Sérap.  96;  IB  i84  et  1161;  Tuhfa  1 5 5 ;  'Abd  ar-Razzàq  297-298.] 

Infàq  ou  unjâq  est  la  transcription  arabe  du  grec  ogÇâxiov  ( omphâkion )  qui  désigne 
l'huile  extraite  des  olives  avant  la  maturité  (« omphacine»).  Tuhfa  lui  donne  le  nom  de 

t 

zaït  al- Filas  tin  (te huile  de  Palestine ^).  L’Arabie  et  l'Egypte  ont  du  de  tout  temps  importer 
l'huile  d’olive  parce  que  leurs  terres  désertiques  ne  se  prêtent  pas  bien  à  la  culture  de 
l'olivier {l).  L’huile  s’appelle  toujours  en  Hlspagne  aceite,  nom  dérivé  de  l’arabe. 


(,)  Kôhën  (p.  i33)  dit  expressément  que  rikâb  veut  dire  «chameau»  et  que  cette  huile  était  trans¬ 
portée  à  dos  de  chameau  de  Syrie  et  de  Palestine  en  Egypte.  Ghâf.  (ms.  fol.  177  b)  dit  de  même  :  « Zaït 
rifcâbï.  C’est  zait  al-infâq  (omphacine)  c’est-à-dire  l’huile  obtenue  avec  les  olives  non  mûres;  les  ha¬ 
bitants  d’al-'Iràq  l’appellent  rikâbi  parce  qu’elle  est  importée  de  Syrie  à  dos  de  bêtes  de  somme  (rikâb) 
qui  sont  des  chameaux  ( ibl ).  Les  Egyptiens  l’appellent  l’huile  de  Palestine  ( az-zaït  al-filastlnl). 


132.  Zarur. 


Azérole,  nèfle. 

C’est  ce  ia  prune  d’hiver»  (al-iggàs  as-sitiwï)  et  et  l’appétissante»  ( al-mustahâ ); 
on  dit  que  cest  le  fruit  de  tri  arbre  de  l’ours»  ( sagarat  ad-dubb ).  Le  nom  du 
néflier  est  an -nu  lie  (nilk). 

[Sérap.  532;  IB  1112;  Tuhfa  1 5a ;  'Abd  ar-Razzâq  38  et  296;  Issa  595;  Loew  III 
244-256.] 

Celte  drogue  est  le  fruit  desséché  de  l’azérolier  {Mespilus  Azarolus  All.  ou  Crataegus  A z.  L.). 
Za'rür  est  un  nom  arabe  de  provenance  sémitique;  les  noms  espagnol  ( acerola ),  français 
{azérole),  etc.,  en  sont  dérivés.  Le  nom  nulle  manque  dans  notre  texte  de  points  diacri¬ 
tiques.  Il  se  trouve  comme  nom  arabe  {nulle,  nilk,  nulle )  chez  Issa  et  Freyt.  (IV  336), 
comme  nom  persan  {tille)  chez  Vullers  (I  458).  Suwaïdi  (fol.  q5  b)  affirme  que  ce  nom  est 
écrit  avec  un  nün.  Le  nom  mustahà  désigne  également  au  Maghrib  le  radis  (Issa  i54,). 
Sagarat  ad-dubb  désigne  aussi  bien  lazérolier  et  le  néflier  {Mespilus  germanica  L.)  que  l’ar¬ 
bousier  {Arbutus  Unedo  L.).  Ibn  'Awwâm  a  décrit  la  culture  de  lazérolier  (I  25o  et  suiv.). 

133.  Zarâwand.  Aristoloche. 

Il  y  en  a  une  espèce  ronde  et  une  longue;  toutes  les  deux  existent  dans  le 
Maghrib,  mais  la  ronde,  qui  est  importée  de  l’Iraq  (Mésopotamie)  est  plus 
efficace;  c  est  celle-ci  qu  on  emploie.  Le  nom  du  zarâwand  en  grec  est  [  fol.  8 U  r°] 
àptai  oXoytct  (arislolokhki) ,  en  espagnol  qalabgüla  ( calabazuela )  et  en  berbère 
masmaqüra  (espagnol  masmacora).  C’est  *  l’arbre  d’ibn  Rustum»  (sagarat  Ibn 
Rustum )  ou  ar-raiia.  Le  nom  de  l’espèce  longue  est  aussi  cr l’arbre  aux  hiron¬ 
delles»  ( sagarat  al-hatâtif). 

[Théophr.  IX  1 3—  1 5 ;  Diosc.  III  4;  Sérap.  53 1  ;  IB  1099;  Tuhfa  i4o;  cAbd  ar-Razzâq 
272;  Issa  2 1 4;  Loew  I  222  et  suiv.;  Ducros  11 4.] 

Le  nom  zarâwand  est  persan;  les  deux  plantes,  Aristolochia  rotunda  et  longa  L. ,  poussent 
dans  les  pays  méditerranéens  et  dans  1  Asie  centrale.  Le  nom  grec  a  été  donné  pour 
signifier  1  action  emménagogue  de  la  racine.  Le  premier  nom  espagnol  de  l’aristoloche 
ronde  est  le  castillan  calabazuela  («rpetile  calebasse v,  à  cause  des  tubercules  ronds  du 
rhizome)  j  Simone!  72].  Masmaqüra  n’est  pas  berbère  mais  également  espagnol  {masma¬ 
cora,  Simonet  342).  Je  pense  que  le  nom  ar-raiza  est  également  espagnol  {raiz  —  racine). 
Enlin  Suwaïdi  (97  a)  connaît  un  quatrième  nom  espagnol,  bubra  {buebra  redonda)  pour 
1  aristoloche  ronde.  La  provenance  du  nom  sagarat  Ibn  Rustum  (mutilé  dans  le  langage  po¬ 
pulaire  du  Maroc  burus lam,  etc.)  est  inconnue.  L’unique  manuscrit  d’Idrls!  donne  (p.  1 4 3 ) 
au  nom  berbère  la  forme  burûsiyâ. 

Mémoires  de  l’Institut  d’Égypte,  t.  XL1. 
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On  vend  encore  les  deux  aristoloches  dans  les  bazars  du  Caire  (Ducros)  ( zarâwand 
medahrag  et  tawll). 

134.  Zangafr.  Cinabre. 

On  dit  que  c’est  incorrect  et  que  le  vrai  nom  est  sangafr ;  c  est  al-fasrïqûn 
(\f lupixôv  psârikdn). 


[Diosc.  V  9 A;  IB  î  1 3 2 ;  Tuhfa  1A7;  {Abd  ar-Razzâq  28A.] 

Les  noms  arabes  sont  des  corruptions  du  persan  sangarf  jZz,  (Vullers  II  £71)  qui 
désigne  le  cinabre  (sulfure  de  mercure).  Voir  la  discussion  de  la  représentation  de  xivviëapt 
(himâbari)  chez  les  Grecs  par  Colin-Renaud.  Psorikon  de  Diosc.  (V  99)  notait  pas  le 
cinabre,  mais  une  composition  de  vitriol  (voir  n°  1A0  zâg)  avèc  la  calamine. 


135.  Zajarân.  balran. 

C’est  al-gâdï  et  on  l’appelle  aussi  kurkum. 

[Théophr.  I  6;  Diosc.  I  26;  Sérap.  528;  IB  1110;  Tuhfa  1 5 1  ;  'Abd  ar  Razzâq  27 5; 
Issa  6o6;  Loew  II  7-2 5.] 

Les  trois  noms  sont  sémitiques.  Kurkum  provient  de  l’hébreu  et  araméen  karkom 
et  désigna  plus  tard  non  seulement  les  étamines  du  safran  (xponds  krokôs ,  Crocus  sativus  L.) 
mais  aussi  le  rhizome  de  curcuma  ( Curcuma  Longa  L. ,  Zingibéracées),  parce  que  les  deux 
drogues  donnent  une  teinte  jaune  intense.  Voir  au  n°  2o5  (kurkum).  Le  safran  a  été  de 
tout  temps  une  matière  précieuse  et  partant  soumise  à  la  falsification.  On  ne  trouve  que 
très  rarement  le  vrai  safran  dans  les  bazars  du  Caire.  Ibn  ‘Awwâm  a  donné  (1  116-118) 
une  description  détaillée  de  la  culture  du  safran  près  de  Séville  et  de  la  récolte  des  pré¬ 
cieuses  étamines. 


136.  Zufâ  ratb.  Suint. 

C’est  la  graisse  de  laine  (dasam  as  sît/).  Le  ( züfà )  grec  est  sans  rapport  avec 
quoi  que  ce  soit  et  sans  relation  avec  une  propriété;  c’est  l’herbe  connue. 

Comme  l’ont  fait  remarquer  Leclerc  (IB  1 1 3  6-1 187)  et  Renaud-Colin  (  7  uhfa  1  h  1 , 1 A  2), 
les  Arabes  ont  confondu  les  deux  termes  grecs  de  Dioscoride  (II  7 A  et  III  25)  o'fovitos 
(oisypos)  «suint a,  et  ocrcrco7ros  ( hyssopos )  trliysope^,  qui  ont  été  transcrits  tous  les  deux 
zûfâ.  Mais  on  les  a  distingués  par  les  adjectifs,  en  mettant  züfà  ratb  («z.  humide *)  pour 
suint,  et  züfà  yâbis  («z.  secn)  pour  hysope.  Cela  a  causé  également  beaucoup  de  confusion 
dans  les  traductions  latines  du  moyen  âge.  [L’hysope  officinale  ( Hyssopus  officinalis  L. , 
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Labiées)  croît,  dans  la  région  méditerranéenne  et  en  Asie  moyenne  D>.  Ses  feuilles  et  ses 
sommités  fleuries  étaient  employées  comme  stimulants,  pectoraux  et  comme  condiment.] 
Voir  aussi  Sérap.  i3 7  et  A69  (commentaire  de  Guigues)  et  cAbd  ar-Razzâq  277-278 
(commentaire  de  L.  Leclerc). 


137.  Zarnab. 


Incertain. 


C’est  al-falanga  et  «pied  de  corbeau*  [rigl  al-gurâb)  et  «pied  de  sauterelles 
(  rigl  al-girâd ). 

[Sérap.  181;  ÏB  1098;  ‘Abd  ar-Razzâq  288;  Issa  1784;  Loew  1  364-366;  Dymock  III 

374-375.] 


Le  nom  zarnab  est  arabe;  il  n’a  pu  être  identifié  jusqu’à  présent.  L'identification  avec 
lit  commun  (  Taxus  baccata  L.)  adoptée  par  Issa  semble  ne  pas  être  fondée.  L’assimilation 
avec  la  Bixinée  indienne  Flacourtia  Cataphracta  Roxb.  est  discutée  par  Leclerc  (I  B),  Dymock 
et  Loew.  Il  vaudrait  donc  mieux  laisser  la  question  en  suspens.  Quant  au  nom  falanga  il 
est  persan  et,  selon  Idrïsî  (  1  4 6 )  et  Dozy  (s.  v.  ajlanga  I  29),  identique  au  zarnab;  c’est 
selon  Vu  11  ers  (II  690)  une  semence  rouge  qui  entre  dans  la  composition  des  parfums. 
Dozy  est  enclin  à  identifier  falanga,  d’après  Ibn  al-Gazzàr,  avec  l’espagnol  falaga  =  belecho  = 
fougère,  tandis  que  Clément-Mullet  (lbn  al-'Awwâm)  l’identifie  avec  la  cuscute.  Forskâl 
a  entendu  en  Arabie  le  nom  de  rigl  al-gurâb  pour  une  espèce  de  pavot  cornu,  Chelidonium 
dodecandriim  =  Rocmeria  dodecandra  Stapf.  Kôbën  parle  de  cette  plante  en  deux  endroits  : 
d  abord  (p.  1 3 2 ,  1.  11)  sous  le  nom  de  rigl  al-gurâb  qu’il  identifie  avec  âtiririllâl  (berbère 
=  ?rpied  d  oiseau»)  d  Ibn  al-Baïlâr,  en  ajoutant  que  c’est  ce  dernier  qui  a  introduit  ce 
îemede  contre  la  lepre  blanche  (éaras)  en  Lgypte;  et  ensuite  (p.  1 3 3 ,  dernières  lignes) 
il  dit  que  d’après  lbn  al-Gazzàr  le  zarnab  était  un  grand  arbre  du  Mont  Liban  ayant  des 
feuilles  comme  celles  du  saule  et  une  odeur  de  citron.  Mais  il  ajoute  (p.  1 3 4 ,  premières 
lignes)  que  le  nom  zarnab  est  appliqué  aussi  à  deux  espèces  de  fleurs  jaunes  à  odeur 
aromatique  importées  de  1  Iraq  quil  avait  vues  lui-même.  Dâwüd  (I  346)  s  élève  contre 
1  identification  du  zarnab  avec  un  arbre  libanais  et  prétend  que  c'est  une  herbe  pas  plus 
haute  qu  un  tiers  de  coudée.  Elle  pousse,  selon  lui,  en  Perse  et  en  Syrie;  mais  la  dernière 
espèce  manque  d’arome  et  d’âpreté. 


138. 


Poix. 


La  poix  liquide  ( az-zafl  ar-rafb )  est  appele'e  al-qîr;  c’est  l’asphalte  (al-asbant). 
La  poix  sèche  est  appelée  aussi  al-qâr. 


(  )  Dymock  (III  116)  a  constaté  que  la  plante  appelée  züfa  yâbis  aux  Indes  est  une  espèce  de 
Nnpela  (iV.  ciliaris,  Labiées). 
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[Diosc.  I  72;  Sérap.  166;  IB  1116;  Tuhfa  i5o;  'Abd  ar-Razzâq  276  et  768;  Ducros 
J78-] 

Le  mot  signifiant  «poix »  en  arabe  est  ordinairement  vocalisé  zift  et  non  pas  zaft.  Qâr  et 
qïr  sont  dérivés  du  grec  xypàs  (kêrôs),  « cire»  IR;  «bitumer»,  asbanl,  provient  du  grec  aor^a.'kros 
( dsphallos ).  Ibn  Ganâb  donne  ce  nom  sous  la  forme  asbalt  (Dozy  I  2 A).  Renaud  et  Colin 
(  Tuhfa)  ont  donné  un  tableau  de  la  confusion  qui  régnait  chez  les  Grecs,  et  encore  plus 
chez  les  Arabes,  au  sujet  des  différentes  espèces  de  bitumes  végétaux  et  minéraux,  et 
qui  paraît  inextricable.  Les  droguistes  du  Caire  vendent  de  l’asphalte  sous  le  nom  de  qâr 
al-yahüdiyya  (bitumen judaicum)  [Ducros]. 

Voir  plus  haut  «l’huile  de  poix»  au  n°  102;  et  plus  bas  le  n°  168  ( humar ). 

139.  Zaïbaq.  '  Mercure. 

On  dit  aussi  zâwüq,  et  le  peuple  du  Maghrib  l’appelle  az-zawq. 

[Diosc.  V  95;  Sérap.  529;  IB  iiA3;  Tuhfa  1A9;  ‘Abd  ar-Razzâq  287.] 

Zaïbaq  ou  zi'baq  est  la  forme  arabe  du  nom  persan  jlva  o yj  ou  gïva  0^  =  vif  argent, 
mercure.  ‘Abd  ar-Razzâq  et  Renaud-Colin  (Tuhfa)  donnent  le  terme  populaire  magrébin 
zâwaq.  Le  nom  az-zawq  (prononcé  az-zôq )  est  conservé  en  espagnol  dans  le  nom  azogue  = 
mercure. 

140.  Zâg.  Vitriol. 

Il  y  en  a  de  nombreuses  espèces  :  l’une  d’elles  est  al-qalqand,  et  on  dit 
aussi  al-qalqant ;  une  autre  est  al-qalqadls ,  et  une  autre  encore  est  al-qalqatâr 
qu’on  appelle  aussi  al-halqatâr.  Le  «vitriol  de  Chypre d  (az-zâg  al-qubrusï^j  est 
le  vert;  le  «vitriol  des  cordonniers»  ( zâg  al-asâkifa)  est  le  jaune. 

[Diosc.  V  98-99;  Sérap.  535;  IB  1080;  Tuhfa  1  AA;  ‘Abd  ar-Razzâq  283;  Ducros  1 33.] 

Le  mot  zâg  est  arabisé  du  persan  zâg  —  vitriol,  couperose.  Qalqant  est  le  grec  x^H<xv^ov 
(khâlkanlhon) ,  qalqadls  —  ( khalkhis )  et  qulqutâr  —  c’est  ainsi  qu  il  est  vocalise  dans 

les  dictionnaires  —  provient  peut-être  de  ^aAKoxpàTov  ( khaîkokrâlon ).  Ce  sont  tous  des 
vitriols  impurs,  surtout  des  sulfates  de  fer;  on  les  employait  notamment  en  collyre  contre 
les  maladies  des  yeux.  Le  «vitriol  des  cordonniers»  est  la  fxeAavr ppia  (melanteria)  de  Diosc. 


(,)  Il  est  possible  que  ces  noms  proviennent  de  l’akkadien  kir-ra  qui  a  le  sens  de  «bitume, 
asphalte»,  selon  E.  Forcer,  dans  son  analyse  ( Orientalistische  Literaturzeilung ,  A oe  année,  1937, 
p.  675)  de  l’ouvrage  remarquable  de  R.  J.  Forbes,  Bitumen  and  Petroleum  in  Antiquity  (Leyde  1936). 
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(V  ioj),  alramentum  sutoriwi  des  Latins.  Dans- les  bazars  du  Caire,  on  vend  sous  le  nom 
de  satura  ou  zàg  ahdar  (« vitriol  vert»)  un  sulfate  de  fer  impur  (Ducros),  le  qalqanl  des 
Arabes  et  la  «couperose  verte»  des  droguistes  européens.  Sahira  est  selon  IB  (1080  et 
i.li  3)  un  ancien  nom  du  vitriol,  mais  aussi  (IB  212g)  celui  dune  substance  employée 
pour  purifier  l'or.  Ce  sont  des  masses  cristallines  noires  qui  se  forment  dans  les  eaux  des 
mines  de  cuivre. 

141.  Zabad  al-bahr.  Divers. 

Ce  nom  («écume  de  mer»)  est  appliqué  à  l’éponge,  comme  nous  l’avons 
déjà  mentionné.  Et  il  est  appliqué  à  ce  corps  pierreux,  léger,  qu’on  trouve 
sur  le  volcan  de  Sicile  et  que  le  peuple  du  Maghrib  appelle  «le  racloir» 
(al-hakkâka)  et  le  peuple  d’Egypte  «la  brique  du  pied»  ( (übat  ar-rigl)  (0.  Il  y 
en  a  deux  espèces  :  [fol.  85  r°]  une  noire  et  très  rude  et  une  blanche  et  moins 
rude;  c’est  celle-ci  qui  sert  h  raser  les  cheveux;  elle  est  bien  connue  en  Égypte 
où  les  médecins  l’appellent  al-qatmr;  on  dit  aussi  al-qafmr.  Quant  à  l’espèce 
noire  c’est  celle  que  les  Grecs  ont  appelée  abâriqâ . 

Les  gens  ont  été  d’opinion  très  différente  au  sujet  des  noms  que  nous 
venons  de  mentionner;  mais  ceci  est  ce  qu’ont  vérifié  les  auteurs  récents. 

[Diosc.  V  118;  Sérap.  534;  IB  1086;  Tuhja  i53;  *Abd  ar-Razzàq  28b  el  717.] 

Le  nom  zabad  al-bahr  écume  de  mer»)  est  la  traduction  du  iXxvôvtov  ( halkyônion )  de 
Dioscoride,  qui  désignait  un  mélange  d’éponges,  d’algues  et  de  polypiers  rejetés  par  la 
mer.  Les  droguistes  du  Caire  et  du  Maroc  ( Tuhja  1 53 )  l’identifient,  à  notre  époque, 
avec  lisân  al-bahr  («langue  de  mer»)  qui  est  l’os  de  seiche.  Il  servait  et  sert  encore  quel¬ 
quefois  d  ingrédient  dans  les  collyres  secs,  contre  les  laies  cornéennes  des  yeux.  Voir  plus 
bas,  au  n°  21 4. 

La  pierre  blanche  dont  parle  ici  Maimonide  est  la  pierre  ponce,  qàièür  ou  mieux  qàîsür, 
transcription  arabe  du  grec  xîmijpts  ( kisêris ).  En  Égypte,  le  peuple  utilise  une  pierre  noire 
et  qu  on  appelle  hagar  hajfaf  («pierre  à  raser»);  on  s’en  sert  pour  racler  les  callosités 
des  pieds. 

Le  R.  P.  Bovier-Lapierre  a  eu  l’obligeance  de  m’informer  qu’il  a  recueilli  dans  les 
décombres  de  Fustât  —  ville  où  habitait  Maimonide  —  quelques  rares  frottoirs  pour  les 


ll)  Simonel  ( Glosario ,  p.  5 4 1  )  veut  faire  dériver  le  mot  tuba  du. latin  tophus ,  bas-latin  lopus, 
tufus,  etc.,  allemand  Tuffstein,  portugais  et  italien  tufo.  Mais  ici,  il  s’agit  bien  du  mot  arabe 
tuba  —  brique ,  parce  que  la  connaissance  du  nom  latin  en  Égypte  est  inadmissible.  La  pierre  pour 
racler  les  cors  a,  du  reste,  encore  aujourd’hui  la  forme  d’une  brique. 

Mémoires  de  l'Institut  d'Égypte,  t.  XLI.  aû 
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pieds,  de  couleur  claire,  évidemment  en  pierre  ponce;  ces  spécimens  ne  se  vendent  plus 
aujourd’hui  dans  les  bazars  du  Caire.  Par  contre,  il  a  pu  ramasser  à  Fustât  un  assez  grand 
nombre  de  frottoirs  noirs  qui  sont  en  basalte  bulleux  du  Hawrân  ( Gebel  el-Drùz,  Syrie), 
matière  ressemblant  à  une  éponge  grossière  qui  se  serait  pétrifiée.  On  en  trouve  beaucoup 
dans  les  bazars  du  Caire.  Il  est  très  probable  que  celles-ci  soient  les  deux  espèces  de 
«briques  du  pied»  décrites  par  Maimonide. 

L’écume  de  mer  («Meerschaum»)  connue  en  Europe  n’a  rien  de  commun  avec  zabad  aï- 
bahr;  c’est  un  minéral  (hydrosilicate  naturel  de  magnésie). 

Quant  au  nom  grec  abârïqâ,  c’est  peut-être  une  mutilation  du  terme  âXos  â-/yt j  xcnà 
B éaSniov  ( halos  âkhnê,  «écume  de  sel»  de  lîle  de  Besbikos)  donné  par  Dioscoride,  qui  énu¬ 
mère  cinq  espèces  de  halkyonion. 

142.  Zahral  an-nuhâs.  cr Fleur  de  cuivre  n  (scories). 

C’est  le  dépôt  qui  se  forme  dans  l’eau  dans  laquelle  on  a  éteint  le  cuivre 
fondu. 

[Diosc.  V  77;  IB  1 1 3 4  bis;  Tuhfa  161;  'Abd  ar-Razzâq  3 o  1 .] 

Le  nom  arabe  est  la  traduction  du  grec  xaAxov  &vdos  ( khalkou  ânthos)  de  Dioscoride, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  ^atAxai^ov  (khâlkanthon) ,  vitriol,  que  nous  avons  rencontré 
au  n°  i4o.  Leclerc  (IB)  le  traduit  par  «vert-de-gris»;  mais  ce  dernier  est  appelé  en  arabe 
zinfaâr.  On  n'a  pas  encore  établi  à  quel  sel  de  cuivre  peut  correspondre  le  khalkou  ânthos 
( jlos  aeris  des  Latins). 

143.  Zawân.  Ivraie. 

C’est  as-saïlam  et  ad-clanqa  et  en  espagnol  bisla  ( 'piste).  Le  peuple  du  Maghrib 
l’appelle  az-ziwâl;  c’est  al-hasar. 

[Diosc.  II 100;  Sérap.  453  et  538;  IB  1 1 3 g  et  1370;  Tuhfa  1 5 6  et  448;  'Abd  ar- 
Razzâq  228,  299  et  944;  Issa  11  h;  Loew  I  723-729.] 

Zawân  ou  zuwân  est  l’ivraie  enivrante  ( Lolium  temulentum  L.  Graminées),  plante  qui 
pousse  avec  les  céréales;  sa  graine,  mélangée  au  pain,  cause  des  vertiges.  Les  Grecs  dési¬ 
gnaient  la  plante  sous  le  nom  de  eiïpa  ( aîra )  et  ils  connaissaient  la  toxicité  de  sa  semence. 
Schweinfurth  M  a  trouvé  les  épis  de  l’ivraie  (var.  macrochaeton  A.  Br.)  dans  des  tombeaux 
égyptiens  du  IIIe  millénaire  av.  J.-C.  Zawân  est  un  mot  arabe;  le  syriaque  est  XJXr'T 


t 

(1)  Annales  du  Service  des  Antiquités  d'Egypte,  V,  187  (Le  Caire). 
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zïzànâ  W.  Les  noms  danqa  et  hasar  sont  probablement  arabes,  mais  d’origine  inconnue. 
Saïlam  (et  salmak)  sont  des  noms  persans  de  l’ivraie  enivrante.  'Abd  ar-Razzâq  cite  encore 
les  noms  barrâqa  et  gulâf.  Quant  au  nom  espagnol  de  bista,  qui  se  trouve  chez  Simonet 
(p.  446)  sous  la  forme  pixt,  il  est  dérivé  du  latin  pistum  et  désigne  aujourd’hui  au  Maroc 
la  graine  du  Phalaris  canariensis  L.  ou  cralpistc  des  Canaries v  qu’on  donne  aux  oiseaux 
(Benaud-Colin  dans  Tuhfa,  772  en  haut).  Le  nom  alpisle  est  aussi  bien  castillan  que  por¬ 
tugais  et  français  (Simonet,  p.  £46). 

144.  Zdit  as-Südàn.  Huile  d’argane. 

C’est  l’huile  d’arganc  ( zdit  al-hargân );  c’est  l’huile  très  connue  chez  nous 
au  Maghrib  sous  le  nom  de  zdit  urgân.  Urgân  est  une  espèce  d’arbre  connu; 
on  cuit  les  pépins  de  ses  fruits  et  on  en  extrait  cette  huile  qui  est  appelée 
aussi  cria  manne  liquide»  ( al-mann  as-sa  iiy 

[IBi  i45;  Issa  20s;  Loew  Kl  i54.] 

L’orthographe  habituelle  est  argàn.  Ce  nom  désigne  l’arganier  ( Argania  oricntaïis  Virey 
ou  A.  Sideroxylon  Roem.  et  Sch.,  Sapotacées),  arbuste  marocain  spinescent  qui  a  un  fruit 
ovoïde  dont  les  graines  sont  riches  en  huile.  Celle  huile  est  employée  au  Maroc  aux  mêmes 
usages  que  l’huile  d’olive.  L’auteur  marocain  de  la  Tuhfa  11’a  pas  mentionné  celte  huile, 
probablement  parce  qu’elle  est  trop  connue  dans  son  pays. 

145.  Zumnbâd.  Zerumbet. 

r 

C’est  ce  que  le  peuple  d’Egypte  appelle  * irq  al-kâftïr  (cr racine  de  camphre»). 

[Sérap.  544;  IB  1097;  Tuhfa  109;  'Abd  ar-Razzâq  282;  Issa  192,;  Dymock  III  399; 
Ducros  1 1 5.] 

Le  nom  est  persan  ( zarunbâ  ou  zurunbàha,  Vullers  II  i3o);  en  arabe  il  est  quelquefois 
vocalisé  zarunbâd,  zaranbâd,  etc.  La  drogue  est  la  racine  de  Zmgiber  Zerumbet  Rose. 
(Zingiberacées).  On  la  vend  en  tranches,  encore  aujourd’hui  dans  les  bazars  du  Caire, 
(oujours  sous  le  nom  de  eirq  al-kàfür  comme  l’a  indiqué  Maimonide  ou  kàfür  el-ka'k 
(ff camphre  des  gâteaux n).  Ce  tubercule  est  employé  comme  carminatif,  excitant,  sudo¬ 
rifique  et  tonique  (Ducros). 


(,)  De  ce  nom  est  dérivé  le  nom  grec  £<£aida  ( zizania )  et  de  ce  dernier,  qui  se  rencontre  dans  le 
Nouveau  Testament,  le  français  zizanie.  Voir  le  commentaire  philologique  des  noms  orientaux  de 
l’ivraie  chez  Loew  (I  728).  Kôhën  (p.  1 3.3 ,  1.  1 1)  a  vu  employer  la  semence  de  l’ivraie  en  Egypte 
comme  constituant  de  collyres  contre  le  leucome  cornéeu  de  l’œil. 


20 . 
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146.  Zugâg.  Verre. 

Le  verre  blanc  antique  est  celui  qu’on  appelle  a  verre  pharaonique»  ( az - 
zugâg  al-frawnî);  c’est  aussi  aies  flacons  syriens  et  pharaoniques»  ( al-qawârir 
as-sâmiyya  w  al-firawniy y  a  ) . 

[Sérap.  563;  IB  1096;  Tuhfa  166;  'Abd  ar-Razzàq  286.] 

Il  est  question  ici  du  verre  antique  qu’on  trouve  en  grande  quantité  dans  les  sites  his¬ 
toriques  anciens  de  l’Egypte  et  de  la  Syrie.  Il  est  vert,  bleu  ou  blanc;  comme  le  dit  Mai¬ 
monide,  ce  dernier  était  préféré.  On  le  mélangeait,  pilé,  aux  collyres  secs  pour  faire 
disparaître  les  taches  des  yeux  malades.  De  nos  jours,  encore,  le  peuple  en  Egypte  attribue 
une  propriété  particulièrement  salutaire  aux  résidus  minéraux  de  l’antiquité. 


CHAPITRE  DU  HÂ\ 


147.  Handaqüqâ.  Lotier. 

C’est  an-najl,  ad-daraq,  al-gâbür,  et  |  fol.  S5v°\  al-nrqmân;  on  l’appelle 
aussi  habâqâ;  c’est  aUkurkumàn  et  en  espagnol  turbïla. 

[Diosc.  IV  111;  Sérap.  236;  I  B  718;  Tuhfa  1  70; *Abd  ar-Razzàq  66, 335,  691  et  61  2; 
Issa  1 83a_/i ;  Loew  III  681  et  522.] 

Handaqüqâ  est  un  nom  syriaque  (Nplplin  Fraenkel  161);  les  Arabes  l’ont  pris  pour 
nabathéen.  Il  désigne  le  lotier  odorant  (  Trigonella  cœrulea  Ser.),  et  h.  barri  (comme  Awr os 
iyptos  lotos  âgrios  de  Dioscoride)  le  lotier  sauvage  (Tr.  elatior  Sibth.).  Les  autres  noms  sont 
en  accord  avec  les  désignations  données  par  Issa,  sauf  pour  gâbür  qui  manque  dans  les 
dictionnaires.  Les  noms  nafal  et  habtuq  s’appliquent  à  d’autres  plantes,  et  Colin-Renaud 
ont  raison  de  parler  ffde  la  confusion  qui  règne  chez  les  Arabes  entre  les  trois  principales 
espèces  de  Légumineuses  fourragères:  trèfle,  luzerne  et  mélilot».  Le  nom  espagnol  turbda 
( tribilo ,  Simonel  567)  correspond  à  l'espagnol  moderne  trébol  (du  latin  trifolium );  la  lecture 
turnila  =  trigonella  n’est  pas  exclue.  Ibn  Biklâris  et  I  B  donnent  le  synonyme  espagnol  tri/lün 
( triphyllon ).  Aujourd’hui  en  Egypte  le  nom  hamlaqüq  désigne  Trigonella  hamosa  L. 
(Schweinf.  66). 


148.  Hudad.  Suc  de  Ivciet. 

•  •  •  j 

Ce  nom  est  appliqué  au  pressis  d'une  plante.  Cette  plante  même,  dont  le 
pressis  est  al-hudad,  est  fîlazahrag,  et  le  nom  grec  de  ce  pressis  est  Xvxiov 
( lykion );  c’est  le  a  collyre  de  Hawlânn  ( Icuhl  ÿawlân). 
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[Diosc.  I  1 1  o;  Sérap.  ao5;  ÏB  68o;  Tuhfa  1 66  ;  *Abd  ar-Razzâq  3 1  Z»  ;  Issa  «i2l5; 
Loew  III  1 33  et  suiv.;  Ducros  1 68.] 

Hudad  ou  hudud  est  1  équivalent  arabe  choisi  par  llunaïn  pour  le  Xvxiov  grec.  On  trou¬ 
vera  chez  Henaud  et  Colin  (  Tuhfa  16G)  les  discussions  sur  la  nature  de  cette  plante  épi¬ 
neuse  dont  les  botanistes  modernes  ont  lait  la  Bhamnacee  Lycium  afruni  L.  (synonyme  : 
Rhamnus  infectoria  L.).  Le  nom  filazahrag  ou  faïlazahrag  provient  du  persan  fd-zahra 
=  «bile  d  éléphant  «  (,).  Le  suc  concentré  de  celte  plante  était  vendu  par  les  droguistes  du 
moyen  âge  comme  constituant  de  collyres.  Frcyt.  (I  538)  dit  que  Ijawlân  était  le  nom 
d’une  tribu  arabe  du  Yémen  à  laquelle  on  attribue  la  provenance  du  nom  du  collyre.  Celte 
interprétation  nous  paraît  logique,  car  pendant  très  longtemps  le  commerce  des  drogues 
indiennes  passait  par  les  ports  de  l’Arabie  méridionale.  Les  droguistes  des  bazars  du  Caire 
vendent  aujourd’hui  sous  le  nom  de  hudad  yamâni  («•  lyciet  du  Yémen  ^)  les  rameaux  épineux 
de  Lycium  europaeum  L.  (Ducros),  que  nous  retrouverons  plus  bas  (au  n°  29Ô),  sous  le 
nom  de  ' aivsig . 

149.  Hinna.  II  en  né. 

C’est  (il-yania1-}  et  «le  fruit  du  benne' r  ( tamrat  al-hinm),  qui  est  appelée 
al-fâgiya  («la  fleurie n) c’est  ar-raqün  et  ar-riqdn  («teinte  rouge  ou 
jaune 

[Diosc.  I  q5;  Sérap.  262;  l  B  719;  Tuhfa  17/1  et  019;  'Abd  ar-Razzâq  3i2  et  700; 
Issa  1  o6,0;  Loew  II  21 8-225;  Ducros  91.] 

Celle  plante  est  la  Lylhrariée  Lawsonia  alba  Lam.  dont  les  feuilles  vertes  réduites  en 
poudre  fournissent  la  matière  colorante  très  connue  dans  l'Orient,  et  qui  joue  encore 
aujourd’hui  un  si  grand  rôle  chez  les  peuples  d’Égypte  et  des  pays  voisins.  Elle  était 
connue  dans  l’Egypte  ancienne  sous  le  nom  de  hupre,  en  copte  Koyner  ( kouper ),  en  grec 
xvirpos  (iypros),  en  hébreu  (kôferf  etc.  Le  nom  tamr  al-hmna,  (tr  fruit  de  henné  »)  désigne, 
ce  qui  est  étrange,  la  fleur  de  henné,  et  ceci  non  seulement  en  Égypte,  mais  aussi  en 
Syrie  et  en  Arabie  (Loew).  On  emploie  le  suc  des  feuilles  macérées  comme  astringent 
(Ducros).  La  culture  du  henné  en  Espagne  a  été  décrite  en  détail  par  Ibn  'Awwâm 
(II  1 1 8-122). 


(1)  Voir  plus  bas,  au  11*  01 5. 

(,)  Dans  le  texte  nl-yarla. 

!,)  Dans  le  texte  al-J'a'iya. 

''  Issa  écrit  raqqiin  et  riqqàn,  Kôhën  (p.  i3a)  raqiiq,  faute  évidente  de  copiste. 


150.  Hummâd.  Rumex,  oseille. 

C’est  crie  légume  du  Khorassan»  ( al-baqla  al-(iurâsâniyya)  et  ce  la  bette  sau¬ 
vage»  (as-silq  al-barri ).  11  est  très  connu  en  Espagne  sous  le  nom  d ■al-labàssa 
et  est  appelé,  en  plus,  en  espagnol  rabanil  (?),  en  berbère  tâsamâmt  et  en  grec 
Xônrccôov  (Idpathon).  G  est  al-qitfa  et  les  Arabes  appellent  celte  herbe  al-qalaj. 
Ar-ramat  est  une  espèce  de  rumex  et  elle  est  appelée  hüsân. 

[Théophr.  VII  1-6;  Diosc.  II  1 îA;  Sérap.  278;  IB  698;  Tuhfa  171  cl  897;  'Abd  ar- 
Bazzâq  1A2  et  3 1 3 ;  Issa  i323  et  i  589;  Loew  I  358-36o;  Ducros  90.] 

Le  nom  arabe  hummâd  provient  de  la  racine  h.m.d.,  wetre  aigre,  acide»  et  désigne 
généralement  les  plantes  des  groupes  Rumex  ( acetosa )  et  Oxalis  ( acetosella ).  Le  nom  espagnol 
labâssa  est  le  castillan  lapato,  dérivé  du  grec  ÎApathon  (Simonet  29 A).  L’autre  nom  espagnol 
est  mutilé  et  devrait  correspondre  au  castillan  acederilla  (Simonet  A).  Le  berbère  tâsmâmt  est 
dérivé  de  la  racine  asemmüm  =  «  oseille  »  (communication  de  M.  H.-P.-J.  Renaud).  Qataf 
est  un  nom  arabe  qui  désigne  plutôt  des  espèces  d’arroche  (par  exemple  Atriylex  hortensis  L., 
Chénopodiacées)  et  hüsân  ou  hausan  est  un  autre  nom  de  cette  plante.  Ramat  ou  rimt 
(Issa  90,0)  est  le  nom  d’une  autre  Chénopodiacée,  Haloxylon  articulatum  Bge.  Une  autre 
espèce  de  ce  rimt  existe  dans  les  déserts  égyptiens  ( Haloxylon  Schweinfurthii  Aschers., 
Ramis,  p.  71).  Les  droguistes  du  Caire  vendent,  sous  le  nom  de  hummëda ,  les  fruits 
d 'Oxalis  (oseille)  qui  sont  employés  comme  dépuratifs  du  sang  et  toniques  de  l’estomac 
(Ducros).  Sur  la  culture  de  l’oseille,  voir  Ibn  'Awwâm  (II 1  69-171).  Pour  le  nom  espagnol 
rabanil  ( de  lecture  douteuse),  nous  avons  trouvé  un  équivalent  rabanillo  chez  Simonet  (  A 7 7 )  ; 
mais  ce  nom  désigne  des  plantes  crucifères  et  est  dérivé  du  latin  raphanus. 

151.  Hasak.  Tribule  terrestre. 

C’est  en  espagnol  gallu  giqu  ( gallo  ciego ),  ce  qui  signifie  ale  coq  borgne» 
(ad-clik  al-awar).  C’est  l’a  épine  des  chameaux»  (sawk  al-gimâl) ,  et  en  persan 
sàkawhagM.  C’est  ce  qu’on  appelle  dans  le  Maghrib  himmas  al-amïr  (a  pois 
chiche  de  l’émir»).  Al-Jaqa  est  une  espèce  du  tribule  (hasak). 


(U  Ce  nom,  mutilé  du  persan  salcarhang,  est  peut-être  dérivé  du  sanscrit goksüra  (Chopra  A08). 
Kôliën  (p.  i3A)  donne  en  outre  les  noms  arabes  sagaral  ad-dlk  al-awar  («herbe  du  coq  borgne») 
et  hisn  al-asàkir  («forteresse  des  soldats»);  en  plus  (p.  ia3)  adràs  al-lealb  («dents  du  chien»)  et  adrâs 
al-'agüz  («dents  du  vieillard»). 

Fleischer  ( Studien  ueber  Dozys  Supplément  aux  dictionnaires  arabes,  dans  Ber.  d.  phil.  hisl.-  Klassc 
d.  Kgl.  Saechs.  Alcademie  der  Wissensch.,  188A,  p.  16),  explique  le  nom  persan  comme  composé 
de  persan  «î'/i==  «trois»  et  f  gühang=  «bouts»  ou  «boutons». 
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[Théophr.  VI  1,  etc. ;  Diosc.  IV  1 5;  Sérap.  2/17;  IB  669;  Tuhfa  168;  'Abd  ar-Razzàq 
io3  et  3 1 6 ;  Issa  182,,;  Loevv  III  5 1 2-5 1 3  ;  Ducros  83.] 

Le  nom  arabe  hasak  désigne  plusieurs  espèces  de  plantes  épineuses,  et  dans  ce  chapitre 
le  tribule  terrestre  des  Grecs  (Zygopbvllacées).  Le  nom  crépine  des  chameaux »  lui  a  été 
donné  parce  que  ses  fruits  s’attachent  avec  leurs  piquants  aux  pieds  des  bêtes  de  somme. 
Le  nom  étrange  espagnol  «coq  aveugle  «  (Ibn  Biklàris  traduit  correctement  gallo  ciego  par 
ce  coq  aveugle»  dik  a'mâ,  non  pas  ce  borgne»)  n’est  pas  expliqué  (Simonet  2  A 1  et  suiv.).  Faq'a 
est  probablement  une  transcription  erronée  de  qutba  qui  est  un  autre  nom  arabe  désignant 
les  plantes  épineuses  (en  hébreu  2£3p  qôteb  =  repiquant»)  et  en  particulier  quatre  espèces 
de  tribule  (Issa  et  Loew).  Le  nom  persan  arabisé  ëakühag,  sukùhang ,  etc.,  est  dérivé  du 
persan  êakühang  ou  sakarhang  [mauvaise  lecture]  (Vullers  II,  AA 4  et  A 5 A ).  Les  droguistes 
égyptiens  vendent  les  fruits  du  tribule  terrestre  sous  le  nom  de  dirs  al-agüz  (ce molaire  de 
vieillard»)  et  zafirat  al-agüz  (cc ongle  de  vieillard»)  comme  antispasmodique  (Ducros). 

152.  Hazâz  as-salir.  Orseille  et  divers. 

C’est  une  espèce  de  mousse  ( luljlub )  qui  pousse  sur  les  pierres.  Son  nom 
en  latin  (espagnol)  est  urgâlla  ( orchilla )  en  grec  \et%ijvos  ( leikhdnos ).  On  s’en 
sert  pour  donner  A  la  laine  une  teinte  vineuse. 

[Diosc.  IV  53;  Sérap.  258;  IB  GGA;  Tuhfa  1 8 A  ;  'Abd  ar-Razzàq  337;  Issa  186,3; 
Loew  I  2 A;  Ducros  92.] 

Le  nom  arabe  a  le  sens  de  ce  dartre  ou  lichen  de  roche»  et  se  rencontre  sous  diverses 
formes.  La  plupart  des  auteurs  arabes  n’ont  pas  déterminé  l’espèce  de  lichen  dont  le  nom 
a  été  traduit  du  grec  de  Dioscoride  (ïlept  Xei^fjvos  roO  ènl  tüv  zseTpôiv,  Perl  leikhénos  tou 
epi  ton  petrân).  Maimonide  explique  ici  qu’il  s’agit  d’un  lichen  colorant,  probablement  de 
l’orseille,  orchilla  en  espagnol  ( Roccella  tincloria  DC. ,  Simonet  A 07).  Il  faut  remarquer  que 
I  B  donne  à  ce  lichen  le  nom  hinnâ ,  Quraïs  (ce  henné  des  [Arabes]  Quraïs»),  et  que  ce  nom 
est  encore  connu,  dans  les  bazars  du  Caire,  comme  un  synonyme  de  hazâz  sabgi  (edichen 
colorant»).  Ducros  a  identifié  ce  lichen  avec  une  Lecanora,  probablement  Lecanora  circtim- 
munita  Nyl.  ce  Cette  plante,  apportée  du  Maghrib  et  soumise  aux  mêmes  procédés  de  fer¬ 
mentation  ammoniacale  que  les  orseilles,  fournit  une  teinture  rouge»  (Ducros). 

[fol.  861*]. 

153.  Fhriba.  Fenngrec. 

C’est  al-farïqa. 

[Théophr.  III  17,  2;  Diosc.  II  102;  Sérap.  4o5;  IB  G82;  Tuhfa  176;  'Abd  ar-Razzàq 
336;  Issa  i835;  Loew  II  A75-A8 1 .] 
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Huila  est  le  nom  arabe  le  plus  connu  des  semences  du  fenugrec  (  Trigonella  Foenum 
graecum  L.,  Légumineuses),  en  grec  r r)Xts  ( têlis ),  en  hébreu  film.  Le  nom  fariqa  est 
arabe-syrien  (Abü  Hanifa  ad-Dïnawarî,  voir  Dozy,  II  960).  La  plante  est  cultivée  en 
Mésopotamie,  en  Syrie  et  en  Afrique  du  Nord,  comme  pâture  des  bêtes,  et  ses  semences 
sont  en  usage  comme  condiment  et  remède;  en  Egypte  (où  on  les  appelle  helba)  les 
graines  sont  germées  et  mangées  comme  «  hors-d’œuvre  ».  Le  nom  arabe  est  conservé  en 
espagnol  moderne  alholva  —  fenugrec. 

154.  Huriuf.  Artichaut. 

C’est  al-kankara  et  al-akknbaW ;  c’est  ce  qu’on  appelle  en  Espagne  al-qannâ- 
riyya,  et  les  Maghrébins  l’appellent  afzân  nl-maqlüb. 

[Théophr.  VI  4,  11  (x«kto«);  Diosc.  III  \l\  («rxéÀvfzos);  Sérap  9o3  et  4i5;  IB  658; 
Tuhfa  91 3;  'Abd  ar-Razzâq  3 18;  Issa  64 ,9;  Loevv  I  407-4 19.] 

La  plante  est  l’artichaut  (  Cynara  Scolymus  L. ,  Composées).  Elle  est  décrite  par  Maimonide 
(dans  son  commentaire  sur  la  Michna  Seder  Tohnrol,  éd.  Derenbourg,  Berlin  1887,  p.  969) 
sous  le  nom  hébreu  de  'akkübït,  arabe-espagnol  hârsafe l  maghrébin  afzân  al-maqlub. 

Le  nom  afzân  paraît  être  berbère,  mais  on  pourrait  lire  aqrân  |  arabe  =  «  cornes  n ,  à  cause 
de  la  forme  cornue  des  gousses]  (Renaud).  ' Ahhâba  est  dérivé  de  l’araméen  et  désigne 
plusieurs  chardons  (Dozy  II  i55).  La  forme  originale  du  nom  persan  est  hangar  (Vullers 
II  901);  comme  le  nom  «espagnole  qannâriyya  (Simonel  87),  il  paraît  dérivé  du  grec 
Hivâpx  ( kinâra ).  La  dénomination  qannâriyya  est  encore  en  usage  aujourd’hui  au  Maroc 
(Colin-Renaud),  tandis  qu’en  Egypte  l’artichaut,  est  appelé  al-harsüf  et  en  espagnol 
alcachofa,  nom  dérivé  de  l’arabe  comme  l  est  aussi  «artichaut».  Voir  Ibn  ‘AwwSm  (II  991- 
999)  sur  la  culture  de  l’artichaut  en  Espagne. 

155.  IJabb  ar-râs.  Staphisaigre. 

C’est  habb  as-sabïb  (rr  graine  aux  lentes  r)  et  zabîb  al-gabal  (rr  raisin  sec  de  la 
montagne  r)  et  en  persan  mayübazag. 

[Dios.  IV  1 5 9 ;  Sérap.  19;  IB  io85  et  9901;  Tuhfa  9.58;  ‘Abd  ar-Razzâq  3o4,  396 
et  534;  Issa  69,3;  Loew  III  1 1 5  et  suiv.;  Ducros  1 1 3.] 

Le  nom  arabe  habb  ar-râs  («graine  de  la  tête  w)  désigne  encore  aujourd'hui  la  graine 
de  la  Benonculacée  Delphinium  Staphisagria  L. ,  employée  depuis  l’antiquité  comme  antiver¬ 
mineux  («l’herbe  aux  pouxr).  Le  nom  habb  as-sabïb  est  peut-être  une  mauvaise  lecture 


Dans  le  texte  al-alûba,  mauvaise  lecture. 
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pour  habb  as-sïbân  (égraine  aux  lentes»).  Mayübazag ,  mayüfizag,  miwïzag ,  etc.,  sont  des 
transformations  du  nom  persan  mawîzak  ii y  y  qui  signifie  t  petit  raisin  sec».  La  drogue 
se  vend  encore  aujourd’hui,  sous  les  noms  susmentionnés,  dans  les  bazars  du  Caire;  elle 
est  employée  en  poudre  ou  en  décoction  pour  l'usage  externe  dans  les  affections  pédicu¬ 
laires,  la  gale  et  les  dartres  (Ducros  1 13). 

g b bd>  badi Fruit  du  laux  pislachier. 

C  est  le  fruit  du  térébinthe  ( butin 1  espece  sauvage  est  ad-dav w  et  on 
l’appelle  en  espagnol  bina  rastaqa  (pi no  mstico). 

[Théophr.  III  i5;  Diosc.  I  71;  Sérap.  5g;  IB  3os  et  670;  Tnhfa  178;  'Abd  ar-Razzâq 
322;Issa  i 4 1 14;  Loew  I  192-193.] 

Cest  le  fruit  du  térébinthe  ou  du  faux  pistachier  ( Pistacia  Terebinthus  L.)  et  d’autres 
Anacardiacées.  Dioscoride  a  déjà  mentionné  que  le  fruit  du  térébinthe  est  comestible. 
Le  nom  arabe  signifie  égraine  verte»  (granum  viride  du  moyen  âge).  Darvo  est  le  nom  arabe 
du  lentisque  ( Pistacia,  Lentiscus  L.),  tandis  que  le  nom  espagnol pino  rustico  désigne  en  réalité 
le  pin  sauvage  ( Pinus  silveslris  L.).  Les  égraines  vertes»  sont  encore  employées  dans  l’ali¬ 
mentation  en  Mésopotamie  (Guigues  XXXIX);  on  les  vend  de  nos  jours  partout  dans  les 
bazars  du  Caire,  et  il  est  étonnant  que  Ducros  ne  mentionne  pas  cette  drogue  très  connue. 
Voir  plus  haut  au  n°  66  (butm),  et  Ibn  'Awwâm  (II  368  et  suiv.). 

157.  Hâsâ.  Thvm. 

C  est  une  espèce  de  la  sariette  (mtar);  son  nom  en  grec  est  3 -vp.€fJov 
( thymbron )  et  en  espagnol  tumïla  ( tomiJlo ). 

[Théophr.  I  1  2  et  autres;  Diosc.  III  36;  Sérap.  2A9;  IB  548;  Tnhfa  1 63 ;  'Abd  ar- 
Razzâq  3og;  Issa  i8oî3;  Loew  II  io4-io6.] 

Le  nom  hâsâ  est  araméen  (NU?Nn  en  judéo-araméen,  Loew)  et  l’équivalent  de  &b(xos 
ihijmos  (non  pas  &ifi€p a  thÿmbra,  Diosc.  III  .87)  qui  désigne  le  thym  (Thymus  capitatus  Lk. 
et  Hoffm.,  Labiées )  et  des  variétés  du  même  genre  (serpolet  T.  Serpyttum  L.,  etc.).  Ses 
autres  noms  arabes  sont  sa(lar  barri  (e sariette  sauvage»)  et  sa'tar  al-hamïr  (« sariette  des 
ânes»).  Tomillo  (Simonet  55o)  est  aujourd’hui  le  nom  castillan  du  thym  commun  ( Thymus 
vulgaris  L.).  En  Egypte  il  y  a  deux  espèces  de  thym  désignées  par  le  nom  de  za'lar  (Thy¬ 
mus  capil.  et  Th.  bovei  Benth.,  Ramis  1 64);  l’herbe  est  vendue-  dans  les  rues  par  des  Bé¬ 
douins.  Dans  la  médecine  moderne  on  fait  usage  de  l’huile  rouge  et  blanche  retirée  du 
thym  commun  par  la  distillation.  Elle  est,  par  exemple,  le  constituant  essentiel  de  la 
perlussine,  remède  connu  contre  la  coqueluche  et  les  bronchites. 
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Coloquinte. 


158.  Hanzal. 

•  • 

C’est  murrâr  as-mhra  (te  l’amère  du  désert » )  et  on  l’appelle  al-hadag  et  al- 
kabasa ;  on  l’appelle  aussi  habbat  al-habld^\  c’est  as-sarâ.  Certains  ont  prétendu 
que  c’est  al-alqam,  mais  ce  n’est  pas  exact. 

[Diosc.  IV  176;  Sérap.  3oA;  IB  7 1 4 ;  Tuhfa  177;  'Abd  ar-Razzàq  257,  3u,  558, 
032  et  688;  Issa  5o9;  Loew  l  5 3 7-5 2 .] 

Il  s’agit  de  la  Cucurbitacée  Citrullus  colocijnthis  Schbad.  ,  xoXoxwdls  kolokynthls  ou  xoXôxvvda 
a) p/a  kolôkynîha  agria  de  Diosc.  IV  176,  dont  les  branches  couchées  sur  le  sol,  aux  fruits 
ronds  et  très  amers  («coloquintes  officinales»)  sont  très  répandues  dans  les  deserts  de 
l’Afrique  du  Nord.  Hanzal  est  son  nom  arabe  le  plus  connu;  les  autres  noms  arabes  sont 
vocalisés  Imdg,  sary  et  habad ;  kabast  est  un  nom  persan  (Vullers  II  791).  Quant  au  nom 
arabe  'alqam  il  est  en  usage  pour  la  coloquinte,  mais  on  désignait  de  ce  nom,  en  Espagne 
et  au  Maghrib,  «le  concombre  d’âne»  ( Ecballium  Elaterium  A.  Rich.)  qui  est  également  une 
Cucurbitacée  amère;  de  là  l’observation  de  Maimonide.  La  pulpe  de  coloquinte  était  et 
continue  à  être  employée  comme  purgatif  drastique.  Ducros  (g3)  ne  mentionne  comme 
drogue  des  bazars  du  Caire  que  les  feuilles  de  coloquinte;  mais  on  peut  y  voir  partout, 
encore  de  nos  jours,  les  fruits  séchés  qui  sont  donnés  dans  du  lait  comme  purgatif.  Il  pa¬ 
raît  qu’on  a  cultivé  la  coloquinte  en  Espagne  au  moyen  âge  (Ibn  'Awwàm  II  22 G). 

159.  Habb  an-Nil.  Graine  de  kaladana. 

C’est  crie  carthame  indien»  ( al-qirtim  al-hindî );  c’est  ce  qu’on  appelle  dans 
le  Maghrib  habb  aVagab  («graines  de  merveille»). 

[Sérap.  199;  IB  557;  'Abd  ar-Razzàq  Aoo  et  588;  Issa  99*9’  h°ew  I  AG3;  Dymock  II 
53o-532;  Ducros  79.] 

Le  nom  arabe  désigne  la  graine  (appelée  en  français  par  le  nom  persan  kaladana )  d’une 
belle  Convolvulée  indienne  Ipomoea  hederacea  Jacq.  («étoile  du  matin»,  en  anglais  «blue 
morning  glory»).  C’est  une  espèce  qui  se  trouve  aujourd’hui  dans  tous  les  pays  chauds  et 
qui  est  cultivée  dans  les  jardins  d’Égypte.  Les  semences  triangulaires  et  noirâtres  étaient 
officinales  dans  la  pharmacopée  indo-anglaise  de  1868  et  préconisées  comme  purgatif 
doux.  On  les  vend  toujours  dans  les  bazars  du  Caire  (figure  chez  Ducros  planche  VIII  28). 
Voir  plus  haut,  le  n°  126  ( wasma )  et,  plus  bas,  le  il0  2/19  ( nliag ). 


0)  D’après  Issa  et  les  dictionnaires,  ce  nom  désigne  les  semences  de  coloquintes. 


160.  Harmal. 


Harmal. 


11  y  en  a  deux  espèces  dont  l’une  est  appelée  en  persan  isfand  et  en  grec 
basüs;  le  nom  du  harmal  est  aussi  zariat  al-basüs  (cr  semence  de  b.). 

[Diosc.  III  46;  Sérap.  243;  I  B  G5o;  Tuhfa  176;  'AM  ar-Razzâq  9 4  cl  3 1 5 ;  Issa  1 35a4 ; 
Loew  III  507-5 11;  Ducros  22  et  67.] 

C’est  la  «rue  sauvage  »  de  Dioscoride,  la  plante  Peganum  harmala  L.  qu’011  classe  au¬ 
jourd’hui  parmi  les  Zygophyllées.  Le  110m  harmal  est  peut-être,  et  basüs  certainement, 
d’origine  araméenne  (NETiüa  baèsôsâ,  Loew  III  5 09) [,).  Isfand  est  la  forme  arabe  du  persan 
ispand  (Vullers  I  91  dérive  le  nom  du  pelilevi  spenta  =  blanc,  pur).  Les  fruits  et  semences 
du  harmal  se  vendent  dans  les  bazars  du  Caire  comme  vomitif  et  soporifique  (Ducros). 
Ils  servent  en  même  temps  à  des  buts  magiques,  surtout  en  Algérie  ('Abd  ar-Razzâq)  et  au 
Maroc  (Colin-Renaud).  La  graine  torréfiée  et  soumise  à  des  transformations  chimiques 
au  moyen  de  l’acide  sulfurique  est  la  base  d’un  «  rouge  d’Andrinoplei?.  La  culture  du  harmal 
en  Espagne  est  mentionnée  par  Ibn  'Awwâm  (II  3o6). 

161.  Habb  az-zalam.  Souchet  comestible. 

Ce  sont  les  petites  racines  qui  ressemblent  au  souchel  de  Koufa  ( as-sud 
al-küjï  )  que  les  gens  mangent.  Son  nom  est  cr  poivre  du  Soudan»  (fulfal  as- 

[Théophr.  IV  8,  2,  6,  12;  Diosc.  I  4;  Sérap.  201;  IB  559;  Tuhfa  189;  'Abd  ar- 
Razzâq  3 1 9 ;  Issa  66a;  Loew  I  558-559;  Ducios  74.] 

Les  tubercules  du  souche!  comestible  ( Cyperus  esculenlus  L.)  sont  importés  de  la  Haute- 
Egypte  au  Caire  et  vendus  sous  le  nom  de  habb  al-'azlz;  ce  sont  des  tubercules  olivaires 
amylacés  blancs,  avec  des  radicelles  jaunâtres.  StTd  Jcüfi  est  probablement  un  nom  des 
rhizomes  du  souchet  rond  ( Cyperus  rotundus  L.).  Le  nom  «poivre  du  Soudan n  désigne  en 
même  temps  les  fruits  de  Xylopia  aethiopica  R.  Rich.  (Anonacées),  drogue  totalement  diffé¬ 
rente,  ce  qui  a  provoqué  des  confusions  dans  certains  ouvrages  arabes  de  synonymes.  O11 
vend  également  au  Caire  les  tubercules  du  souchet  rond  (voir  plus  bas  le  n°  274  SiTd ). 
Ibn  'Awwâm  (II  202-2o3)  décrit  la  plante  et  sa  culture  en  Espagne. 


(1;  Chez  Kôhen  (p.  1 3 3 ,  1.  24)  on  lit  zarTat  as-sarïr,  chez  1  B  (d’après  Dozy  I  586)  zarî'al  al- 
harïr  («semence  de  soie  «). 
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162.  Hayy  al-afam.  Orpin. 

C’est  en  grec  àeiÇwov  ( aeizôon )  [fol.  86  v°  |,  en  espagnol  ubïla  rastaqa  ( uvilla 
rnstica)  et  en  persan  hamisaqüs.  11  y  en  a  deux  espèces  d  ont  l’une  a  des  graines 
oblongues  remplies  de  liquide  comme  la  pulpe  des  fruits  du  pin  (, sanawbar ); 
cette  espèce  est  celle  qu’on  appelle  au  Maghrib  «  raisin  des  terrasses  »  (c inab 
as-sutuh)  parce  qu’elle  pousse  sur  les  terrasses  des  maisons. 

L’autre  a  des  feuilles  rondes  comme  celles  du  châtaignier  ( qastal ),  également 
remplies  de  liquide;  cette  espèce  est  celle  qu’on  appelle  anbüb  ar-raï  (r  flûte  du 
bergers),  et  le  peuple  du  Maghrib  l’appelle  zalaif  al-muluk  (»  écueil  es  des  rois»). 

[Théophr.  VII  1 5 ,  etc.;  Diosc.  IV  88-92;  Sérap.  67;  IB  782;  Tuhfa  187  et  277;'Abd 
ar-Razzâq  3o8;  Issa  166-167,;  Loevv  I  467  et  suiv.J 

Il  s’agit  ici  de  plusieurs  plantes  de  la  famille  des  Crassulacées  qui  toutes  ont  les  tiges  et 
les  feuilles  charnues.  La  première  espèce  correspond  très  probablement  à  la  joubarbe  arbo¬ 
rescente  ( Sempervivum  arboreum  L.)  ou  à  la  joubarbe  des  toits  (5.  tectorum  L.).  Uvilla  rustica 
(«■  raisin  sauvage»)  est  le  nom  espagnol  de  certaines  espèces  d’orpin  ( Sedum )  [Simonet  558] 
Hamisak  (et  non  hamisaqüs)  est  le  nom  persan  du  Sempervivum  en  général  (Vullers  II 1  7 5  ). 
Le  nom  arabe  «écuelles  des  rois»  se  retrouve  dans  Tuhfa  (277)  sous  la  forme  sahifal  al- 
mulük  ou  musaïfqât  («■  petites  cymbales»).  Il  peut  désigner  des  espèces  de  Cohjledon;  je 
pense  cependant  que  le  nom  arabe  s’accorde  bien  avec  la  description  de  l’orpin  d’Espagne 
[Sedum  hispanicum).  Cette  plante  a  des  feuilles  charnues  qui  affectent  la  forme  de  petites 
écuelles  ou  de  castagnettes  qui  entourent  la  tige  (2).  La  comparaison  avec  les  feuilles  du 
châtaignier  n’est  pas  exacte;  il  aurait  fallu  comparer  les  feuilles  du  Sedum  plutôt  à  la 
forme  de  la  châtaigne.  Le  jus  de  cette  plante  servait  à  la  confection  de  collyres. 

163.  Hurf.  Cresson  alénois. 

C’est  al-lufâ  et  habb  ar-rasâd  et  on  l’appelle  al-maqalilâ.  Quant  on  parle  de 
liurf  abyad  (rrhurf  blanc»),  hurf  bâbili  (rrhurf  de  Babylone»  hurf  madani  (crhurf 
des  villes»  ou  rr de  Médine»),  on  entend  parler  de  notre  cresson  alénois  qui 
existe  en  Espagne. 


(,)  Simonet  donue  (p.  hho)  un  autre  synonyme  espagnol  :  pinuelu. 

{,)  Eu  Syrie,  ou  appelait  la  plante  udn  al-qasis  (« oreille  de  prêtre»)  à  cause  de  la  forme  et  de 
l’épaisseur  des  feuilles  (Suwaïdï  107  a).  'A bd  ar-Razzâq  dit  avoir  entendu  à  Rosette  (Basse- Egypte) 
le  nom  udna  pour  désigner  la  grande  espèce  de  Sempervivum . 
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[Diosc.  II  i55;  Sérap.  4o3;  I B  653-655;  Tuhfa  167;  'Abd  ar-Razzâq  3 10,  556  et  901; 
Issa  io79  et  124,;  Locw  I  5o6-5n;  Ducros  72.] 

HurJ  est  le  nom  arabe  de  plusieurs  espèces  de  passerais  ( Lepidium )  et  cressons  (Nas- 
lurlium ,  Crucifères).  Ici  il  s’agit  surtout  du  cresson  alénois  (Lepidium  sativum  L.)  et  du 
cresson  de  lontaine  (Naslurlium  officinale  R.  Br.),  llabb  ar-rasâd  sont  les  semences  rouges 
du  cresson  alenois  qu  011  vend  dans  les  bazars  du  Caire  (Ducros).  Le  premier  nom  doit 
etre  vocalisé  tujfâ  (Suwaïdl,  Tuhfa,  Issa).  Maqalitâ  (arabisé  muqlayâlâ)  est  le  nom  syriaque 
des  graines  grillées  (Guigues,  p.  25  et  Loew,  I  5o9)  de  qeh  =  grillé.  llurf  abyad  est 
d après  Issa  (io4?)  le  lamier  tacheté  (Lamium  maculatum  L.),  donc  une  Labiée,  plante  tota¬ 
lement  differente.  HurJ  bâbili  est  le  nom  de  plusieurs  especes  de  Lepidium  IR.  Les  graines 
sont  employées  comme  diurétique  et  extérieurement  pour  des  cataplasmes  contre  les  ulcères 
scroluleux  (Ducros).  Sur  la  culture  du  cresson  alénois  dans  l’Espagne  musulmane,  voir 
Ibn  'Avvwâm  (II  2/18  et  suiv.). 


164.  Hagar  yahüdi.  Pierre  judaïque. 

G  est  ce  qu  on  appelle  cria  pierre  striée»  (al-hagar  al-musattab ) ;  c’est  ce 
qu’on  dénomme  aussi  mudarrib  al-hasât  (et affilant  les  calculs»). 

[Diosc.  V  137;  Sérap.  219;  I  B  601;  'Abd  ar-Razzâq  388;  Ducros  122.] 

Cette  pierre,  qu'on  vend  toujours  dans  les  bazars  du  Caire  et  du  Proche-Orient,  a  été 
très  bien  décrite  et  figurée  (pi.  IX,  8)  par  Ducros.  Le  Lapis  judàîcus  qu’on  trouve  en  Égypte 
est  les  piquants  d  un  Échinide  fossile  (  Cidaris  glandiferus)  provenant  de  Syrie  et  de  Palestine. 
"  Cette  drogue  se  présente  sous  forme  de  boutons  olivaires  de  1  à  4  centimètres  de  long  dont 
l’une  des  extrémités  se  rétrécit  en  une  espèce  de  col. . .  La  surface  de  ce  bouton  (radiole) 
est  parcourue. . .  par  des  stries  équidistantes  et  fines.»  Douce  au  toucher,  cette  pierre  se 
réduit  facilement  en  poudre  impalpable;  elle  est  toujours  employée  comme  1  i thontriptique 
et  diurétique  (Ducros).  Son  nom  populaire  en  Égypte  est  zdilun  Béni  lsrail  (« olives  des 
enfants  d'Israël»). 


165.  Hirba .  Caméléon. 

Ce  nom  est  appliqué  à  une  espèce  de  petit  animal  qui  ressemble  au  lézard 
[stellion]  ( hirdawn );  c’est  lui  que  les  Grecs  appellent  ( khamaïléôii) ] 


(1)  Kôhën  (p.  126  s.  v.  tâlasfî  =  Thlaspi ,  et  p.  128)  :  hurf  bâbili  est  hurf  as-sutüh  (freresson  des  ter¬ 
rasses»)  ou  jjirjjlr  al-lcalb  («cresson  de  chien»);  c’est  le  cresson  des  champs  ( Lepidium  campeslre  L.). 

(,)  Dans  le  texte,  le  mot  lubahnîtis  rappelle  un  nom  grec  de  piaule,  Aoy^cns  (longkhitis)  ou 
A  vertus  (lychnitis)  ;  c’est  une  erreur  de  l'auteur  ou  du  copiste. 

Mémoires  de  l’ Institut  d’ Egypte,  t.  XLI.  ai 
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[Diosc.  II  79;  IB  662;  Tuhfa  188;  'Abd  ar-Razzaq  368.] 

Je  n’ai  presque  rien  à  ajouter  au  commentaire  des  savants  éditeurs  de  la  Tuhfa. 
Le  caméléon  commun  de  l’Afrique  du  Nord  est  Cameleo  vulgaris  Daud.  Le  sang  de  caméléon 
est  recommandé  par  Dioscoride  et  les  Arabes  pour  empêcher,  en  application  locale,  les 
cils  qui  poussent  en  dedans  ( trichiasis  des  paupières),  de  repousser  une  fois  arrachés. 
Une  pareille  application  du  sang  de  grenouilles  cl  de  chauve-souris  était  déjà  recommandée 
dans  le  Papyrus  Ebers  (Egypte  ancienne,  vers  i65o  avant  l’èrc  chrétienne). 

166.  Al-hâg.  Alhagi. 

C’est  un  arbrisseau  dont  le  nom  est  aussi  al-âqül ,  sur  lequel  tombe  la 
manne  ( at-tarangabïn ). 

[Sérap.  36o  et  697;  I  B  608  et  553;  Tuhfa  196  et  209;  'Abd  ar-Razzâq  876;  Issa  8,7; 
Locw  II  616-616.] 

Cette  plante  est  la  Légumineuse  épineuse  Alliagi  Maurorum  Toürnef.  ( Alhagi  mannijerum 
Desv.),  très  répandue  dans  les  déserts  du  Nord-Est  de  l'Afrique,  de  l’Arabie  et  de  l'Ouest 
de  l’Asie.  Il  s’y  produit  une  exsudation  douce  [lar  angubm  «miel  de  rosées,  mot  persan), 
la  K  manne  de  Perses,  qui  a  une  grande  réputation  en  Orient  comme  laxatif  doux.  Quant 
à  l’emploi  en  agriculture  de  P  Alhagi  séché,  voir  Ibn  'Awwârn  I  658. 

167.  Ifabba  sawda.  Nigelle;  ici  cr  Chichm». 

C’est  ce  qu’on  appelle  et  collyre  sec  du  Soudan  n  (liuhl  as-Südân );  ce  n’est 
pas  la  nigelle  ( as-sünïz ).  On  l’appelle  aussi  at-tasmîzag,  as-sasmaq  et  as-sismaq. 

[Sérap.  52i;  IB  61 5  et  57 3 ;  Tuhfa  656;  Issa  62g;  Locw  II  5 1 6 ;  Ducros  1 36.] 

Habba  sawda  ,  «  graine  noire  »,  est  en  arabe  le  nom  aussi  bien  de  la  nigelle  ( Nigella 
saliva  L.),  le  «cumin  noir  de  l'Orient  »,  que  de  la  semence  de  Cassia  Absus  L. ,  une  Légumi¬ 
neuse  sauvage  du  Soudan,  de  l’Arabie  et  de  la  Perse  méridionale.  Ces  semences  portent 
le  nom  persan  casm  ( tchachm )  «■  œil  » ,  ou  casmak  ( tchachmak ),  «petit  œil»,  parce  quelles 
ont  la  forme  de  petites  lentilles  noires  et  brillantes  comme  les  yeux  des  petits  animaux. 
De  là  sont  dérivés  les  autres  noms  mentionnés  par  Maimonide.  Les  semences,  appelées 
en  Egypte  sism  ( chichm ),  sont  en  usage  comme  collyre  sec  contre  toutes  sortes  d'ophtal¬ 
mies.  Le  mot  persan  süniz  désigne  également  la  nigelle  (voir  le  n°  365).  Voir  M.  Meyerhof, 
Histoire  du  chichm,  remède  ophtalmique  des  Egyptiens,  dans  Janus  1916,  p.  261  et  suiv. 
O11  vend  encore  cette  drogue  dans  les  bazars  du  Caire.  Notons,  en  passant,  que  Suwaïdi 
(101  a)  donne  également  le  nom  de  habba  sawdâ ’  au  «cumin  abyssin»  ( kammün  habasi ) 
qui  est  l’ammi  ou  sison  ( Carum  coplicum  Benth.,  Ombellifères). 
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168.  Humar.  Asphalte  (bitume  Je  Jude'e). 

C’est  cr la  poix  Je  la  mer»  (zafl  al-balir)  et  crie  noir  du  Juif»  (Jcufr  al Yalnldi) 
[fol.  8 y  r0];  on  dit  aussi  qnfr  al-Yahüd  (cr  bitume  des  Juifs»). 

[Diosc.  I  73;  Sérap.  209;  IB  7o5  et  1818;  Tu  h  fa  100;  'Abd  ar-Razzâq  Ù76;  Ducros 
178.] 


C’est  le  bitume  minéral  ou  asphalte,  extrait,  de  la  Mer  Morte  en  Palestine;  d’où  les 
noms  mentionnés  par  Maimonide  (1).  La  racine  h-m-r  désigne  déjà  le  bitume  ou  asphalte 
en  hébreu  biblique  (»Dn  hemâr),  qf-r  =  bitume  en  hébreu  (isp  qofer)  et  accadien  (kupru) 
araméen  (qupra),  arménien  ( kupr ),  etc.  Voir  l’exposé  de  Renaud  et  Colin  dans  la  Tuhfa  1.  c. 
En  Egypte,  on  vend  encore  de  nos  jours  dans  les  bazars  cet  asphalte  brut  sous  le  nom  de 
qâr  al-Yahüdiya  («bitume  de  Judée»).  II  est  utilisé  comme  pansement  pour  les  contusions 

et  ulcères,  comme  maturatif  et  cicatrisant,  et,  à  l’usage  interne,  comme  expectorant 
(Ducros). 


169.  ffagal. 
C’est  al-qaba g. 

[  I  R  (ibb  et  1 73G.] 


Perdrix» 


Le  nom  hagal  désigne  plusieurs  espèces  de  perdrix;  en  Palestine  par  exemple  Caccabis 
Chukar,  en  Arabie  et  Égypte  Ammoperdix  Heyi.  Qabag  est  la  forme  arabe  du  nom  persan 
kabag  ou  kapak  (Vullers  II  791).  D’après  Damïrï  (I  5o9),  le  nom  qabag  désigne  la  perdrix 
male;  mais  Suvvaïdî  (10a  a)  ne  mentionne  rien  au  sujet  d’une  telle  différence  de  nom. 

Le  fiel  de  perdrix,  employé  comme  collyre,  était  recommandé  comme  remède  de  la  cata¬ 
racte  (Idrlsî). 


170.  Tnhlub. 


CHAPITRE  DU  TÂ\ 

Lentille  d’eau. 


C’est  «la  lentille  d’eau»  Çadas  al-ma  )  et  «les  cheveux  des  fileuses»  (saar 
alftuzzâl). 


Les  noms  de  humar  et  qufr  al-1  aliûd  sont  déjà  mentionnés  par  le  géographe  arabe  Ibn  Hur- 
dâdbih ,  au  début  du  in*-ix*  siècle  (  Kitdb  al-Masâlik  wa'l-Mamâlik ,  auctore  Abu'l-Kasim  Obaidallah . . . 
Ihti  Khordddbeh ,  dans  Btbl.  Geographonm  Arabicorutn.  Éd.  M.  J.  de  Goeje.  Vol.  VI,  p.  79  du  texte 
arabe). 
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[Théophr.  IV  10  (Ixfiy  ikmê)\  Diosc.  IV  87  (<p*xos  TsApaxov  phahôs  telmâtôn);  Sérap.  488; 
IB  45 1;  Tuhfa  201;  'Abd  ar-Razzâq  3qi;  Issa  io6l5;  Loew  I  16.] 

Cette  drogue  est  la  w lentille  d'eau  a  ( Lemna  minor  L.),  plante  aquatique  très  répandue 
sur  les  eaux  stagnantes  de  l'Europe  et  de  certains  pays  chauds.  Elle  était  employée  exté¬ 
rieurement  en  compresses  et  comme  hémostatique  ainsi  qua  la  confection  de  collyies. 


171. 


Concrétion  de  bambou. 


C’est  la  «  cendre  de  serpent»  (ramâd  al-hayya). 

[Sérap.  445;  IB  1447;  Tuhfa  195;  cAbd  ar-Razzâq  390;  Issa  29,4;  Loew  I  691  et 
suiv.;  Ducros  1 48.] 


Tabâsîr  est  un  mot  persan  IB  qui  désigne  la  «manne  de  bambou  »,  concrétions 
cristallines  qu’on  extrait  des  entre-nœuds  du  bambou.  Elles  sont  composées  de  silice, 
potasse,  chaux  et  matières  organiques.  Renaud  et  Colin  (Tuhfa  1 9 5 )  ont  constaté  qu  on 
appelle  aussi  tabâèïr  de  l’ivoire  ou  des  os  calcinés  avec  lesquels  on  falsifie  la  vraie  manne 
de  bambou.  11  paraît  que  le  nom  désigné  par  Maimonide  signifie  quelque  chose  de  pareil. 
En  Égypte,  on  vend  encore  sous  le  nom  de  tabâsîr  hindi  le  vrai  produit  indien  qui  est 
utilisé  pour  la  confection  de  collyres  secs,  comme  tonique,  astringent,  etc.  (Ducros).  Vul¬ 
gairement,  le  nom  tabâsîr  désigne  en  Egypte  et  en  Syrie  la  craie. 


172.  Tîn.  ArSile- 

a)  La  terre  sigillée  (tîn  mahtüm)  est  celle  qu’on  appelle  aussi  «  terre  sigillée 
de  Lemnos»  ( hawâtîm  lamniyya^j  et  «terre  sigillée  de  Bohaira»  ( hawâtîm  al - 
Buhaira ),  et  on  l’appelle  en  outre  «rubrique  taqueuse»  (magra  lakkâniyya)  et 

«le  sceau  du  Yémen»  ( al-hâtim  al-yamâni). 

b)  Quant  à  l’espèce  d’argile  qui  est  appelée  «terre  cimolée»  ( tîn  Qïmüliyà), 
elle  est  identique  à  ta  «terre  saponaire  de  Tolède»  (tajl  tulaïtulî )  d après 
l’opinion  unanime  des  médecins. 

c)  L’espèce  qui  est  appelée  «terre  d’Arménie»  (tîn  armini)  est  une  argile 
rouge  et  visqueuse  qu’on  importe  d’Arménie;  on  l’appelle  aussi  «terre 
romaïque »  (tin  vüniî^j  et  «terre  de  Chypre»  (tin  yubvusl )  parce  que  cest  ta 
même  argile ,  malgré  ta  différence  des  pays  d’origine.  C’est  ta  terre  que  nous 
appelons  dans  le  Maghrib  aUngibâr. 

(»)  Laufer  (35o)  suppose  qu’il  est  dérivé  du  sanscrit  tamk-hîrâ  =  «vegetable  juice». 
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(ty  La  or  terre  de  Nîchapour  y>  (tin  naisdburî )  est  celle  (pi  on  appelle  «  terre 
comestible r>  ( tin  al-akl'j ;  cest  une  argile  blanche  qu’on  transporte  (dans 
les  rues). 

e)  Quand  les  médecins  parlent  de  «■  terre  d’Ève»  (tin  Hawà)  et  de  « terre 
du  Khouzistan  n  (tin  hûzî),  ils  entendent  l’argile  visqueuse  et  exempte  de 
sable,  pareille  à  celle  que  les  Égyptiens  appellent  iblïz  ( balïz ). 

/)  L espèce  quon  appelle  « terre  de  Samosn  (tin  Sâmüs'j  est  la  «terre 
d’étoile  11  (tin  al-hawhaby 

[Diosc.  V  1 5 1-1 56 ;  Sérap.  A96-499;  IB  i488-i495;  Tuhfa  5o,  1 96-1 98;  'Abd  ar- 
Razzâq  393*399;  Ducros  1 5o-i 5 1 .] 

Ce  sont  presque  toutes  des  terres  médicamenteuses  introduites  dans  la  médecine  par 
les  Grecs.  Les  Arabes  en  ont  fidèlement  conservé  les  noms,  quoiqu’il  leur  eût  été  impos¬ 
sible  de  se  procurer  les  terres  des  îles  grecques. 

a)  La  terre  sigillée  de  Lemnos  était  la  plus  connue  ( terra  lemnia ),  même  dans  la  méde¬ 
cine  européenne;  c’est  un  peroxyde  de  fer  hydraté  qui  servait  d’antitoxique. 

b)  L’identité  de  la  terre  cimolée  et  de  la  terre  saponaire  de  Tolède  est  plus  que  dou¬ 
teuse;  cette  dernière  avait  une  grande  réputation  dans  l’Espagne  musulmane.  C’était  une 
terre  saponaire.  Voir  Tuhfa  n°  198. 

c )  La  terre  d’Arménie,  comme  ses  équivalentes,  était  visqueuse  et  servait  de  com¬ 
presses  sur  les  fractures  quelle  devait  réduire;  de  là  son  nom  arabe  ingibâr  («réduction»). 

d)  Il  y  avait  dans  le  monde  musulman  plusieurs  espèces  de  terres  comestibles  dont  la 
plus  réputée  est  celle  de  Nîchàpour  (Perse  Orientale).  L’habitude  de  manger  une  espèce 
de  terre  persiste  encore  en  Afghanistan  P). 

e)  Nous  n’avons  pas  rencontré  ailleurs  les  deux  premiers  noms  indiqués  dans  ce  cha¬ 
pitre.  Le  Khouzistan  était  la  province  du  sud-ouest  de  la  Perse;  tin  iblïz  est  l’ancien  nom 
du  limon  du  Nil  dont  on  se  sert  encore  de  nos  jours  comme  compresses  contre  certaines 
dartres  de  la  peau.  Suwaïdï  1  appelle  (117  a)  tin  misri=  «terre  égyptienne». 

/)  La  terre  samienne  était,  comme  celle  de  Lemnos,  très  réputée  dans  la  médecine 
d  Europe,  surtout  pour  arrêter  les  hémorragies  (selon  les  recettes  de  Galien). 

Le  bol  d  Arménie  se  vend  encore  au  Caire  sous  le  nom  de  tin  arnialli  ou  tïn  vûtni  («terre 
grecque  d);  c’est  une  terre  argileuse  teinte  en  rouge  par  l’oxyde  de  fer.  La  terra  sigillata 
ou  de  Lemnos  quon  vend  de  nos  jours  dans  les  bazars  du  Caire,  est  un  silicate  d’alumine 
et  de  magnésie,  pauvre  en  oxyde  de  fer  mais  riche  en  silice  et  alumine  (Ducros  en 
donne  aussi  une  analyse  faite  au  Caire). 


1  1  B.  Laofer,  Geophagy ,  dans  Field  Muséum  of  Natural  Uistory,  Anlhropol.  Sériés,  18,  n"  2 
(Chicago  i93o). 
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173.  Tarhün.  Estragon ,  ache. 

On  dit  que  ce  sont  les  feuilles  du  pyrèthre  (fâqir  qarhà),  mais  cela  n  a  pas 
été  confirmé  [fol  8 7  v°]  par  les  auteurs  récents;  ils  disent,  au  contraire,  que 
cest  une  des  espèces  de  céleri  ( karafs ,  ache). 

1  ,  •  -i  *  *  1  1 ,  ,  t *  ■  *  «  -  ■  ' 

[IB  1459;  Tuhfa  200;  'Abd  ar-Razzüq  4i8;  Issa  225;  Loew  I  3 8 0. | 

Tarhün  est  la  forme  arabe  du  nom  persan  tarhün  (Vuliers  I  433)  qui  provient  peut- 
être  du  grec  Spàxwv  ( drakon )  ou  hpaxôvTiov  ( drakontion ).  Ce  nom  désigné  aujourd  hui  1  es¬ 
tragon  ( Artemisia  Dracunculus  L. ,  Composées)  mais  au  moyen  âge  on  appliquait  ce  nom 
à  d’aulres  plantes,  comme  l’indiquent  les  paroles  de  Maïmonide.  Voir  aussi  le  com¬ 
mentaire  de  Renaud-Colin  {Tuhfa)  et  nos  numéros  1 10  et  11 4.  Suwaïdi  (121  a)  distingue 
deux  espèces,  une  babylonienne  et  une  grecque. 

« 

174.  Tarâtît.  Cynomorium,  orobanche. 

C’est  la  plante  qui  est  appelée  «barbe  de  bouc»  (li/iyat  at-taïs);  c’est  zubb 
rubbâh  et  nard  ( nâridïn )  Son  nom  en  espagnol  est  fussâla  ( husillof  Nous 

avons  expliqué  plus  haut  que  le  pressis  de  cette  plante  est  appelé  hayufâqastîdâs. 

[IB  1 46o;  Tuhfa  174;  'Abd  ar-Razzâq  407;  Issa  6510 ;  Loew  I  44  et  II  299-301.] 

Le  nom  arabe  tarâtît  est  en  usage  pour  le  «  champignon  de  Malle  -n  (  Cynomorium  coccineum  L. 
Cynomorièes) ,  plante  parasite  des  régions  méditerranéennes  qui  se  trouve  aussi  dans  les 
déserts  de  l’Égypte.  A  cause  de  sa  ressemblance  avec  un  pénis  on  l’appelle  en  Égypte  zibb 
al-ard  («verge  de  terre*);  chez  les  Bédouins  zubb  rubbâh  (pénis  de  singe).  Le  nom  espagnol 
fussâla  provient,  selon  Dozy  (II  269)  et  Simonet  (236)  —  qui  le  donnent  pour  hypociste 
et  casse  —,  du  latin  fusellus  («petit  fuseau  w),  et  est  en  castillan  moderne  husillo.  Le  Cyno¬ 
morium  était  très  en  usage  sous  le  nom  de  fungus  melitensis  comme  hémostatique. 

On  appelle  aussi  tarâtît  et  zubb  al-ard  d’autres  plantes  parasites  et  d aspect  obscene, 
certaines  Orobanchées  comme  Phelipaea  {Cistanche)  lutea  Desf.  (voir  Issa  5ot  et  1 3 80 ). 
C’est  leur  suc  qui  était  appelé  hypocistidos.  Voir  notre  n°  117. 

175.  Tarahsaqün.  Dent-de-lion. 

C’est  la  «laitue  d’âne»  (hass  al-himâr ). 

[IB  1469  et  2263;  'Abd  ar-Razzâq  éo5  et  8 46;  Issa  177,5;  Loew  I  434  et  suiv.; 
Ibn  'Awwâm  II  357.] 


(I)  Dans  le  texte  nûridls,  faute  de  copiste. 


Cette  plante  est  la  Composée  bien  connue  appelée  dent-de-lion  ou  pissenlit  (  Taraxacum 
officinale  Vill.  ou  Weber).  Le  nom  arabe  est  transforme  du  persan  talh  sukûg  (« pourpier 
amern)  qui  se  trouve  sous  les  formes  corrompues  talahèaqüq,  talahsaqün ,  tarahsaqüq ,  etc. 
Il  est  étrange  que  Maimonide  nait  pas  mentionné  les  autres  synonymes  arabes  connus  de 
Taraxacum,  tels  que  hass  barri  («laitue  sauvage^),  hindibâ ’  barri  («chicorée  sauvage”), 
mur  air ,  etc.  La  dent-de-lion  a  ete  de  tout  temps  utilisée  comme  légume  et  comme  remède 
externe  et  interne.  Son  suc  servait  a  la  conlection  des  collyres.  Voir  plus  haut  nos  numé¬ 
ros  tio  et  1  ih. 


176.  TaV. 


Jeune  régime  de  dattes. 


G  est  le  premier  fruit  que  le  palmier  (waj/)  produit  chaque  année  quand 
la  gaine  s’ouvre. 

[  Diosc.  I  109;  IB  1 6  -ÿ  3  ;  'Abd  ar-Bazzâq  ùoi;  Loew  II  333-336;  Ibn  'Avvvvâm  I  323.] 

Le  nom  taV,  qui  est  encore  en  usage  en  Égypte,  et  plusieurs  autres  noms  arabes 
(Schweinf.  229)  désignent  le  jeune  régime  avec  ou  sans  la  bractée  (gaine)  dans  laquelle 
est  enfermée  1  inflorescence  («spadice^).  Cette  partie  du  dattier  ( Phoenix  dactylifera  L.) 
était  recommandée  de  tout  temps  comme  astringent  et  calmant  tonique.  Selon  Ibn  'Awwàm 
011  en  faisait  même  du  pain.  Voir  plus  haut  le  chou-palmiste  (n°  68  gummâr )  et  plus 
bas  aux  n°"  206  ( kufarrâ )  et  surtout  206  ( kâjür ),  où  nous  fournirons  des  détails  sur  la 
désignation  taV.  Muhassas  (XI  119  et  suiv.)  a  tout  un  chapitre  sur  taV.  Kôhën  (p.  137, 
1.  1  6  et  suiv.)  connaît  une  gomme  de  spathe  de  palmier  ( samg  taV  an-nahl)  qui,  sur  l'au¬ 
torité  du  lournisseur  de  cette  drogue,  ne  serait  produite  que  par  les  vieux  arbres. 


177.  Talq. 


Talc,  mica,  lardite,  etc. 


G  est  cr  1  étoile  de  terre»  ( kawhab  al-ard )  et  011  l’appelle  aussi  hâsimâ. 

■- 

[Diosc.  V  1  3 8 ;  IB  1/172;  Tuhfa  2o3;  'Abd  ar-Bazzâq  38 1  et  ùoù.] 

Comme  la  tait  remarquer  Leclerc  (IB  1Ù72  note),  les  Arabes  ont  confondu  l’amiante 
de  Dioscoride  avec  le  talc;  ils  ont  en  outre  compris,  sous  le  nom  de  kawkab  al-ard  («qui 
brille  dans  la  terre  comme  une  étoiles)  le  mica  et  le  gypse  laminaire.  Talq  est  la  forme 
arabe  du  persan  talh  (Vullers  II  6/17).  Hâsimâ  (variante  chez  I  B  gasïmâ ,  hasamïtâ,  etc.) 
est  un  nom  syriaque  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires;  Suwaïdî  (119Z»)  a  la 
forme  hâsimâ . 
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CHAPITRE  DU  YÂ\ 

178.  Yuttu(sic!)  Plantes  à  latex. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  ces  plantes  qu’on  appelle  al-yuttüàt,  qui  ont 
toutes  en  commun  la  propriété  de  produire  un  suc  laiteux  ( labaniyya ,  latex), 
visqueux  et  très  âcre,  qui  cautérise  le  corps  au  toucher;  si  l’on  en  prend  inté¬ 
rieurement  une  petite  quantité,  il  cause  de  la  diarrhée  et  des  vomissements. 

Parmi  les  espèces  de  plantes  à  latex,  on  peut  énumérer  as-subrum,  al-kabwa, 
al-laiya,  al-mâzariyün ,  al-mâhübdâna ,  al-mâhîzahra  et  al-usar.  Ce  qu  on  appelle 
sukkar  al-usar  (sucre  de  Calotropis)  est  une  rosée  qui  coule  sur  l’arbrisseau  de 
Calotropis. 

[Théophr.  IX  1 1-1 5 ;  Diosc.  IV  i64;  Sérap.  522;  IB  23o2;  Tuhfa  210;  Issa  79-80; 
Loew  I  602-627.] 

Yatlù*  (comme  l’écrivent  les  philologues  arabes)  provient  du  syriaque  NjnrP  yatlù'à  et 
du  verbe  n*  f*'  qui  signifie  «suinter,  transsuder»  (Loew  I  6o5).  C’est  la  traduction  du  grec 
rtdvixiXXov  ( tithymAllon )  qui  est  chez  Théophr.  et  Diosc.  le  nom  générique  des  plantes  à 
latex;  Dioscoride  en  énumère  sept  variétés  et  les  médecins  arabes  ont  suivi  son  exemple. 
Ce  sont  des  plantes  de  différentes  espèces  :  Subrum  est  le  nom  à'Euphorbia  Pithyusa  L.; 
kabwa  celui  d’une  euphorbe  mentionnée  par  Rhazès  (IB  arabe  IV  207,  ligne  7)  et  qu’il 
est  impossible  d’identifier;  mâzariyün  est  Daphné  Mezereum  L. ,  Thymélacées;  lâ'iya  =  peut- 
être  Euph or bia  triaculeata  Forsk.  (mais  voir  plus  bas,  le  n°  21  5);  màhübdana  =  Euphorbia 
Lathyris  L.  («catapuce,  épurge»);  màhlzahra  est  un  nom  persan  qui  signifie  «poison  pour 
les  poissons»  et  c’est  le  cocculus  ou  «coque  du  Levant»  (Anamirla  paniculata  Colebr.,  Méni- 
spermacées);  et  Sisar  est  l’Àsclépiadée  Calotropis  procera  R.  Br.  Le  «sucre»  de  Calotropis 
est  une  exsudation  des  inflorescences,  non  encore  bien  observée  et  examinée.  On  trouvera 
chez  Dymock  (II  4 28-687)  une  analyse  historique  et  pharmacologique  de  cette  plante  et  de 
son  latex.  Ibn  'Awwàm  (II  876  et  suiv.)  énumère  six  espèces  de  tithymales  (yattücât)  trou¬ 
vées  en  Espagne.  Voir,  à  ce  sujet,  le  commentaire  de  son  traducteur  J.  J.  Clément-Mullet(1). 

179.  Yabrüh.  Mandragore. 

C’est  al-luffâh  et  cf la  pomme  du  démon»  (iuffâh,  al-gmn ).  On  l’appelle  en 
persan  sâbïzak  et  on  dit  aussi  sabïzag  et  en  espagnol  ubalita  (voir  commentaire). 


(l)  Éludes  sur  les  noms  arabes  de  diverses  familles  de  végétaux  ( Journal  asiatique,  6‘  série,  t.  XV, 
p.  55-9o). 
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On  dit  aussi  al-maqad  et  al-azag ,  et  son  nom  grec  est  £af/,atp/Xot>  l 'khamaïmélon ). 

[Théophr.  IX  8-9;  Diosc.  IV  75;  Sérap.  276,  343  et  525;  IB  2o34  et  23oo;  Tuhfa 
207;  *Abd  ar-Razzâq  180  et  890;  Issa  11 4,3;  Loew  lit  363-368.] 

Le  nom  arabe  yabrüh  provient  du  syriaque  yabrùhâ  (en  hébreu  D'Nin  düclaim ),  nom 
de  la  racine  anthropomorphe  de  Mandragora  ojficinarum  L.  (Solanacées).  Luffàh  et  luffàh 
al-ginn  sont  des  noms  arabes,  sàbîzak  et  sabxzag  des  noms  persans  (Vullers  II  181  et  378) 
du  fruit  de  la  plante,  qui  ressemble  à  une  petite  pomme.  Les  noms  arabes  maqad  et  azag 
manquent  dans  les  traités  et  dictionnaires.  Le  nom  grec  khamaïmélon  (g  pomme  terrestre  ») 
qui  désigne  la  camomille  est  introduit  ici  par  erreur.  Les  autres  auteurs  arabes  rendent  le 
nom  grec  correctement  mandragôras  (fxavS payôpas).  Le  nom  espagnol  est  mutilé  dans  notre 
manuscrit  et  se  trouve  chez  Idrïsï  (206)  sous  la  forme  «latines  argbalita,  ce  que  Simonet  (22) 
explique,  d’après  la  forme  mozarabe  archo-bellitho ,  comme  dérivé  de  belladomia.  En  Égypte 
la  racine  de  mandragore  était  autrefois  importée  de  Palestine.  Aujourd’hui  on  ne  la  voit 
plus  dans  les  bazars  des  drogues.  Voir  aussi  notre  n°  216  ( la'ba ). 

180.  Yanbût.  Anagyris. 

C’est  le  caroubier  nabathéen  ( al-fiarrûb  an-nabatl ),  et  en  espagnol  [  fol.  88  r°  j 
hîna  qazqüna  (voir  commentaire);  c’est  cr l’épine  grisâtre»  (m-sawka  as-sahba). 

[Diosc.  III  i5o;  IB  2320;  Tuhfa  9,  182  et  2o4;  'Abd  ar-Razzâq  24o;  Issa  i4,6î 
Loew  II  4 18  et  suiv.;  Ducros  76  et  224.] 

L’identification  de  yanbül  a  été  longtemps  douteuse  (voir  IB),  parce  que  ce  nom  était 
souvent  employé  pour  désigner  des  arbrisseaux  épineux  en  général,  notamment  par  les 
auteurs  juifs  Sa'adya  et  Ibn  Ganàli.  Mais  les  recherches  de  Loew  et  les  investigations  dans 
les  bazars  du  Proche-Orient  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  nom,  comme  les  deux 
autres  noms  susmentionnés,  désignent  la  Légumineuse  Anagyris  fœtida  L.  («bois  puant n). 
Celle-ci  porte  beaucoup  d'autres  noms  arabes  (voir  Issa).  Le  nom  espagnol  paraît  estropié; 
il  se  lit  peut-être  espino  hediondo  («épine  puante »)  ou  d'une  manière  similaire.  On  n’en 
trouve  d’explication  ni  chez  Dozy  ni  chez  Simonet  RL 

Une  autre  lecture  possible  est  kS-  vichia  gascüna  (Sim.  565  et  256),  équivalent 
du  castillan  moderne  veza  de  Gascuiïa  =  français  :  vesce  de  Gascogne  (une  espèce  parente 
à' Anagyris).  Kôhên  (  1 3 6 ,  1.  i3)  connaît  le  nom  sawka  sahbà ’  pour  désigner  l’épithym. 


(l)  Le  Dr  Renaud  a  eu  l'obligeance  de  m’informer  que  le  manuscrit  de  la  'Umda  lit  gîna  (ceulo?) 
et  ajoute  comme  nom  grec  qunüzà  (xôvvÇa  kônyza );  qazqüna  est  donc  peut-être  une  mutilation  de 
qunüià. 


—  90  — 


Dans  les  bazars  du  Caire,  on  vend  encore  les  feuilles  d’Anagyris  sous  le  nom  d 'el-muntina 
(ffla  puante»)  comme  purgatif  et  emménagogue  (Ducros  22A);  les  semences  y  sont  éga¬ 
lement  vendues,  sous  le  nom  de  habb  al-kila  (égraines  des  reins*),  comme  émétique  et 
diurétique  (Ducros  76). 

181.  1  âsimïn  (sic/).  Jasmin. 

C’est  al-  arlf. 

[Sérap.  290;  IB  22985  luhfa  1 3 8  et  2o5;  cAbd  ar-Razzàq  421-A22;  Issa  ioi10, 
Loew  III  3 96  et  suiv.] 

Le  nom  arabe  provient  du  syriaque  et  est  d’ordinaire  vocalisé  yâsannn,  en  dialecte  popu¬ 
laire  d  Egypte  yasmln.  La  drogue  est  la  fleur  de  la  plante  bien  connue  Jasminum  ojjicinale  L. 
(Oléacées).  En  Égypte,  on  vend  surtout  le jasmin  d’Arabie n  ( full ,  Jasminum  Sambac  Ait.). 
Le  nom  arabe  'arif  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires.  Je  propose  de  le  traduire  par 
«  odorant  » ,  dérivé  du  mol  *arf  =  «  odeur  ». 

CHAPITRE  Dü  K  À  F. 

182.  Kazbarat  (sic/)  al-bïr.  Capillaire. 

Ce  sont  les  «cheveux  cle  Méduser  (saar  al-gül ),  les  «cheveux  d  O  l’ion  r 
(mar  al-gabbâr ),  les  «cheveux  du  démon r  [mai- al-ginn)  et  maqâyir. 

C’est  ce  qu’on  appelle  as-sâniqa  h),  et  son  nom  en  espagnol  est  argaqïl  et 
qarsaqila  ( carrasquilla ).  Son  nom  grec  (sic!)  est  barsïyawusân. 

[Théophr.  VII  16,  1;  Diosc.  IV  i3A-i35;  Sérap.  75 ;  I B  266;  Tuhja  65  et  A5o;  'Abd 
ar-Razz5q  126,  5i7,  729  et  953;  Loew  I  7;  Ducros  200.] 

Kuzbarat  al-bïr  est  l’orthographe  usuelle;  ce  nom  signifie  «coriandre  de  puits  »  et  est 
la  désignation  arabe  de  la  gracieuse  petite  fougère  Adiantum  Capillus  Veneris  L.  (Ptérides). 
Les  autres  noms  arabes  ont  été  en  partie  traduits  du  grec.  Le  nom  grec  classique  est 
àtiavrov  ( adïanton );  le  nom  que  Maimonide  a  pris  pour  grec  est  persan  :  parr-i-Siyâwusàn , 
ce  qui  veut  dire  «cheveux  des  (héros  perses)  semblables  à  Siyâwus».  Maqâyir  est  certai¬ 
nement  une  mauvaise  lecture  pour  daja  ir  ( al-ginn )  (Issa)=  «tresses  (des  démons)»,  ou 


(')  Dans  le  texte  as-sàbiqa;  le  nom  sdniqa  ou  sânikln  est  persan  (Yullers  11  190).  kôheu  ( 1 3 A , 
1.  1 1  )  a  la  mauvaise  lecture  sâ  lifa. 
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dafà'ir  al-'agüz  «tresses  de  la  vieille»  ('Abd  ar-Razzâq).  Le  nom  mozarabe-ibérique  ara- 
choqml  pour  capillaire  est  mentionné  par  Simonet  (19);  l'autre  nom,  carasquilla  (Simonet 
1  0 (j ) ,  est  obsolète.  Le  nom  castillan  moderne<l  Adiantum  Capillus  Ven.  est  ciilanlrillo  de  pozo. 

La  partie  herbacée  de  la  plante  se  vend  encore,  comme  remède,  dans  les  bazars  du  Caire 
(Ducros). 

183.  Kazbum  (sic  /).  Coriandre. 

C’est  an-mqda  et  on  dit  an-nada.  Son  nom  le  plus  connu  dans  le  peuple 
(du  Maghrib?)  est  al-hasbura  avec  sin.  Quand  les  médecins  parlent  de  co- 
1  landre  seche  ( kazbura  yâbisa^j  ils  ne  désignent  pas  par  ce  nom  les  semences 
de  coriandre  dont  on  assaisonne  les  mets,  comme  le  pensent  la  plupart  des 
médecins,  mais  on  entend  les  feuilles  séchées  de  cette  coriandre. 

[Théophr.  VII  1-5;  Diosc.  III  63;  Sérap.  3a9  ;  I  B  i933;  Tuhfa  a3o;  'Abd  ar-Razzâq 
429;  Issa  583;  Loew  III  44i-44 7;  Ducros  i99.] 

L  orthographe  usuelle  est  kuzbara  ou  kusbara.  On  a  dérivé  ce  nom  du  sanscrit  kustum- 
bari,  mais  la  coriandre  se  trouve  aussi  en  assyrien  sous  le  nom  de  kusibirru  (Meissner  chez 
Loew  III  44 1)  et  en  araméen  Xrnaow  kùsbaretà.  De  ce  dernier  nom  sont  dérivés  les  noms 
arabes  et  persans.  Vullers  (II  1009)  mentionne  un  autre  110m  persan  gisnïz.  Nous  avons 
trouvé  le  nom  naqda  (na'da  est  une  corruption)  chez  Dozy  (II  709),  d’après  Ibn  Biklâris 
La  plante  Conandrum  sativum  L.  (Ombelliferes)  est  cultivée  dans  toute  l’Afrique  du  Nord, 
en  Syrie  et  en  Palestine.  On  en  vend  le  petit  fruit  bien  connu  dans  les  bazars  du  Caire 
comme  condiment  et  aussi  comme  carminatif  et  stomachique.  La  culture  de  la  coriandre 
en  Espagne  est  décrite  par  Ibn  'Avvwam  (II  253-255). 

184.  Kurunb.  Chou  (et  chou-fleur). 

C’est  baqlat  al-andâr. 

Le  chou  syrien  ( al-kurunb  as-sâmîj  est  le  chou-fleur  ( al-qannabïlf) ;  c’est  lui 
que  le  peuple  en  Égypte  appelle  al-kurunb  tout  simplement;  car  ils  n’ont  pas 
d’autre  chou  que  le  chou-fleur. 

[Diosc.  II  1.20;  Sérap.  i3i;  IB  1909;  Tuhfa  22/1;  'Abd  ar-Razzâq  445;  Issa  303.4 i 
Loew  I  482-487;  Ibn  'Awwàm  II  i56-i65.] 


Ils 


Ireyt.  (I  i94-i95)  donne  les  noms  laqda  et  taqra  qui  paraissent  être  également  des  corruptions, 
ne  sont  pas  persans  comme  le  prétend  Ducros. 
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Le  chou  potager  ( Brnssica  oleracea  L.  var.  capitata,  Crucifères)  est  appelé  en  arabe  kurunb, 
nom  évidemment  dérivé  du  grec  xpipStj  ( krâmbê ).  La  culture  du  chou  paraît  avoir  com¬ 
mencé  en  Italie.  L’autre  nom  arabe  se  trouve  chez  IB  ( 3s  1)  sous  la  forme  baqlal  al-ansar 
(tf légume  des  partisans  du  Prophète*);  l’orthographe  amsâr  dans  l’édition  arabe  imprimée 

est  erronée. 

Les  noms  qannablt  ou  qinnabit  et  qarnabit  sont  également  dérivés  du  grec  W.  Ils  désignent 
le  chou-fleur  ( Brass .  ol.  L.  var.  Botrytis  L.)  que  Suwaïdi  (i48  a)  appelle  aussi  kurunb 
mawsili  (« chou  de  Mossoulw)  elk.  hamadânl  (ffchou  d’Hainadan*).  Ibn  Awwâm  (II  1 56- 
±  6 5  )  décrit  en  détail  la  culture  du  chou  et  du  chou-fleur  en  Espagne.  Il  est  intéressant 
de  constater  que  le  chou  potager  était  inconnu  au  moyen  âge,  non  seulement  en  Egypte, 
mais  aussi  en  Palestine  (Loew  438).  Aujourd’hui  on  le  cultive  partout  dans  les  deux  pays. 


185.  Karsana. 


Ers  ervillier. 


C’est  al-kasnâ. 

[Théophr.  VII  5,  VIII  n;  Diosc.  II  108;  Sérap.  261  et  3 16;  IB  1912;  Tuhfa  222; 
eAbd  ar-Razzâq  Z172  et  £99;  Issa  i88t8;  Loew  II  481-/191.] 

La  plante  en  question  est  l’ers  ervillier  (vesce  noire,  faux  orobe;  Vicia  Ervillia  Willd., 
Légumineuses).  Le  nom  arabe  karsana,  mieux  karsanna,  provient  de  l’hébreu  nrcns  karsina 
ou  de  l’araméen  SW1D  karsinnà,  qui  parait  dérivé  de  Id  racine  sanscrite  krsna  =  « noir* 
(Schrader  d’après  Loew  II  485).  Ce  nom  est  passé  dans  la  langue  persane  (kasnak,  kusnak, 
kusna,  kasnâ  kasnà  kasnak,  etc.  (Vullers  II  835,  845  et  suiv.).  Il  ne  faut  pas 
confondre  karsinna  avec  qarsa(ama  (voir  notre  n°  190).  La  culture  de  1ers  et  des  légumi¬ 
neuses  voisines  en  Espagne  est  décrite  par  Ibn  'Awwâm  (II  9A-97).  La  gesse  y  porte  encore 
aujourd’hui  le  nom  d 'alcarcena. 


186.  Kami. 


Cuscute. 


On  dit  aussi  al-kusut  et  kusütâ.  C’est  le  «  rumex  du  lapin  *  ( hummâd  al-armb) 
et  as-sitâbard  et  on  dit  aussi  zahmüd  et  satmün.  La  cuscute  grecque  (alkasüt 
ar-rümï) ,  par  contre,  est  l’absinthe  ( afsintîn ),  comme  nous  l’avons  mentionné. 

[Diosc.  IV  177;  Sérap.  116;  IB  ig4o;  Tuhfa  32  et  226;  Issa  638;  cAbd  ar-Razzâq 
443;  Loew  I  453-46i.] 


(O  En  grec  byzantin  et  moderne  Kwvw7r/Si ,  xovvovir&t ,  KwvoTri'Sa  ( kônôpidi ,  kounoupida ,  etc.). 
Voir  Langkavel,  Botanik  der  spaeteren  Griechen  (Berlin  1866,  p.  27)  et  Fleischer,  Études  sur  le 
Supplément  aux  dictionnaires  arabes  de  Dozy  (dans  Berichte  der  K.  Saechs.  Gesellschaft  der  Wissen- 
schaften,  Phil.-Hist.  Klasse  1 885 ,  p.  3g4). 
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Le  nom  arabe  kasüt  est  dérivé  du  syriaque  kasütà  (kasa  =  amasser)  et  désigne 

la  plante  parasite  cuscute  ou  épithym  ( Cuscuta  Epithymum  Murr.,  C.  Epilinum  Weit.,  etc. 
Convolvulacées)  qui  se  fixe  aux  plantes-nourrices  à  l'aide  de  suçoirs.  Les  trois  ilerniers 
noms  sont  persans  :  le  premier  se  lit  probablement  sitâband  =  «  courant  vite»  (Vullers  II 
4i  1);  le  deuxième  est  estropié  dans  le  manuscrit  et  devrait  être  lu  zagmül  =  semences  de 
cuscute  (Vullers  II  117);  le  troisième  nom  satmün  ou  sasmün  manque  dans  les  diction¬ 
naires.  Voir  plus  haut  le  n°  23  ( afitïmün ). 

Au  sujet  de  kasüt  rümt,  voir  au  n°  3  ( afsintïn ,  absinthe). 

Le  suc  de  cuscute  fraîche  était  en  usage  comme  constituant  des  remèdes  hépatiques, 
stomachiques  et  pour  la  confection  de  collyres. 

187.  Kumatrâ.  Poire. 

C’est  ce  que  le  peuple  du  Maghrib  appelle  rr  la  prune  »  (. al-iggâs ). 

[Théophr.  I  2,  IV  1  4 ;  Diosc.  116;  Sérap.  274;  IB  iq63;  Tuhfa  221;  cAbd  ar-Razzâq 
37;  Issa  1  5 1 ,3 ;  Loew  III  235-24o.] 

Renaud  et  Colin  (Tuhfa)  ont  trouvé  déjà  chez  Ibn  Biklârià  la  désignation  ingâs  pour  la 
poire  à  côté  du  nom  classique  kummatrà  qui  est  d’origine  syriaque.  'Abd  al-Latîf  (36)  dit 
qu’à  son  époque  on  appelait  en  Syrie  la  poire  également  iggâs  [aujourd’hui  ingâs  ou 
nagâs ]  (Post  I  454).  Dans  l’Yémen  on  l’appelle  aussi  ingâs.  Sur  la  culture  de  plusieurs 
variétés  du  poirier  en  Espagne,  voir  Ibn  'Awwâm  (I  24o-242). 

[fol.  88  v°] 

188.  Kundur.  Encens. 

C’est  al-lubân. 

[Théophr.  IX  4-i  1  ;  Diosc.  I  68;  Sérap.  3 2 3 ;  IB  1974;  Tuhfa  2  1  4 ;  'Abd,  ar-Razzâq 
43o;  Issa  324;  Loew  I  3 1 2-3 1 4  ;  Ducros  2o4.] 

Les  deux  noms,  kundur  et  luhàn,  sont  dérivés  du  grec  xérSpos  Xtëdvov  (khondros  libânou ), 
e grumeaux  d’encens».  C’est  le  produit,  connu  depuis  un  temps  immémorial  et  représenté 
dans  les  reliefs  des  temples  égyptiens,  des  Z?<mi>e//m(Bursé racées),  surtout  B.  Carterii  Birdw. 
C’est  un  arbre  de  l’Arabie  et  de  la  Somalie.  Le  nom  kundur  était  considéré  comme  persan 
et  employé  par  les  médecins;  le  nom  luhàn  comme  le  grec  lîbanos  dérive  du  sémitique  : 
assyrien  lubanu,  hébreu  lebôna  rms1?,  araméen  lëbottâ,  etc.  La  racine  l-b-n-  signifie  «être 
blanc»;  c’est  la  couleur  de  la  résine  fraîche  non  encore  solidifiée.  Ce  qu’on  m’a  montré 
dans  les  bazars  du  Caire  comme  vrai  encens  ( libân  dakar  ou  bahür  <arabi)  n’était  que 
des  débris.  Ducros  y  a  trouvé  aussi  des  larmes  d’encens  translucides  qui  servaient  aux 


fumigations.  Le  nom  arabe  al-lubân  se  retrouve  actuellement  en  français  :  oliban  (Dévie 
et  Lammens). 

189.  kamâduriyüs.  Germandrée  officinale. 

C’est  le  «  chêne  (le  terre»  (bullül  al-ard)  et  en  latin  bumutqa  (bertonica). 

[Théophr.  IX  9,  5;  Diosc.  III  98;  IB  1966;  Tuhfa  218;  'Abd  ar-Razzâq  452;  Issa 
1 79/,;  Loew  II  1 o4.] 

Le  nom  kamâduriyüs  est  la  transcription  arabe  du  grec  ( kltamaidrys )  et  ballht 

al-ard  la  traduction  arabe  littérale  de  ce  nom  (wchêne  de  terre»).  Je  crois  que  le  nom 
«  latin»  bumutqa  est  une  mauvaise  leçon  pour  bertonica,  nom  de  la  germandrée  aux  envi¬ 
rons  de  Saragosse,  d’après  Simonet  (46  et  453)  l’h  Cest  la  germandrée  oflicinale  ( «•  petit 
chêne»)  Teucrium  Chamaedrys  L.,  (Labiées).  Les  feuilles  de  celte  plante  étaient  en  usage 
comme  stomachique,  diurétique  et  antiscrofuleux. 

190.  Kamâfitüs.  Ivette  (et  panicaut). 

On  dit  aussi  hatnâbMs.  On  l’appelle  en  espagnol  galla  qrisla  (galli  crista) 
et  on  dit  aussi  gânat  qabta  ( centumcapita )  et  qardâHa  barbâla  (cardiello piperito?), 
ce  qui  signifie  te  l’épine  poivrées  ( as-sawl ■  al-mufalfaJ).  On  1  appelle  aussi  banuâla 
(pinuela). 

Plusieurs  ont  dit  que  cette  plante  est  le  panicaut  (al-qa rsa  aima)  \  büskarâm 
est  une  espèce  de  panicaut.  Ce  qu’ont  constaté  les  botanistes  en  Espagne  est 
que  cr l’épine  juive»  ( as-sawka  al-yahüdiyya) ,  la  plante  qu’on  appelle  cc l’épine 
noire»  ( as-sawka  as-sawda)  est  gânat  qabla  et  al-qarsa arma ,  mais  pas  du  tout 
al-kamâfïtûs.  Cette  plante,  al-qarsaanna ,  n’est  pas  employée  chez  nous,  excepté 
sa  racine. 

[Théophr.  VI  1,  3;  Diosc.  III  1 58  et  III  21;  IB  19G5  et  1754;  Tuhfa  217  et  322; 
'Abd  ar-Razzâq  453;  Issa  7,3  et  77. 9;  Loew  II  71  et  I  43g  et  suiv.] 

Maimonide  traite  dans  ce  paragraphe  de  deux  drogues  différentes  dont  les  noms  espagnols 
paraissaient  avoir  été  souvent  confondus  par  les  médecins  arabes.  La  première  est  le  gapa/- 
irnvs  ( hhamaipitys )  de  Dioscoride  quon  a  identifié  avec  l’ivette  ( Ajuga  Chamaepitys  Schreb., 


0)  Idtîsî  (  9  a  G  )  a  la  mauvaise  lecture  ahnutüraqâ. 
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Labiées).  Son  nom  arabe  kamàfitùs  est  une  translitération  du  nom  grec.  En  espagnol,  elle 
porte  le  nom  de  gallocresta  («crête  de  coq  a),  qui  cependant  désigne  d’autres  Labiées,  par 
exemple  le  hormin  (Simonet  262).  O11  l’appelle  aujourd’hui  en  Espagne  pinillo  oloroso. 
Celte  drogue  n’est  plus  en  usage. 

L’autre  plante  est  une  Ombellifère  et  ressemble  beaucoup  aux  chardons.  C’est  le  tjpô^iov 
(êrÿngion)  des  Grecs,  qu’on  identifie  à  Eryngium  campestre  L.,  ou  à  E.  creticum  Lam.  (chardon 
lloland ,  panicaut),  plante  méditerranéenne  à  lleurs  bleues  portant  beaucoup  de  petits 
capitules.  C’est  pourquoi  elle  portait  en  latin  le  nom  de  centum  capita  [«cent  têtes  » ,  en 
castillan  ciencabezas ]  (Simonet  169).  Le  nom  espagnol  douteux  cardiello  pipcrito  est  peut-être 
une  mauvaise  lecture  pour  cardiello  borriquero  (Simonet  io3).  Un  nom  espagnol  est  estropié 
et  manque  de  points  diacritiques;  je  l'ai  rétabli  à  la  forme  bannàla  selon  Ghâf.  ms.  ( fol.  101  b). 
C'est  pinuela,  nom  qui  désigne  en  castillan  ancien  aussi  bien  le  Chamaepitys  que  la  grande 
joubarbe  ( Sempervivum  tectorum  L.).  Büskaranna  ou  baskarân  (Dozy  I  90)  est  un  nom  espa¬ 
gnol  mutilé  qui  désigne  également  le  panicaut;  il  provient,  d’après  Simonet  (569),  du 
latin  viscarago.  Les  noms  arabes  du  panicaut,  qarsa'ama,  qir m'arma  (1),  etc.,  proviennent 
du  syriaque  qersa'annâ.  Eryngium  creticum  porte  aujourd’hui  en  Syrie  le  nom  de 

qursa'annl  (Post  I  607).  Ses  feuilles  sont  consommées  en  Palestine  comme  salade;  de  là  le 
nom  arabe  baqla  yahüdiyya  («légume  juif»);  la  racine  servait  comme  remède  contre  l’hy- 
dropisie  et  comme  antirabique. 

191.  Katîrà.  Gomme  adragante. 


G  est  la  gomme  de  l’herbe  al-qaldcl.  Le  nom  d  al-qaUîd  est  aussi  as-mhàg, 
et  cette  gomme  est  appelée  aussi  halmiyâ. 

[  fhéophr.  IX  1  et  8;  Diosc.  III  20;  Sérap.  820;  IB  1889;  'Abd  ar-Razzâq  435  et  609; 
Issa  2fi?;  Loew  II  4 19-624;  Dyrnock  I  479-682.] 

La  plante  'rpa^iKscvdx  ( tragakantha )  des  Grecs,  katâd  des  Arabes,  a  été  identifiée  avec 
plusieurs  (en  tout  treize)  espèces  de  la  Légumiueuse  Astragalus.  C’est  en  Syrie  Aslrugalus 
gummifer  Lab.,  en  Mésopotamie  A.  kurdicus  Boiss. ,  en  Perse  A.  heraticus  Bunge  qui  fournit 
la  résine  officinale  qui  est  extraite  par  des  incisions  sur  la  racine  des  plantes.  On  vend 
encore  celle  gomme  ( katirâ ,  nom  syriaque)  dans  les  bazars  du  Caire  comme  pectorale  et 
diurétique.  Le  nom  sahâg  manque  dans  les  dictionnaires,  tandis  que  halüsiyâ  se  trouve 
indiqué  aussi  par  IB  (696)  comme  nom  de  l’adragante;  il  est  sans  doute  syriaque.  Le  nom 
hébreu  biblique  nekât  fiîO;  désigne  très  probablement  la  gomme  adragante  (Loew  II  620). 


(,)  II  ne  faut  pas  confondre  ce  uom  avec  karsanna  (n0  1 85  ). 


—  96 


Truffe. 


192.  Kavna. 

Le  peuple  du  Maglirib  l’appelle  al-kamâ;  c’est  al-futr. 

[Théophr.  I  1-6;  Diosc.  II  iA5;  Sérap.  ho 9;  IB  196A;  Tuhfa  220  et  320;  'Abd  ar- 
Razzâq  hho  et  70A;  Issa  i8A7-i3;Loew  I  26-89.] 

Kaina  est  le  nom  arabe  de  la  truffe,  surtout  de  la  truffe  blanche  Çluber  album  Sow.) 
et  de  Tnbcr  Michcli;  fuir  est  le  nom  générique  arabe  pour  #  champignon  r.  On  en  trouve 
beaucoup  dans  les  déserts  de  la  Syrie  et  de  l’Arabie  du  Nord  après  les  pluies  hivernales. 
Les  deux  noms  sont  sémitiques  (assyrien  kamtu ,  hébreu-michnique  nriDD  kemeha  et 
fetùrl).  Pour  les  autres  noms  arabes,  voir  les  commentaires  de  Renaud-Colin  dans  Tulifa , 
et  Ibn  'Awwüm  (II  é33)  avec  les  remarques  de  Clément-Mullet. 

193.  Kammün.  Cumin  et  diveis. 

Le  cumin  sauvage  (al-kammün  al-barri)  est  le  cumin  noir  ( al-kammün  al- 
aswad );  c’est  lui  qui  est  appelé  le  et  cumin  royale  et  le  ce  cumin  de  Kirmân» 
(1 al-kammün  al-mulüki,  al-kammün  al-kirmâni );  c’est  al-bdsaliqün  ((3<xrrtXixov, 

et  royal  a). 

[Théophr.  VII  3-VUI  8;  Diosc.  II!  5q-6i;  Sérap.  97;  IB  1967;  Tuhfa  229  et  656; 
cAbd  ar-Razzâq  A26-627;  Issa  62l8;  Loew  III  635-439 ;  Ducros  202-203.] 

Kammün  est  le  nom  arabe  du  fruit  du  cumin  ( Cuminum  Cyminum  L.,  Ombellilères), 
sémitique  :  assyrien  kamünu,  hébreu  kammôn,  araméen  kammônâ,  etc.  Kammün  bairl  et 
kammün  asvead  sont  deux  noms  du  cumin  noir  (nigelle,  Nigella  saliva  L.,  voir  notre  n°  365), 
tandis  que  kammün  kirmâni  désigne  Carum  nigrum  Royle,  et  kammün  mulükl  ou  basilikon 
ammi  ou  sison  (Carum  copticum  Benth.;  voir  au  n°  269).  Les  droguistes  du  Caire  appellent 
aujourd’hui  le  cumin  kammün  et  samt,  la  nigelle  kammün  iswid  et  habba  soda  (Ducros). 
Sur  les  noms  maghrébins,  voir  les  commentaires  de  Renaud-Colin  dans  Tuhfa;  au  sujet 
de  la  culture  du  cumin  en  Espagne,  voir  Ibn  'Awwârn  (II  2A1-26A). 

194.  Kabbâba.  Cubèbe. 

C’est  tria  graine  du  jeune  marié n  (habb  al-arüs)  et  harkïis. 

[Sérap.  1 33;  IB  1879;  Tuhfa  190;  ‘Abd  ar-Razzâq  A28;  Issa  iAia;  Loew  III  62; 
Ducros  195-,  Dymock  III  i8o-i83.] 

Le  nom  kabàba  (en  arabe  on  écrit  avec  bb)  est  persan;  la  drogue  elle-meme  est  un 
produit  des  îles  de  la  Sonde,  c’est  le  fruit  pétiolé  de  Piper  Cubeba  L.  (Pipéracées).  On  la 
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trouve  chez  tous  les  droguistes  de  l’Orient.  Au  Caire  on  la  vend  sous  le  nom  de  kabbâba 
hindi  («cubèbe  indien  *),  drogue  fortement  mélangée  de  terre  et  de  débris  d’autres  plantes 
(Ducros).  Elle  sert  en  décoction  comme  désinfectant  des  voies  urinaires.  Harküs  est  un  mot 
d origine  persane;  cependant  le  mol  hargüs  désigne  une  plante  totalement  différente  î 
le  grand  plantain  ( Planlago  major  L.). 

195.  Karawiyya  (sic!).  (iarvi. 

On  l’appelle  aussi  [fol  8gr° ]  le  cr  cumin  d’Arménie  »  ( al-kammün  al-armînt) 
et  qarunbâd  et  qarigâd  (!).  Al-qardanxânâ  est  le  carvi  (karâwiyâ)  sauvage. 

[Diosc.  III  57;  Sérap.  io3;  IB  1774  et  igi3;  TuhJ'a  34o;  'Abd  ar-Razzâq  7 45; 
Issa  4ia;  Loew  III  4 3 7~44o ;  Ducros  1 18  et  179.] 

Maimonide  écrit  d’abord  karawiyya  comme  l’auteur  de  la  Tuhfa  (34o),  mais  ensuite 
karâwiyâ  comme  tous  les  autres  auteurs;  celte  dernière  forme  d’orthographe  provient 
sûrement  du  syriaque,  et  les  deux  noms  sont  des  transcriptions  du  grec  xapw  (karo)  ou 
xxpvta  (karyia).  C  est  Carum  Carvi  L.  (Ombellifères).  Qurunbâd  est  le  nom  persan  du  carvi 
sauvage  (Vullers  II  723);  qarigâd,  qarigân,  qaranfâr  (IB),  etc.,  sont  des  mutilations  dues 
aux  copistes.  Il  était  connu  des  Latins  sous  le  nom  de  Carnabadium  (Loew). 

Le  nom  qardamânâ  (syriaque)  est  le  résultat  de  plusieurs  confusions  des  traducteurs 
syriaques  qui  ont  pris  le  kardâmomon  de  Dioscoride  pour  kârdamon  âgrion  (voir  Tnhfa  et 
Loew).  karâwiyâ  barri  («carvi  sauvage*)  ou  karâwiyâ  gabali  («carvi  des  montagnes*)  est  le 
cumin  batard  ( Lagoecia  cuminoidcs  L. ,  Ombellifères).  On  vend  cependant  sous  le  nom  de 
qardamâna  ou  hurf  el-murûg  ou  hurf  zarij,  dans  les  bazars  du  Caire,  les  fruits  et  sommités 
de  la  Crucifère  Cardamine  pratensis  L.  Le  carvi  et  le  cumin  bâtard  étaient  cultivés  en 
Espagne  (Ibn  'Awwàm  II  244-246). 

196.  karafs.  Ache,  céleri,  persil  et  divers. 

Il  y  a  six  espèces  de  karafs  (céleri),  parmi  lesquelles  il  y  a  le  persil 
( al-maqdûnis )  qu’on  appelle  le  r  céleri  de  Sarakhs *  (al-karafs  as-sarahsî );  c’est 
le  rr  céleri  romaïque  ( al-karcifs  ar-rümi )  et  on  dit  que  cest  'cssTpoaèXivov 
(petrosélinon). 

Ce  qui  est  connu  chez  les  médecins  du  Maghrib  sous  ce  nom,  ce  sont  les 
semences  du  céleri  de  montagne  ( al-karafs  al- gabali );  ce  sont  des  graines  noires 
et  grandes  ressemblant  aux  semences  de  la  staphisaigre  (habb  ar-ras ).  Le  nom 
des  semences  du  céleri  de  montagne  en  grec  est  crécreXi  (séseli)  et  celui  du 
carvi  sauvage  (karafs  barri)  dans  cette  langue  est  samarniyün  ((jpvpviov  stnyrnion). 

Mémoires  de  l’Institut  d’Egypte,  t.  XLI.  a3 
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Quant  à  l’espèce  de  carvi  qui  est  appelée  karafs  al-ma ,  c’est  celle  que  les 
Berbères  appellent  kariyünas. 

:  [Théophr.  VII  6,  3;  Diosc.  III  64-68;  Sérap.  102  et  3o8;  IB  1902  et  2161;  Tuhfa 
82,  200  et  337;  'Abd  ar-Razzâq  111,  180,  432  et  4g5;  Issa  1951  894,  1 5 •>  1 7 1 3-4 1 

170,!,  1 37e ;  Loew  III  423-435.] 

Karafs ,  en  hébreu  DD“)D  karpas,  est  le  nom  générique  des  Ombellifères  appelées  par  les 
Grecs  o-éA ivov  ( sélinon ).  Les  espèces  mentionnées  par  Maimonide  sont  :  i°  karafs  =  céleri , 
aclie  [Apium  graveoleus  L. ) ;  fi0  karafs  rütnl  ou  karafs  sarahsï  ou  maqdünis  =  persil  ( Carutn 
Petroselinum  Benth.  et  Hook.).  Le  nom  maqdünis  provient  de  Makedonion,  parce  que  la  plante 
était  supposée  être  originaire  de  la  Macédoine.  On  l’appelle  en  Égypte  baqclünis  et  on 
vend  ses  semences  dans  les  bazars  (Ducros  33);  3°  karafs  gabali  —  ache  de  montagne 
‘  ( Peucedamm  Oreoselinum  Môncii.).  Le  nom  grec  de  cette  plante  n’est  pas  vétrsh  mais  àpeoaé- 
Xtvov  ( oreosélinon)\  4°  karafs  barri  =  maccron  ( Smyrnium  perfoliatum  L.  et  Sm .  Olusatrum  L.); 
5°  karafs  al-ma  =  ache  aquatique,  ache  d’eau  ou  berle  ( Sium  latifolium  L.).  Le  nom  berbere 
karnünas  ou  qarnînas  paraît  en  effet  avoir  désigné  des  espèces  de  Sium ;  aujourd’hui 
gemmes  est  le  nom  maghrébin  populaire  du  cresson  de  fontaine  [Nasturtium  officinale  L. 
Crucifères]  (Renaud-Colin  dans  Tuhfa  337). 

Il  y  a  lieu  de  noter  que  les  droguistes  des  bazars  du  Caire  vendent  aujourd’hui,  sous  le 
nom  de  bizr  el-karafs  el-gabali  (« semences  d’ache  de  montagne »),  le  fruit  diachaine  de  la 
livèche  [Levisticum  officinale  Koch.]  (Ducros  3i).  Le  céleri  et  le  persil  étaient  cultivés  dans 
l’Espagne  musulmane  (Ibn  'Awwâm  II  296-297). 

197.  Kabar .  Câprier. 

C’est  al-qabar  et  al-lasaf  et  on  dit  asaf. 


[Théophr.  VI-VII;  Diosc.  II  178;  Sérap.  99;  IB  1877;  Tuhfa  228;  'Abd  ar-Razzaq  43, 
425  et  966;  Issa  38,3;  Loew  I  322-33o;  Ducros  3o.] 


r 

Le  câprier  ( Cappans  spinosa  L.  et  variétés)  croît  à  l’état  sauvage  en  Egypte 
Palestine.  Les  noms  arabes  kabar ,  kabbâr,  etc.,  proviennent  du  grec  et  sont 
en  espagnol  ( alcaparra ).  Les  autres  noms  sont  dérivés  de  l’hébreu  et  arameen 
La  câpre  n’est  pas  le  fruit  mais  le  bouton  floral  de  la  plante,  qui  porte  également 
les  noms  de  lassàf  (Schweinf.  1 1)  et  sôk  el-honiâr  (trépine  de  lanew,  Issa).  'Abd 
donne  lê  nom  asaf  Les  graines  sont  vendues  sous  le  nom  de  bizr  el-kabar  dans 
du  Caire;  elles  servent  de  carminatif  et  d’aphrodisiaque  (Ducros).  En  Espagne, 
était  cultivé  dans  les  jardins  (Ibn  'Awwâm  II  3 16  et  suiv.). 
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198.  Kurrât. 


Poireau  et  divers. 


G  est  bulbus  {(3o\Ços)  et  on  dit  balâbis.  Le  poireau  syrien  {al-kurràt  as-sâmi) 
est  le  poireau  potager  ( al-Jcuvrât  al-bustânî )  que  les  gens  mangent  comme 
assaisonnement  et  qui  est  appelé'  al-qajlüt. 

Celui  qui  est  appelé  cc  poireau  nabathéen»  (al-lurml  mi-mbatl)  est  le  rr poi¬ 
reau  de  la  montagne»  {al-huvrât  al-gabalî). 

Le  poireau  sauvage  ( al-hurrât  al-barri)  est  appelé  llt/in. 

[Théophr.  VII  i-5;  Diosc.  II  i49;  Sérap.  1  36 ;  IB  1910;  Tuhfa  83,  4o8;  'Abd  ar- 
Razzâq  44 1  et  470;  Issa  95-10,;  Loew  II  1 3 1-1 38.] 

Le  nom  arabe  kurrât  est  probablement  sémitique  (assyrien  :  karâisu,  araméen  :  kërêtï 
et  kérësâ,  etc.) (,).  Bulbus  et  balâbis  sont  tirés  du  grec  et  désignent  quelquefois  l'asphodèle , 
mais  souvent  un  bulbe  de  Liliacée  tout  simplement.  Quant  aux  espèces  indiquées  par 
Maimonide  : 

1  kurrât  sâmï,  bustânï  et  qajlüt  (du  grec  tspiaov  ue<p txXurôv  pruson  kephalôtôn)  corres¬ 
pondent  a  1  échalote  (  A  Ilium  ascalonicum  L. ,  Liliacée); 

2  kurrât  nabatl  est  le  nom  du  «faux  poireau»  (  A  Ilium  Anipeloprasum  L.),  k.  bustânï  peut 

désigner  le  poireau  potager  (A Ilium  porrum  L.)  et  le  marrubc  blanc  dont  la  place  n’est  pas 
ici; 

3°  kurrât  barrrï  et  titan  (nom  d’origine  grecque?  aussi  chez  IB  1  487)  W  ont  été  iden¬ 
tifiés  avec  le  poireau  sauvage  ou  porrette  ( Allium  rotunclum  Wim.  et  Grabo). 

Des  débris  de  poireau  ont  été  trouvés  dans  des  tombeaux  d'anciens  Égyptiens.  Le  nom 
hébreu  biblique  du  poireau  ( Allium  porrum  L.)  est  TXn  haslr,  et  se  trouve  mentionné  en 
général  par  Maimonide  lui-même  (dans  II  Schehïia  VII  19).  Différentes  espèces  de  poireau 
étaient  cultivées  en  Espagne  au  moyen  âge  (Ibn  'Awwâm  II  198-202). 


199.  Kahvabâ. 


Ambre  jaune,  succin. 


On  dit  aussi  hârabâ;  c’est  la  résine  du  peuplier  romaïque  {al-liawr  ar-rüml). 

[Diosc.  I  82;  Sérap.  283,  3oo  et  3oG;  IB  1982;  Tuhfa  216;  cAbd  ar-Razzâq  438.] 


]  Cependant  traenkel  (i44)  croit  que  c’est  un  nom  emprunté  au  grec,  et  Zimmern  (Loew  11 
i33)  pense  qu’il  est  peut-être  emprunté  au  sumérien  qaras. 

(  ]  Certains  auteurs  arabes  ont  pris  le  nom  taïtân  pour  nabatliéen;  c’est  une  étymologie  fantai¬ 
siste.  Muhassas  (XI  1 65- 166)  a  la  lecture  at-tltàn  et  prend  le  nom  pour  purement  arabe. 
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L’ambre  jaune  était  considéré  par  les  Grecs  et  les  Arabes  comme  la  résine  solidifiée 
d’un  conifère  ou  du  peuplier  noir  ( Populus  nigra  L.).  IB  s’élève  contre  cette  assertion  et 
cite  al-Gâfiqi  qui  dit  qu’on  trouve  le  succin  dans  les  terres  incultes  loin  des  arbres.  Le  nom 
arabe  provient  du  persan  kâh-rubâ  «tire-paille»  (Vullers  II  787)  6).  On  employait  la 
poudre  de  succin  comme  hémostatique  et  stomachique. 

200.  Kazmâzik.  Galle  du  tamarix. 

C’est  le  fruit  du  tamarix  ( at-tarfa ),  et  on  l’appelle  aussi  gazmâzik  f  fol.  8  g  v°] 
et  gazmâziq;  on  l’appelle  également  la  «  savoureuses  ( al-adba ). 

[Diosc.  I  89;  Sérap.  ^3;  I  B  1  7  et  1929;  Tuhfa  23,  106  et  228;'Abd  ar-Bazzâq  197; 
Issa  177,;  Loew  III  398-4 02;  Ducros  56.] 

Les  noms  arabes  sont  dérivés  du  persan  gazmâzak  ou  gazmâzü  (Vullers  II  998).  Ce  nest 
pas  le  fruit  mais  la  galle  du  tamarix  oriental,  comme  nous  lavons  exposé  dans  1  article 
sur  cet  arbre  (voir  notre  n°  9  :  atl).  Ces  galles  se  vendent  toujours  dans  les  bazars  du 
Caire,  mais  plutôt  sous  le  nom  de  Cacjba  que  sous  celui  de  iamr  el-atl  («fruit  du  tamarix »). 
On  les  emploie  comme  antidiarrhéique  et  pour  la  préparation  des  collyres  astringents. 
fAbd  ar-Razzâq  l’appelle  gawz  at-tarja  («noix  de  tamarix»). 

201.  Kâkang.  Alkekenge. 

C’est  la  «noix  de  prairie»  (gawz  al-marg)  et  son  nom  grec  est  àXinctxaëov 
( halikdkabon ).  C’est  une  espèce  de  morelle  noire  ('inab  at-ta%b )  potagère;  cest 
ce  qu’on  appelle  sagarat  al-lahw  (te  arbre  de  la  joie»). 

[Diosc.  IV  71;  IB  1689  et  1874;  Tuhjatnt)',  'Abd  ar-Razzâq  378,  488  et  65i;  Issa 
1 3g7 ;  Loew  111  375  et  suiv.] 

Cette  plante  est  le  coqueret  ( Physalis  Aîkekengi  L.,  Solanacées);  son  fruit  est  une  baie 
enveloppée  d’un  calice  accrescent,  renflé  et  coloré;  il  est  laxatif  et  diurétique.  Le  nom 
kâkang  (aussi  kàkuna )  est  persan,  mais  peut-être  emprunté  (Vullers  II  779) ^8YP^e’ 
les  fruits  cultivés  dans  les  jardins  et  vendus  comme  friandise  portent  le  nom  populaire 
es-sittfi’n-nâmüsiya  («la  dame  dans  la  moustiquaire»).  Idrïsl  (p.  224)  appelle  la  plante  cmab 
at-taUab  al-kabir  «grande  morelle  noire».  Voir  plus  bas  au  n°  297  ('inab  at-îa'lab). 


(l)  En  pehlevi  kahrupâi  (Laufer  p.  523). 

(S)  Je  suppose  la  parenté  de  ce  nom  kâkang  avec  le  sanscrit  kàkamàci  qui,  d’après  Chopra 
(p.  595),  désigne  la  morelle  noire  ( Solanum  nigrum  L.). 


202.  Kustbarkust. 


Héîictère. 


C  est  ce  qu  on  connaît  en  Égypte  sous  le  nom  ( X al- alfa  (cr liseron»),  et  on  dit 
k liseron  droit»  et  « liseron  gauche». 

[ÏB  1 939  ;  Issa  99C;  Dymock  I  23i-a33.] 

Kustbarkust  est  la  forme  arabisée  du  terme  persan  pour  *  liseron»  kast  bar  hast  dont  la 
signification  est  «repli  sur  repli»  (Vullers  II  838).  La  plante  est  la  Sterculiacée  Helictercs 
lsora  L.,  qui  est  originaire  de  l’Asie  méridionale.  C’est  un  arbrisseau  semblable  au  noisetier; 
les  cinq  carpelles  de  son  fruit  (sacs  ovariens)  sont  entorlillées,  d’oii  ses  noms  arabe  et 
persan.  Aux  Indes,  on  se  sert  des  fruits  et  des  rhizomes  comme  astringents.  En  Égypte, 

la  plante  est  aujourdhui  aussi  inconnue  que  son  usage  médicinal.  Voir  aussi  Hooper  et 
Field,  p.  1  q4. 

203.  Kâiim.  Livèche. 

C’est  az-zawfarâ  et  en  espagnol  taqlira. 

Quant  à  1  espèce  appelée  livèche  romaïque  (al-hâsim  ar-rümï ),  c’est  ce  que 
les  Giecs  appellent  Kiyvc/lixov  (  Ugystikon )  et  dont  la  semence  est  appelée  par 
eux  sâsaliyüs  (crstjsXios  sesélios^\  nous  en  parlerons  sous  la  lettre  sln. 

[Diosc.  III  5 1  ;  IB  1869;  <Abd  ar-Razzâq  112,  3o7  et  439;  Issa  io8l4;  Loew  III  47i 
et  suiv.  ;  Ducros  32.] 

La  drogue  est  l’Ombellifère  Levisticum  officinale  Koch,  (livèche).  Nous  avons  mentionné 
(au  n°  196)  que  les  semences  de  cette  plante  sont  en  vente  dans  les  bazars  du  Caire  sous 
la  fausse  désignation  de  karafs  gabali  [«céleri  de  montagne»]  (Ducros);  on  s’en  sert  comme 
carminatif,  emménagogue,  etc.  Le  nom  kâsim  est  arabe  (Freyt.  IV  39),  et  zawfarà  est  em¬ 
prunté  au  syriaque  (Dozy  I  61 4).  Je  n'ai  pas  pu  repérer  un  nom  espagnol  qui  ait  une 
parenté  avec  taqlira,  sauf  talictro  ( Thalictrum  «rhubarbe  des  pauvres»).  Vmda  dit  tagarro 

et  tagarna  (Renaud),  notre  n°  283  taqâraW.  Les  semina  seseleos  cretici  sont,  dit-on,  le  pro¬ 
duit  du  TordyUum  offcinale  L. 

204.  Kufarrâ.  Spathe  de  palmier. 

On  dit  aussi  gufarrâ.  Il  fait  partie  du  jeune  régime  de  palmier  [taV an-nahl). 


(l)  Ghàf.  ms.  (fol.  228  a)  a  :  lagâra  «en  latin». 
Mémoires  de  V Institut  d'Égypte ,  t.  XLI. 
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[Diosc.  I  109;  Sérap.  92  et  33 1 ;  ÏB  1955-,  'Abd  ar-Razzâq  A 58;  Loew  IÏ.335-336; 
Ibn  'Àvvvvâm  I  32  3.] 

Ces  noms  sont  d’après  Fraenkel  (p.  1A7)  araméens  :  XTND13  güpârà,  gupparrü,  etc.,  et 
persans  :  kupurrâ.  Mais  la  provenance  de  l’assyrien  ( giparu )  est  possible  (Küchler,  chez 
Loew  II  336).  Les  commentateurs  syriens  définissent  gufarrâ  comme  le  pollen  du  palmier, 
les  Arabes  comme  une  partie  du  spathe.  Le  mot  est  inconnu  aux  cultivateurs  égyptiens 
(voir  Schweinf.  229).  Comparer  aussi  nos  articles  68  ( gumtnâr )  176  (tal  ),  et  surtout 
ci-après  le  n°  206  ( kâfür ).  Kôhën  (p.  127,  1.  10)  a  les  noms  gufarrâ,  kufarrâ,  qufarrâ  et 

kâfürl. 

205.  Kurkum.  Curcuma  (et  chélidoine). 

C’est  al-hurd  et  nies  racines  jaunes»  (nl-'umq  as-sufr) ;  al-mâmîràn  est  une 
de  ses  espèces. 

[Sérap.  3 1  3 ;  IB  1917  et  i525;  Tuhfa  262;  'Abd  ar-Razzüq  32  et  43 1  ;  Issa  £7,  et 
63a;  Loew  II  7-25  et  II  371-373;  Dymock  III  407-A1A;  Ducros  1 58.] 

Le  nom  kurkum  est  sémitique  :  assyrien  kurkânu?  hébreu  D3")3  karkdm,  araméen  NTDY13 
kürkëmâ.  Ces  noms  désignaient  le  safran  ( Crocus  salivus  L.)  [voir  notre  n°  i35],  mais  ont 
été  transposés  plus  tard  à  une  drogue  indienne,  le  curcuma  long  ou  «safran  des  Indes  1» 

( Curcuma  longa  L. ;  Zingiberacées).  Cette  dernière  portail  le  nom  sanscrit  haridrà  («bois 
jaune 75)  duquel  est  dérivé  le  nom  persan-arabe  hurd.  Le  rhizome  de  curcuma  offre  deux 
aspects  différents  :  des  tubercules  ronds  et  des  morceaux  cylindriques  ou  fusiformes. 
C’est  pourquoi  les  Arabes  les  ont  pris  pour  deux  végétaux  différents.  Ils  les  ont  appelés 
kurkum  et  curüq  sujr  («racines  jaunes»)  et,  pour  mettre  le  comble  a  la  confusion,  ils  ont 
donné  le  même  nom  à  la  chélidoine  ( Chelidonium  majus  L.,  Papavéracées)  qui  produit  un 
suc  jaune,  caustique,  et  qui  porte  les  noms  persan  mâmlrân  et  syriaque  kürkëmâ.  Aujour¬ 
d’hui  au  Caire,  les  noms  kurkum  et  *urüq  sufr  ne  désignent  que  les  rhizomes  de  Curcuma 
longa,  racines  jaunes  qu’on  peut  voir  partout  dans  les  corbeilles  des  droguistes.  Elles  sont 
employées  comme  emménagogue  et  diurétique  (Ducros),  mais  surtout  dans  la  teinluierie. 

206.  Kâfür.  Camphre;  ici  spathe  de  palmier. 

On  l’appelle  aussi  qâfür. 

Il  ne  s’agit  pas  ici  du  camphre,  dont  le  nom  arabe-persan  est  dérivé  du  sanscrit  kappüra, 
car  Maimonide,  comme  il  le  dit  dans  l’introduction  de  cet  ouvrage,  n’avait  pas  l’intention 
de  parler  des  drogues  qui  ne  portent  qu’un  seul  nom  très  connu. 
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Maïmonide  cite  ici  un  nom  plus  rare  du  spathe  du  palmier  (voir  nos  n08  176  et  20/1). 
Nous  trouvons  en  effet  les  noms  qâjur  et  kâfûr  chez  Freyt.  (III  479  et  IV  69 )  expliqués 
par  spatha,  forum  palmæ  involucrum,  citation  d’après  le  Qâmüs,  et  dans  les  ouvrages  des 
philologues  arabes  du  vmc  au  x°  siècle  (de  1ère  chrétienne).  Al-Asma'î,  dans  son  «• Livre 
du  palmier  et  de  la  vigne  n  (  Kitàb  an-nald  wnl-karm ,  éd.  Haffncr,  Baïrüt  1908,  p.  6)  dit  : 
tr  Al-hâfür  est  le  vase  (tvieâ’)  de  l’inflorescence  (te/*)  du  palmier;  011  l’appelle  aussi  qaffür.  n 
Muhassas  (XI  1  1  9  et  suiv.)  fournil  dans  le  long  chapitre  sur  taV  plus  de  renseignements  : 
«TaV  est  la  fleur  [nam)  du  dattier  tant  quelle  reste  dans  le  spathe  ( al-hâfür ).  .  .  et  on 
dit  aussi  que  at-tal *  est  al-hâfür. -n  Plus  tard,  d’après  Abü  Hanîfa  ad-Dïnawarï  :  « On  ap¬ 
pelle  at-tal*  al-hâfür  et  al-kâfrv;  et  d’après  Ibn  Duraïd  :  «  Al-hafar  est  le  vase  (wi'â3)  du 
te/c  et  le  vase  de  tout  fruit.  .  .  et  on  dit  aussi  al-qajfür  et  al-qâfür.-n  Enfin,  d’après  un 
auteur  anonyme  :  « Kaf'àrâ  et  au  singulier  hufurrâ.n  II  est  donc  évident  que  kâfür  et  qâfür 
ou  qafür  ont  le  même  sens  que  kufarrà  et  gitfarrâ  de  notre  paragraphe  2o4,  et  que  la 
plupart  des  anciens  philologues  arabes  se  prononcent  en  faveur  du  sens  de  taV  =  c?  je  une 
régime  de  dattiers,  enfermé  dans  le  spathe  ( hufarrà ,  kâfûr,  qaffür,  etc.).  L’origine  de  tous 
ces  noms  doit  être  araméenne.  Voir  Loew  II  335  et  suiv.  et  Fraenkcl  1/17  (1). 


CHAPITRE  DU  LÂM. 


207.  Liblâb.  Liseron  et  lierre. 

C  est  relu  corde  des  pauvres r>  [Jiabl  al-masâkin )  et  qasms  (xurtros  kissos, 
«  lierre  v)  et  011  l’appelle  aussi  cr  la  plante  froide  n  (1 as-sagam  al-bârida )  et  crie 
nerf r>  (al-'maba)  et  rawâsik.  Son  nom  en  espagnol  est  burfuhïla  (latin  :  bul- 
ticella ),  et  on  dit  aussi  qurriyüla  ( corregnela ). 

[Théophr.  I  9-10  et  III  18,  7-8;  Diosc.  II  179  (kktgôs  hissés)  et  IV  39  (êXÇivr)  helxinê) ; 
Sérap.  333;  IB  2oo4,  1786;  Tuhfa  2/10,  345  et  209;  'Abd  ar-Bazzâq  372  et  5o5; 
Issa  56g  et  9 1  a ;  Loew  I  45o  et  I  218-221.] 


(l)  Kôliën  (p.  127,  1.  10)  donne  le  nom  hâfiirï  et  l’explique,  peut-être  selon  une  étymologie 
populaire  :  k.  . .  parce  qu'il  recouvre  le  jeune  régime  (?«/')  et  al-hâfr  est  as-sâtir.n  Ces  deux 
participes  arabes  signifient  «ce  qui  cache  ou  couvre». 

La  grande  encyclopédie  arabe  de  Siliâb  ad-Dln  an-Nuwaïrï  (mort  au  Caire  en  732/1 332)  donne 
pour  tal(  les  synonymes  al-hâfür,  ad-dahlc  et  al-igrid.  L’auteur  comprend  sous  ces  noms  l'inflo¬ 
rescence  du  dattier  et  les  fait  suivre  par  l’échelle  des  sept  degrés  de  maturation  des  dattes  ( Nihâijai 
al-Arab  fl  Funün  al-Adab ,  vol.  XI,  Le  Caire  1935,  p.  1 19). 

ai. 
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Le  nom  arabe  lablàb  ou  liblàb  provient  du  syriaque  hebilbëlà  =  «  tortiller 

Les  Arabes  ont  désigné  le  lierre  ( Hedera  Hélix  L.,  Araliacées)  comme  lablàb  kabîr  («grand 
liseron»),  et  comme  lablàb  saglr  («petit  liseron»)  notre  liseron  des  champs  ( Convolvulus 
arvemis  L.,  Convolvulacées).  Pour  cette  raison,  les  deux  plantes,  bien  que  différentes,  sont 
traitées  par  Maimonide  dans  ce  même  chapitre.  Habl  al-masàkîn  est  un  nom  désignant 
plusieurs  plantes  volubiles;  sagara  bàrida  ou  baqla  bàrida  («légume  froid»)  et  casaba  sont 
des  noms  réservés  au  liseron.  Rawàsih  pourrait  désigner  quelque  chose  qui  tient  ferme, 
ou,  avec  la  lecture  rawàsih,  des  plantes  rampantes  (Lane  III  1088).  Le  nom  espagnol 
corriola,  aujourd’hui  correguela,  désigne  Convolvulus  arvensis  (Simonet  137).  L’autre  nom 
doit  être  lu  butticella  (latin,  Simonet  4o),  aujourd'hui  en  castillan  altabaquillo.  Le  lierre 
s'appelle  en  espagnol  yedra.  On  employait  le  suc  du  liseron  comme  purgatif  doux. 
En  Égypte,  le  liseron  envahit  partout  les  champs  ;  on  l’appelle  lebêna  ou  'ullêq  (Schweinf.  1 4) 
et  aussi  maddàd  («qui  se  prolonge»,  Issa),  tandis  que  le  nom  liblàb  est  réservé  en  Égypte 
à  la  légumineuse  Dolichos  Lablàb  L.  (voir  le  n°  210  :  lübiyà).  Il  existe  des  représentations 
du  liseron  de  l’Égypte  ancienne  (Keimer  45,  102,  178). 

208.  Lâdan.  Ladanum. 

C’est  la  colle  ( dibq ,  ici  résine)  qu’on  extrait  de  la  plante  qui  est  appelée 
en  grec  xicrôos  ( kisthôs ). 

[Théophr.  VI  1-2;  Diosc.  I  97;  Sérap.  282;  IB  1999;  Tuhfa  24i;'Abd  ar-Razzâq  5o4; 
Issa  5oa_5;  Loew  I  362  et  suiv.] 

Le  ladanum  est  la  résine  des  plantes  égéennes  Cislus  crelicus  L. ,  C.  ladaniferus  L.  et 
d’autres.  Le  nom  est  sémitique  :  assyrien  ladunu  (grec  Xihxvov  làdanon ),  hébreu-michnique 
□îsb  lôlem.  La  résine  exsudée  reste  collée  au  poil  des  chèvres  ou  aux  cordes  qu’on  traîne 
sur  l'herbe.  O11  l’extrait  aujourd’hui  au  moyen  de  doubles  courroies  de  cuir  qu’011  agite 
sur  le  végétal.  Le  meilleur  ladanum  est  blanc,  transparent  et  cireux;  il  se  conserve  long¬ 
temps.  On  l’employait  comme  astringent,  antidysentérique  et  dans  la  préparation  des 
collyres. 

209.  Lüf.  Gouct. 

C’est  oipov  ( üron )  en  grec.  11  y  en  a  deux  espèces  :  une  aux  feuilles  larges 
et  une  aux  feuilles  étroites.  On  1  appelle  cc l’arbre  du  serpent»  [sagar  al-hanas, 
serpentaire)  et  en  grec  SpixxovTiov  ( drakontion )  ce  qui  signifie  «l’œil  [fol.  go  r°] 
du  dragon»  Çaïn  al-tinnin).  Son  nom  en  espagnol  est  balira  (lis  :  qulibra 
=  culebra )  et  on  dit  aussi  falînla  (lis  :  qulîbrila  =  culebrieUa).  La  racine  de  l’une 
des  deux  espèces  est  al-artanïlà,  selon  une  assertion. 
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[Théophr.  VII  9-1 3 ;  Diosc.  II  166-167;  Sérap.  346;  IB  20^7;  Tuhfa  237  ;  'Abd  ar- 
Razzâq  5o3;  Issa  72,3;  Loew  I  216-21 6.J 

Sous  le  nom  de  lüf  (provenant  de  l’araméen  ND*1?  lüfâ)  les  Arabes  ont  compris 
plusieuis  Aracecs,  surtout  Arum  italicum  L. ,  mais  aussi  la  serpentaire  (Dracunculus  vul- 
garis  Schott.)  et  d’autres  plantes  bulbeuses.  Voir  l’index  arabe  d’Issa. 

Les  noms  espagnols  ballra  et  falirila  sont  de  mauvaises  lectures  pour  culebra  et  culebriella 
(voir  Simonet,  p.  1 65  et  suiv.),  noms  dérivés  du  latin  colubrina  (=  serpmtaria).  Les  noms 
castillans  modernes  de  l'Arum  sont  yaro  et  sarrillo.  'Artanltà,  comme  nous  l’avons  vu  plus 
haut  (11  5o  .  bahûr  Muryam ),  est  le  nom  syriaque  du  bulbe  du  Cyclamen  europacum  L. 
et  n’a  aucun  rapport  avec  Arum;  probablement  c’est  une  mauvaise  lecture  pour  gargantlya 
(voir  le  n°  3o2). 

Selon  I b  (2o48)  et  Suvvaïdî  (i54a),  les  Arabes  appelaient  lüja  une  Crassulacéc 
( Lolyledon  lusitaniens  Lvm.?  ou  C.  Umbilicus  L.  ?),  qui  n’a  rien  à  faire  avec  lüf  —  Arum. 

210.  Lübiyà.  Dolichos  et  vigna. 

C’est  ad- du  fur. 

[Diosc.  Il  166;  Sérap.  344;  IB  2042;  Tuhfa  1 6 ;  Issa  7 1  Ia  et  189,0;  Loew  II  5o6- 
5i2;  Ibn  'Awwâm  II  62-66;  Ducros  32.] 

Le  nom  lübiyà  provient  sans  doute  du  grec  Xtëta.  ( lobia )  en  passant  par  le  syriaque. 
Il  est  appliqué  dans  le  Maghrib  à  plusieurs  espèces  de  haricots  et  d’autres  légumineuses 
dont  Ibn  'Awwâm  énumère  une  douzaine.  En  Égypte  et  dans  les  pays  avoisinants,  le  nom 
lûbia  baladl  désigne  Vigna  sinensis  Endl.  ,  petite  fève  blanche  avec  un  point  noir  à  l’om¬ 
bilic.  Forskâl  1  avait  appelée  Dolichos  Lubia,  mais  ce  nom  n’est  plus  en  usage.  Lübiyà  'afin 
est  le  nom  de  Dolichos  Lablàb  L.  var.  saliva,  dont  la  variété  hortensis  est  appelée  Jiblàb  (voir 
plus  haut  notre  n°  207).  Le  nom  dugur  est  arabe  et  se  rencontre  sous  diverses  formes 
(dugr,  digr,  degr).  La  graine  de  lübiyà  'afin  ne  sert  pas  seulement  de  comestible,  mais  elle 
est  vendue  par  les  droguistes  du  Caire,  sous  le  nom  de  bizr  el-lablàb,  comme  diurétique  et 
emménagogue  (Ducros).  En  espagnol,  le  nom  arabe  de  notre  plante  est  encore  conservé 
( alubia ).  Idrïsï  (248)  donne  comme  nom  tf franco  Jdzül  ( faseolo ). 

211.  Lisân  at-tawr.  Bourrache. 

C  est  al-kuhdila  (rrla  petite  noire»)  et  al-humàkim  et  on  dit  hamham;  c’est 
al-alis  et  on  dit  aussi  filas. 

[Diosc.  IV  127;  Sérap.  34 1;  IB  2023;  Tuhfa  246;  'Abd  ar-Razzâq  5o6;  Issa  i5,0 
et  32,;  Loew  I  292-296;  Ducros  206.] 
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Le  nom  arabe  lisàn  at-îawr  («langue  de  taureau»)  est  la  traduction  du  grec  povyXwaaov 
( boüglosson )  et  désigne  plusieurs  espèces  de  Borraginacées,  notamment  Borrago  ojficinalis  L. 
0  bourrache»)  et  Anchusa  italien  Retz  (« bourrache  bâtarde,  langue  de  bœuf»).  Le  nom 
ku hatlà*  était  en  usage  au  Maghrib;  hamham  (aussi  himhim  et  humhum)  dans  l’est.  Le  nom 
hébreu-biblique  d  Anchusa  était  hallàmül  niD^n.  En  Égypte,  les  droguistes  vendent  les 
feuilles  de  la  bourrache  ( Borrago  oJJ\)  sous  le  nom  de  lisàn  et-tôr,  comme  sudorifique  et 
diurétique  (Ducros).  Les  noms  calls  et  calas  désignent  en  arabe  des  espèces  de  seigle  et  de 
froment;  leur  place  n'est  pas  ici  (confusion  causée  par  un  copiste?). 

212.  Lisàn  al- asàfir.  Fruit  du  frêne. 

C’est  le  fruit  du  frêne  ( dardàr ).  On  l’appelle  tàlisfar  et  c’est  at-tagakràn  (?); 
son  nom  est  en  espagnol  fràsinu  (  fresno ). 

[Théophr.  I  8-10;  Diosc.  I  84;  Sérap.  i54;  IB  2025;  Tuhfa  243;  'Abd  ar-Razzàq  24i, 
507  et  574;  Issa  84a0;  Loew  II  286  et  suiv.;  Ducros  102.] 

Le  nom  arabe  a  la  signification  c?  langue  de  passereaux»;  c’est  le  fruit  du  frêne 
( Fraxinus  excelsior  L.;  voir  plus  haut  notre  n°  91).  C’est  une  capsule  ovale  un  peu  com¬ 
primée,  terminée  par  une  petite  languette  :  d’où  son  nom.  Voir  figure  (pl.  VIII,  6)  et 
description  chez  Ducros.  On  vend  ces  fruits  dans  les  bazars  du  Caire  comme  diurétique. 
Les  traductions  des  ouvrages  médicaux  de  Maimonide  rendent  ce  nom  en  hébreu  par 
tTYiBSn  lêsôn  ha-sëfürîm  (« langue  de  passereaux»).  Le  nom  persan  tàlisfar  a  été  identifié 
avec  lisàn  el- asàfir  par  lbn  Gulgul,  selon  les  dires  de  Ghâf.  chez  IB  i443.  Cest  une 
erreur,  et  l’opinion  d’autres  auteurs  arabes  qui  identifient  tàlisfar  avec  le  macis  de  la 
noix  muscade  n’est  pas  moins  erronée.  Ghâf.  lui-même  désigne  par  tàlisfar  les  racines 
d’un  arbre  indien.  Mais,  d'après  Dymock  (III  373  4),  le  nom  provient  du  sanscrit  tàlïsa 
paîtra  et  désigne  les  feuilles  de  l’if  (  Taxas  baccata  L.  voir  au  n°  38).  Cependant  Laufer  (584) 
identifie  tàlisfar  avec  les  feuilles  de  la  Bixacée  Flacourlia  Calaphracta  Willd.  Tagakràn  doit 
être  un  terme  berbère  mutilé  par  le  copiste.  Le  nom  berbère  le  plus  connu  du  frêne  est 
tàslent,  et  Trabutl,)  donne  en  plus  les  noms  tazzult  et  tàbusisl. 

y  213.  Lisàn  al-hamah  Plantain. 

C’est  la  cc langue  (le  chien»  ( lisàn  al-halb)  et  la  ccqueue  de  rat»  (danab  al-far). 
On  dit  aussi  bard  wa-salàm  (cr froid  et  salut»),  et  son  nom  en  espagnol  est 


(1)  L.  Trabut,  Répertoire  des  noms  indigènes  des  plantes  spontanées, 
Nord  de  V Afrique,  Alger  1905,  [).  116. 


culticées  et  utilisées  dans  le 
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balantâyin  (plantagine,  llanten).  C’est  ce  que  le  peuple  du  Maghrib  appelle 
al-mmsdm  (et tuyau,  pipette -n) ;  c’est  al-karküs. 

[Théophr.  Vit  8-11;  Diosc.  II  126;  Sérap.  34o ;  IB  2022  et  2027;  Tuhfa  2/12;  cAbd 
ar-Razzâq  71  et  5o2;  Issa  i4  233;  Loew  III  63  et  suiv.;  Ducros  207.] 

Le  nom  lisün  al-hamal  «langue  d’agneau»  est  traduit  du  grec  àpvdyXaotrov  ( arnôglôsson ). 
(«est  le  grand  plantain  ( Planta  go  major  L.).  Le  curieux  nom  bard  wa-salâm  que  nous  ren¬ 
controns  aussi  chez  Abd  ar-Razzâq  (802)  provient  de  ce  qu’on  attribuait  à  cette  plante 
la  propriété  de  rendre  plus  froid  le  tempérament  trop  chaud  du  corps.  Le  nom  Icarküs  ou 
haï küs  est  arabise  du  persan  harpjüs  «oreille  dane»  (Vullers  I  O80).  Le  nom  espagnol  se 
lit  chez  Simonet  (/1A9)  plantain,  en  catalan  moderne  llanten.  Les  droguistes  du  Caire 
vendent  deux  espèces  de  hsân  al-hamal  :  kabir  («grand »  =  Planlago  major  L.)  et  sagir 
(«petit»  =  PL  media  L.).  La  graine  de  la  première  espèce  sert  d'astringent,  etc.,  et  les 
feuilles  de  la  deuxième  sont  utilisées  comme  cataplasmes  (Ducros).  La  culture  du  plantain 
en  Espagne  se  trouve  décrite  par  Ibn  'Awwâm  (II  3i  1  et  suiv.). 

214.  Lisân  al-bahr.  Os  de  sèche. 

C’est  as-sibiyya  (sepia). 

[Diosc.  II  21;  Sérap.  534 ;  IB  1289  et  2029;  'Abd  ar-Razzâq  288  et  876.] 

Le  nom  arabe  signifie  «langue  de  mer»,  l’autre  nom  est  dérivé  du  latin  sepia  (Simonet 
01  5).  Voir  plus  haut  n°  1A1  ( zabad  al-bahr).  On  vend  l’os  de  sèche  dans  les  bazars  du 
Caire  comme  constituant  de  collyres  secs. 

215.  Lûiya.  Euphorbe. 

C’est,  al-halabldb  et  eu  espagnol  lahlariyüla  (lactariola).  Nous  l’avons  men¬ 
tionnée  parmi  les  espèces  de  plantes  à  latex  (yuttiï). 

[Diosc.  IV  1 64;  Sérap.  622;  IB  2001;  Tuhfa  2A9;  Issa  8ol6;  Loew  I  60A.] 

Le  nom  arabe  porte  un  point  sur  le  cam  et  serait  lu  làgiya  comme  chez  I  B.  Mais  dans 
1  article  178  sur  les  plantes  a  latex  ( yultiTât )  il  est  sans  point,  ce  qui  est  la  lecture  cor¬ 
recte.  Sontheimer  et  Issa  identifient  lêdiya  avec  Euphorbia  triacideata  Forsk.,  tandis  qu’au 
Maroc  ce  nom  désigne  Euphorbia  resinifera  Berg.  (Renaud-Colin).  Loew  pense  à  Euphorbia 
Parahas  L. ,  Berggren  a  E.  Cliaracias  L.  ;  ces  deux  plantes  sont  identifiées  avec  les  deux 
especes  correspondantes  de  TtÔvpixXXos  ( tithÿmallos  =  yattù' )  de  Dioscoride.  Ibn  Slnâ  (I  35 1) 
mentionne  que  le  latex  de  lâHya  était  vénéneux  pour  les  poissons.  Ceci  plaide  en  faveur 
de  1  identification  avec  Euphorbia  dendroides  L. ,  E.  piscatoria  Ait.  ou  Euphorbia  hyberna  L. 
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qui,  toutes  les  trois,  sont  en  usage  comme  venin  de  poissons.  Les  deux  dernières  plantes 
poussent  en  Espagne  et  en  Afrique  du  Nord.  Le  nom  espagnol,  estropié  dans  le  texte 
( tahtariyïila )  provient  du  latin  lactanola;  il  s'est  conservé  dans  le  catalan  lleterola  pour 
certaines  euphorbes  [ E .  lielioscopia  L.,  E.  esula  L.,  etc.]  (Simonet  99°)*  Renaud  (commu¬ 
nication  par  lettre)  pense  que  halablâb  ( halab ,  halib  =  « lait  irais*)  a  le  même  sens,  en 
raison  du  rapport  avec  le  latex  produit  par  ces  plantes.  Halablâb  est  le  nom  de  plusieurs 
plantes  différentes;  halablüb  est  encore  le  nom  de  l’euphorbe  en  général  en  Syrie  (Post  II 
/192). 

216.  Laba.  Racine  de  mandragore. 

C’est  la  ce  jeune  mariée»  (al-'arüsa) ,  et  c’est  la  racine  de  la  mandragore 

[Voir  la  littérature  du  n°  179  supra.] 

La  racine  de  mandragore  ressemble  souvent  à  la  forme  d’un  être  humain  ;  c’est  la  cause 
des  superstitions  qui  s’y  rattachent  chez  beaucoup  de  peuples.  Ici ,  il  s  agit  de  la  racine 
«  femelle».  Le  mot  mandragore  est  dérivé  par  quelques  savants  du  persan  merdum- 
giyâh =  «■  plante-homme*  (Loevv  III  366).  Le  nom  arabe  delà  racine,  la'ba,  a  sûrement 
un  rapport  avec  lutba==  poupée,  figure  humaine  (Dozy  II  53 A).  Il  faut  noter  que  laba 
barbariyya  (te poupée  berbère*)  est  en  Égypte  et  en  Syrie  le  nom  de  deux  espèces  de 
Colchicum,  l’hermodacte  et  le  colchique  (Ducros  209). 

217 .  Al-lahlâli.  '  Colchique ,  ici  raifort  sauvage. 

C’est  le  cc radis  sauvage»  (al-fugl  al-barri).  Son  nom  arabe  est  al-hadamân 
et  en  espagnol  labasnâ  (ou  labsanà). 

[Théophr.  VII  4-6;  Diosc.  II  112;  IB  1672  et  2267;  Issa  154,;  Loew  I  5 1 1  -5 1 6.] 

Lihlâh  est  le  nom  arabe  de  plusieurs  végétaux  et  surtout  de  certains  chardons  et  du 
colchique  ( Colchicum  autumnale  L.);  je  ne  le  trouve  nulle  part  applique  a  la  plante  dont 
Maimonide  veut  traiter  ici.  Celle-ci  est  le  raifort  sauvage  ou  la  ravenelle  ( Raphanus  Rapha- 
nistrum  L.,  Crucifères)  qui  porte  les  noms  arabes  de  labsân  (voir  le  chapitre  suivant), 
Jugl  barri  et  haidamân  (I B  2267).  Le  nom  espagnol  (et  gréco-latin)  est  lampsana  ou  lapsana, 
en  arabe  labsân  (Simonet  2  85).  Le  nom  grec  est  poiïpavis  iypla.  ( rhaphanis  agrxa). 

218.  Labsân.  Moutarde  sauvage. 

C’est  une  espèce  de  moutarde  potagère  ( al-hardal  al-bustâni). 

[Diosc.  II  116;  IB  2006  et  812;  Issa  169,7;  L°ew  I  5 1 6-527.] 
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Labsân  est  la  forme  arabe  fie  Xagypivr)  ( lampsdnê )  de  Dioscoride.  On  a  identifié  la  planle 
avec  la  moutarde  sauvage  (Sinapis  arvensis  L.  Crucifères);  c'est  le  grand  traducteur  Hunaïn 
qui  a  rendu  le  terme  grec  par  le  syriaque  (hardëlà  dëdabrà  =  moutarde 

sauvage).  La  forme  hébraïque  lijsàn  JDD^  a  été  mentionnée  par  Maimonide  lui-même 
(Loew  I  5ao).  Voir  l'article  précédent  n°  217  et  plus  bas  notre  n°  4oo  (bardai). 

CHAPITRE  DU  MÎM. 

219.  Mugât.  Racine  de  glossostemon. 

On  dit  aussi  muai.  C’est  la  racine  du  grenadier  sauvage  ( ar-nnnmân  al-barrî ), 
et  on  dit  que  c’est  la  racine  du  poivrier  (asl  sagarat  al-fulful ). 

[Sérap.  371;  IB  2147;  Tuhfa  271;  fAbd  ar-Razzâq  549;  Issa  883;  Loew  III  385; 
Ducros  221.] 

Il  s  agit  d  une  drogue  dont  la  provenance  a  été  longtemps  inconnue,  quoiqu’elle  se  vende 
encore  aujourd'hui  en  abondance  dans  les  bazars  du  Proche-Orient  et  surtout  du  Caire 
(sous  le  nom  de  mugât).  C'est,  la  grosse  racine  gris-blanchâtre  de  la  Bythnériacée  Glos- 
sostemon  Bruguieri  D.  C.  qui  croît  dans  les  montagnes  de  la  Perse  occidentale  (Schwein- 
furth  23).  Elle  est  vendue  coupée  en  gros  morceaux  qui  sont  pilés,  mélangés  à  l’eau 
sucrée  et  a  la  gomme  adragante,  et  bus  par  les  femmes  après  l'accouchement  comme 
fortifiant  et  lactagogue.  Ce  même  sorbet  est  offert  aux  visiteurs  de  l’accouchée.  Les  autres 
noms  sont  estropiés  par  des  erreurs  d’orthographe  (mu'ât  au  lieu  de  mugât,  fulful  au  lieu 
de  qilqil).  L  identification  de  cette  plante  par  les  Arabes  avec  la  racine  du  «grenadier 
sauvages  et  par  les  modernes  avec  d’autres  plantes  est  également  erronée.  Voir  Meyerhof 
n°  1 3 6  note,  et  Hooper  et  Field,  p.  121  et  suiv. 

220.  Mahlab.  Prunier  de  mahaleb. 

11  est  appelé  aussi  habb  al-âràk  (V graines  d’aracr).  Le  nom  de  son  arbre 
est  al-yusr  dont  on  extrait  le  bois  du  yusr. 

[Sérap.  3 5 0 ;  IB  2090;  'Abd  ar-Razzâq  536;  Issa  149/,;  Loew  III  1 G 3 ;  Ducros  212; 
Ibn  'Awwâm  II  367.] 

Mahlab  est  le  nom  arabe  du  fruit  du  «cerisier  de  Sainte-Lucien  (Prunus  Mahaleb  L.  ou 
Cerasus  Mahaleb  Mill.)  qui  croît  en  Europe  et  en  Orient.  Le  nom  habb  al-ârâk  ne  se  trouve 
que  chez  Maimonide;  il  est  peut-être  maure-espagnol.  Ârâk  est  le  nom  arabe  de  l’arac  ou 
mesuak  (Salvadora  persica  Gaertx.)  dont  le  bois  odorant  est  utilisé  chez  les  musulmans  à 
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la  place  de  la  brosse  à  dents.  Yusr  est  le  nom  dun  autre  bois  odorant,  le  ben  oléifère 
( Moringa  pterygosperma  Gaertn.).  Il  y  a  donc  ici  quelque  confusion.  Les  petites  cerises  de 
Malialeb  sont  vendues  dans  les  bazars  du  Caire  comme  béchique,  vermifuge  et  litbotrip- 
tique  (Ducros).  Elles  sont  surtout  exportées  au  Soudan  égyptien  où  les  nègres  s’en  servent 
pour  des  frictions  parfumées.  Voir  aussi  Anastase  p.  42,  note  A. 


221.  Milh 


Sels  divers. 


[fol  9o  t'°]. 

Le  cr sel  de  naphter  (al-niHh  an-naftï )  est  1  azuré  brillant.  Le  «sel  des  cor- 
royeurs  n  ( milh  ad-dabbàga )  est  le  «plâtre  des  boulangers  »  (gî>‘  al-J(irrdnïn ); 
c’est  ce  qu’on  appelle  cis-sawrag. 

[Sérap.  358;  IB  is5i  et  9iG5;  'Abd  ar-Razzâq  542.] 

Maïmonide  ne  mentionne  ici  que  deux  des  nombreuses  especes  de  sels  naturels  connus 
des  anciens  et  des  Arabes.  Milh  nafti  est,  d’après  De  Goeje  (chez  Dozy  II  70/1),  «une 
espèce  de  sel  qui  vient  du  voisinage  de  Darâbgird  (en  Perse)  et  qui  a  1  odeur  du  naphte; 
les  riches  s‘en  servent  à  table».  Le  «sel  des  corroyeurs»  était  probablement  un  nitre 
naturel  impur.  C’est  ce  que  nous  démontre  le  nom  sawrag  ou  sawrag  qui  est  la  foi  me 
arabe  du  nom  persan  süra  (Vullers  677)  =  «terre  saline  et  stérile»  ou  «nitre».  Kôliën 
(p.  1 3 5  dernière  ligne)  écrit  sürag. 

222.  Mitnàn  (sic).  Garou,  passerine. 

C’est  al-azzâz. 

[Théophr.  IX  20,  9  {nvéupov  knéoron) ;  Diosc.  IV  172;  IB  2087-2088;  Tuhfa  234 
et  968;  cAbd  ar-Razzâq  61,  5 18  et  528;  Issa  685;  Loew  III  4o8-4o9-] 

Le  nom  arabe  est  en  général  vocalisé  matnân;  il  provient  probablement  du  syriaque. 
On  l  a  identifié  avec  S-vfxsÀaia  ( ihyniclmo, )  ou  yjxp.s\cLl<x  [khatnclaui^  de  Dioscoiide  et  celle-ci 
avec  la  Thymélacacée  Daphné  Gnidium  L.  («garou»).  Aujourd’hui,  le  nom  matnân,  metnàn, 
metnèn,  etc.,  désigne  en  Egypte  (Schweinf.  45)  et  Syrie  (Post  II  48o)  Thymelœa  hirsuta  Endl. 
(passerine),  qui  au  Maroc  est  appelée  Jtitisa  (Renaud-Colin).  Le  nom  azzâz  (estiopié 
awàz  dans  notre  texte)  11e  désignait  probablement  que  le  garou  ( Daphné  Gnidium)  qui 
n’existe  ni  en  Egypte  ni  en  Syrie  ni  en  Palestine.  Dozy  (II  568  et  suiv.)  et  Tiabut  ( Réper¬ 
toire ,  p.  90)  s’occupent  de  cette  drogue. 
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223.  Mahrut.  Racine  d’asa  fœtida. 

G  est  al-haliün.  G  est  la  racine  de  la  plante  d’asa  fœtida  ( al-hiltit) ;  nous 
avons  déjà  mentionné  que  les  feuilles  de  cette  plante  sont  appelées  al-angudan 
(voir  le  n°  1 8 ,  supra). 


[Diosc.  III  8o  ;  Sérap.  3o  et  35i;  IB  2091;  Tuhfa  255;  'Abd  ar-Razzâq  538;  IssaSsg; 
Loew  III  452-455;  Ducros  89.] 


Le  nom  arabe  secrit  aussi  mahrut  avec  là  aux  deux  points.  Hali'ün  est  peut-être  une 
erreur  de  copiste  pour  silfyün  (alXÇiov  silphion),  le  nom  grec  d’asa  fœtida.  Les  droguistes 
du  Caire  ne  vendent  plus  la  racine  de  Ferula  A  sa  fœtida  L. ,  mais  ils  connaissent  encore 
le  nom  de  samg  al-mahrüt  [«gomme  de  la  racine  d’asa »]  (Ducros). 


224.  Ma/ià.  Cristal  de  roche  et  autres. 

G  est  la  cr  pierre  de  soleil  ^  ( hagar  as-sams). 

[IB  2183.] 


Mahâ  ou  mahi  est  un  terme  persan  (emprunté  au  sanscrit  ?),  qui,  selon  Vullers  (II 1 2  45), 
désigne  une  piene  blanche  cristalline  qui  était  accrochée  au  cou  des  femmes  enceintes 
pour  leur  faciliter  l'accouchement  par  une  force  magique.  Dozy  (1  2 5a)  explique  le  nom 
hagar  al-mahà  comme  «cristal»  ou  «saphir»  W,  et  (I  a5i)  hagar  sa, nsi  («pierre  solaire») 
comme  «girasol».  Cette  dernière  pierre  précieuse  est  un  corindon  qui  jetle  un  grand 
leu,  surtout  au  soleil.  Il  iaut  penser  au  saphir  ou  au  quartz  à  astéries. 


225.  Marina. 


Murène. 


Lest  le  ce  serpent  de  mer»  ( liayijat  al-bahr). 

[  'A bd  ar-Razzâq  582  ;  Malouf  1 65.] 


Le  nom  manque  dans  le  texte  de  points  diacritiques,  mais  il  n’y  a  aucun  doute  qu’il 
laut  lue  marina  ou  murïna  qui  est  la  l'orme  arabe  du  latin  Murœna.  La  murène  ( Mureena 
helena ),  ce  poisson  marin  qui  ressemble  beaucoup  à  l’anguille,  porte  comme  elle  le  nom 
aiabe  de  «serpent  marin»;  celui  de  1  anguille  est  encore  de  nos  jours  en  Egypte  te'bân 


Al-Bëiünï,  dans  son  Lapidaire,  écrit  malid,  mihà,  tnahàh  et  mahw  et  explique  ces  noms  comme 
une  espèce  de  cristal  de  roche  (P.  Kaiile,  Bergkrisiall ,  Glas  und  Glasflüsse  nach  dem  Steinbuch  von 
el-Bêirünï,  ZD  MG,  vol.  90  [Leipzig  1986],  p.  32  5-32  7).  Ce  Lapidaire  a  été  imprimé  à  Haïda- 
râbâd  (Indes  Or.)  par  les  soins  du  Dr  Krenkow,  en  1 355/i 938. 
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el-bahr  (.serpent  de  mer»).  Selon  Malouf,  on  appelle  la  murène  akü  marini,  et  ce  nom 
est  donné  par  erreur  à  la  lamproie.  Voir  Dozy  II  585  et  Simonet  3,8.  'Abd  ar-Razzâq 
l’appelle  marmâhî  (persan  =  «anguilles)  et  marin . 

226.  Masliaqüniyâ.  Scories  de  verre‘ 

C’est  le  mélange  préparé  de  poudres  (safâf)  et  de  sel  pour  séparer  loi 
d’avec  l’argent.  Son  nom  le  plus  connu  dans  le  Maghrib  est  as-sahtra. 

[IB  1 3 1 3  et  2129;  Tuhfa  276;  'Abd  ar-Razzâq  367.] 

Le  mot  mashaqûiwjà  est  syriaque  {mmhqonyâ  N’Jipnïte  Brocb.  Uoq  u),  ce  que  Ruska»> 
explique  comme  meiah  qmà’a  -  «onguent  bleu  ».  Mais  j'accepte  plutôt  l'explication  iournic 
par  mon  maître  l’orientaliste  Enno  Littmann  :  mesah-qonyâ  =  «  onguent  de  cendre»  (du 
<rrec  hovI*  konia).  Voir,  pour  ce  dernier  mot,  Brockelm.  ( Lex .  syr.)  677  b.  Le  nom  «arabe 
connu  est  zubd  al-qawàrir  (.crème  des  verres»).  La  substance  elle-même  est  expliquée  par 
certains  auteurs  arabes  comme  .scories  de  verre»,  par  d’autres  comme  .glaçure  ou  email 
de  poterie».  Maimonide  suit  ici  l’explication  d’Ibn  Gulgul  (chez  IB  2129),  qui  1  identifie 
avec  sahira  qui  est  un  mélange  de  sel  et  de  briques  pilées;  ce  mélange  était  employé 
pour  purifier  l’or.  En  médecine,  on  s’en  servait  surtout  pour  confectionner  des  collyres 

secs  contre  les  opacités  cornéennes  de  lœil. 


227.  Margân. 


Coraii. 


C’est  .la  pierre  arborescente r  (hagar  sagari )  et  al-qürâl (2).  Al-basad  et  nl- 
inargan  sont  la  même  plante;  nous  en  avons  parlé  (voir  supra  n°  h 5). 

[Diosc.  V  121;  Sérap.  56  et  363;  IB  2122;  Tuhfa  73;  ‘Abd  ar-Razzâq  t34,  367 
et  555.] 

lfagar  sagari  est  la  traduction  arabe  du  grec  hQôbevhpov  (  hthôdendrm)\  qurai  la  tran¬ 
scription  de  l’espagnol  coral  Margân  est  l'abréviation  arabe  du  syriaque  N marganità 
(Dozy  II  578),  qui  signifia  dabord  .perle»  et  plus  tard  .corail»  <3).  Noir  aussi  Anastase 

p.  88  et  suiv. 


(»)  J.  Ruska,  Al-RàzVs  Geheimnis  der  Geheimnisse  (Berlin  1937),  p.  02. 

1»  Dans  le  texte  qurwâl,  erreur  de  copiste  ?  Simonet  (i3i)  donne  les  formes  arabes  quràl  et  qurul 
du  nom  espagnol  coral. 

(’)  Fieischer  ( Études  sur  le  Supplément  aux  dictionnaires  arabes  de  Dozy,  dans  Ber.  d.  À.  baclu. 
GesellscL  d.  Wiss.,  phil,hist.  KL,  1886 ,  p.  179),  explique  la  transformation  du  nom  grec  p.apyapirVs 
( margarilès )  en  papjéXXtov  ( margéllion )  et  en  araméen  margalitâ  et  marganila  dont  est  denve  le 

terme  arabe  margân. 
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228.  Mai  a. 


Storax. 


Il  y  en  a  du  liquide  et  du  solide.  Le  storax  liquide  (nuiia  saila )  est  celui 
qu’on  appelle  al-lubnâ  et  aussi  casal  al-lubnâ  («miel  d’encens r)  et  lubnâ  ar- 
ruhbân  (crencens  des  moines»).  Le  storax  solide  (maïa  gâmida)  est  celui  qu’on 
appelle  istuvk  et  aussi  satrâhi ;  il  est  de  couleur  rouge  et  de  parfum  pénétrant. 


[Théopbr.  IX  7, 3;  Diosc.  I  66;  Sérap.  37o  ;  I  B  97  et  2196;  Tuhfa  58  et  a38;  cAbd 
ar-Razzâq  5 1  3  et  529;  Issa  1104  et  1 758;  Loew  III  388-395;  Ducros  226-228.J 

Le  nom  grec  er7ôp*$  ( stijrax ),  d'origine  sémitique,  est  revenu  chez  les  Syriens  sous 
la  forme  NDTltDDN  astürkâ  et  chez  les  Arabes  sous  celle  d  astarak,  isturak,  etc.  Satrâhi  est 
peut-être  une  mutilation  de  ce  nom.  Le  nom  arabe  maVa  provient  de  =  «  couler, 
fondre,  se  liquéfier  »,  et  lubnâ  est  le  nom  sémitique  pour  «  encens  ». 

Les  Arabes  ont  distingué  le  «  storax  sec»,  résine  dure  qui  provient  du  styrax  ou  ali- 
boufiei  (1 Slyiax  ojjîcinalc  L.),  du  ^storax  liquider)  qui  est  le  suc  résineux  balsamique  de 
Liquidambar  orientalis  Mill.  (Hamamelidacées).  Ce  dernier  est  un  bel  arbre  qui  rappelle  le 
platane  et  qui  est  originaire  de  l’Asie  Mineure  et  de  Syrie.  Son  produit  purifié  est  encore 
en  usage  en  Europe  contre  les  bronchites  et  extérieurement  contre  la  gale.  Par  contre, 
le  storax  sec  y  est  presque  abandonné  comme  remède.  L’aliboufier  est  un  arbuste  qui  croît 
spontanément  en  Asie  Mineure  et  en  Grèce,  et  qui  est  cultivé  quelquefois  en  Italie  et  eu 
Provence.  Les  droguistes  du  Caire  vendent  comme  mê'a  gâffa  (wstorax  sec»)  la  résine 
seche  de  1  aliboufier  pour  des  iumigations;  comme  mê'a  nâsfa  (également  wstorax  sec ») 
1  écorce  de  1  arbre  dont  011  extrait  la  résiné,  et  comme  mê'a  sâxla  (trslorax  liquide»)  le 
suc-résine  de  Liquidambar.  I  B  et  la  plupart  des  médecins  arabes  ont  identifié  la  gIzkt,) 
( staktê)  des  Grecs  avec  le  storax  liquide.  O.  Steuer  ( Myrrhe  and  Stable,  Wiei*  iq33)  a 
récemment  réfuté  cette  assertion  par  des  preuves  indéniables. 


229.  Muluhiyd.  Gorète,  mauve. 

On  dit  aussi  mulükiyà  et  muluh.  C’est  la  mauve  cultivée  ( al-[iubbâzî  al- 
bustânï)  ou  le  légume  [juif]  (P.  L’espèce  sauvage  est  la  guimauve  ( al-hitmï ). 


[Sérap.  377  ;  1  B  21  73  ; 
Ibn  'Avvwàm  II  289.] 


Tuhfa  70;  'Abd  ar-Razzâq  55è;  Issa  57 16 ;  Loew  11  2A6-2A8; 


Les  noms  mulühiyâ,  mulükiyà,  etc.  sont  les  formes  syriaques  des  noms  grecs 
( molokhê) ,  poXà^ov  ( molokhion ),  etc.  qui  désignent  la  mauve.  Notre  plante  est  la  «corète» 
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(1)  Cet  adjectif  manque  dans  le  texte. 
Mémoires  de  l’Institut  d’Égypte,  t.  XLI. 
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ou  «mauve  des  Juifs»  ( Corchorus  olilorius  L.),  légume  très  répandu  en  Syrie,  Palestine  et 
Égypte;  on  en  mange  les  fruits  mucilagifieux.  Les  graines  sont  légèrement  purgatives. 
Le  nom  baqla  ijahüdiyya  («légume  juif»)  provient  du  fréquent  usage  de  la  plante  en 
Palestine.  Ibn  'Awwâmen  parle  comme  d’une  plante  syrienne;  il  ne  dit  pas  si  elle  était 
cultivée  en  Espagne.  Elle  est  répandue  aujourd’hui  au  Maghrib  (Renaud-Colin). 


230.  Muql. 


Faux  bdellium. 


Ce  nom  est  appliqué  à  la  résine  <1  un  arbre  et  une  espece  darbie,  on 
appelle  cette  espèce  d’arbre  al-hür  et  c’est  le  Fruit  de  ccl  arbre  qu  on  [fol.  q  /  v°  ) 
appelle  àdrdaw m.  C’est  un  grain  (globule)  rouge,  rond  et  très  astringent  qui 
est  appelé  al-waql  La  résine  de  cet  arbre  se  rencontre  souvent  dans  les  livres 
médicaux;  c’est  cette  lésine  qu’on  appelle  al-muql  al-azmq  (« bdellium  bleu») 
et  muql  al-Yahüd  («bdellium  des  Juifs»). 

[Théophr.  IV  2,7;  Diosc.  I  6 7 ;  Sérap.  376-B78;  Ghâf.  237;  IB  2167-2158;  luhfa  61, 
207  et  4 3q;  cAbd  ar-Razzâq  620;  Issa  553;  Loew  I  3o4  et  suiv.  et  II  3o3;  Dueros  i45; 

Dymock  I  3 10. J 

Le  nom  muql  désigne  en  arabe  :  i°  le  palmier  doum  (Hyphaene  thebaica  Mart.,  en 
arabe  dawm  ou  düm)  palmier-éventail  ramifié,  caractéristique  de  la  Haute-Egypte,  de  la 
Nubie  et  de  l’Arabie  méridionale  (connu  de  Théophr.  sous  le  nom  de  xovxiôpopov  koukib- 
phoron;  son  fruit  portait  en  copte  le  nom  de  koukou).  Il  était  appelé  en  arabe  muql  ou  waql 
(Abu  II  a  ni  fa  ad-Dïnawarl  dans  Muhassas  XI  i3G).  On  croyait  que  cet  arbre  produisait 
aussi  une  résine  dénommée  muql  makkï  («bdellium  delà  Mecque»  =  Bdellium  aegyptiacum ); 
mais  le  palmier  doum  11e  produit  pas  de  résine,  et  ce  bdellium  était  probablement  la 
résine  de  la  Burséracée  Balsamodendron  africanum  Aun.  Il  est  peut-être  identique  au  «bdellium 
bleu»  et  au  «Bd.  des  Juifs»  dont  l’arbre  est  kür  (IB  1987);  2°  le  nom  muql  désigne  le 
bdellium  des  Indes  provenant  de  Balsamodendron  Mukul  Hook.,  .  résine  jaune- verdâtre. 
On  vend  les  deux  espèces  dans  les  bazars  du  Caire  sous  le  nom  de  samg  al-muql  (Dueros) (1). 
Il  m’a  été  impossible  de  constater  s’il  y  a  une  relation  entre  le  nom  sanscrit  guggula 
pour  Balsamodendron  Mukul  (Chopra  287)  et  le  nom  arabe  muql. 


U)  Qfanûs  (IV  5i)  dit  ce  qui  suit  :  « Muql  avec  damma  (u)  est  l’encens  dont  se  servent  les  Jmls 
pour  leurs  fumigations.  C’est  la  résine  d’un  arbre  et  il  y  en  a  de  l’indien,  arabe  et  sicilien.  Toutes 
ces  espèces  sont  utiles  contre  la  toux,  la  piqûre  des  serpents,  les  hémorroïdes,  à  la  purification  de 
l’utérus,  etc.  Le  muql  makkï  est  le  fruit  de  l’arbre  ad-dmvm;  on  le  mange.  Il  est  sec,  astringent, 
froid  et  fortifiant  pour  l’estomac.»  Actuellement,  en  Haute-Égypte,  mugi  est  encore  le  nom  du  fruit, 
düm  ou  dont  celui  de  l’arbre. 
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231.  Mu. 


Meum  et  cornouiller 


C’est  al-mumm  et  en  espagnol  murrdm.  C’est  al-qarâniya  et  c’est  aussi 
yandru  ( yendro ).  On  dit  que  c’est  le  bois  de  hêtre  (az-zàn). 


[Théophr.  III  2-12;  Diosc.  I  3  et  I  119;  Sérap.  38o;  TR  a  1 5  8 ,  2101,  1753;  'Abd 
ar-Razzâq  565;  Issa  118,5,  82a  cl  5 87 ;  Loew  III  465  et  t  464  et  suiv.j 

Mû  est  le  nom  arabe,  transcrit  du  grec  f ûjov  ( rnêon ) ,  de  l’aneth  sauvage  ( Meum  alha- 
manlicum  Jacq.,  0 111  bel!  itérés).  Les  noms  murrân  et  murrân  a  proviennent  de  lespagnol 
morcna  («noire»  à  cause  de  la  couleur  foncée  des  racines?  Simone!  352).  Le  nom  yendro 
est  vieil-ibérique  et  il  est  conservé  encore  dans  le  portugais  erulro  bravo  pour  Meum,  tandis 
que  la  plante  porte  en  castillan  le  nom  hinojo  de  oso  [Simonet  64]  (et  en  castillan  ancien 
celui  de  pinillo  oloroso,  Laguna  1 3-i  4 ). 

Or  le  nom  arabe-espagnol  murrân  désigne  en  plus,  en  même  temps,  le  cornouiller 
(Dozy  II  585 a;  Cornus  mas  L.)  et  le  hêtre  ( Fagus  silvalira  L.).  Le  cornouiller  porte  au 
Maghrib  le  nom  de  qarâniya  qui  est  la  forme  arabe  du  grec  xpivst a  (krâneia,  Théophr.)  ou 
xpavta  ( hrania ,  Diosc.).  Cest  ainsi  <[ue  s  explique  la  juxtaposition  de  végétaux  différents 
dans  ce  meme  paragraphe  (Dozy  II  33g;  Simonet  i35).  'Abd  ar-Razzâq  identifie  mü  avec 
la  racine  de  staphisaigre. 


232.  Mastikâ. 


Gomme  mastic. 


Cest  al-kiya,  et  on  1  appelle  aussi  tr gomme  grecque n  ('///,■  ar-rûm  wal-ilk 
ar-rümî).  11  y  en  a  une  espèce  noire  qui  est  appelée  le  ce mastic  nabathéen» 
(  al-maslilcà  an-nabalï ). 

(Diosc.  I  70;  Sérap.  368;  IB  ‘îiSq;  Tuhfa  9 5 1  ;  'Abd  ar-Razzâq  4 9 o ,  5 2  1  et  674; 
Issa  1  4  t ,  2  ;  Loew  I  190-198;  Ducros  220.] 


Masùhà  est  la  transcription  arabe-syriaque  du  nom  grec  ( mastikhê ),  qui  désigne 

la  résine  du  lentisque  ( Pistacia  Lentiscus  L.  var.  Chia  D.  G.,  Anacardiacées).  Le  nom  kiya 
indique  le  principal  lieu  d’origine  de  cet  arbuste,  file  de  Chio  dans  larchipel  grec. 
La  drogue  se  présente  en  petites  larmes  d’un  jaune  pale  ou  verdâtre;  elle  est  en  vente 
dans  tout  1  Orient,  au  Caire  aussi  bien  dans  les  bazars  que  chez  les  marchands  ambulants. 
O11  ne  s  en  sert  presque  plus  comme  médicament,  mais  elle  sert  uniquement  à  la  Cabri- 
cation  de  la  colle  et  de  vernis.  En  Orient,  elle  est  partout  utilisée  comme  masticatoire; 
elle  donne  a  1  haleine  une  odeur  balsamique. 

Le  ffmastic  nabalhéenw,  appelé  aussi  la  «gomme  des  Nabathéens»  ( Hlh  al-anbât ),  est 
pronablement  la  résine  du  pistachier  ( Pistacia  vera  L.);  cependant  Ishfiq  b.  'hnrân  (chez 
IR  1  58 1  )  dit  que  cette  résine  n’était  pas  noire,  mais  blanche.  On  extrait  aussi  un  mastic 
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de  Pislacia  Khinjuk  Stores,  qui  croît  dans  l’Arabie  méridionale  et  en  Asie  centrale.  Voir 
plus  bas,  au  n°  3o  i . 


233.  Mismis. 


Abricot. 


C’est  la  cr pomme  arménienne»  ( at-tvjfâh  nl-ammï). 


[Diosc.  I  1 1 5 ;  Sérap.  364  et  372;  IB  27A,  A19  et  2i3G;  Tuhfa  45;  Issa  i48,7, 
Loew  lïl  1  55-i59;  Ibn  'Awwâin  I  3 1 3-3 1 5.] 

Mismis  (ou  musmuè)  est  le  nom  arabe  de  l’abricot  en  Égypte  et  en  Syrie,  où  Ion  sèche 
au  soleil  la  pulpe  des  abricots  pour  en  fabriquer  une  pâte  aplatie  connue  du  cuir  (appelée 
qamar  ad-din )  h).  Le  nom  mismis  provient  de  la  racine  syriaque  ÜDD  le.  m.  s.  =  «séclier». 
En  Espagne  et  au  Maghrib,  on  appelle  l'abricot  barqïiq,  nom  qui  provient  du  latin  praecocta 
(««précoces,  primeurs»)  et  qui  a  passé  par  le  grec  de  Dioscoride  (jSpsxéxxia  breUkkia). 
K  Pomme  arménienne»  est  la  traduction  du  grec  prjùov  kppevianôv  [melon  Armeniakon). 
En  Espagne,  1  abricot  porte  encore  le  nom  albaricoque. 


234. 


vat. 


Momie. 


C’est,  la  ce  momie  des  tombeaux»  ( al-mumiya  al-quburiyya). 

[Diosc.  I  73;  Sérap.  382  ;  ÏB  2190;  Tuhfa  263;  cAbd  ar-Razzâq  535.] 

H  s'agit  ici  de  la  véritable  »  momie»  du  moyen  âge,  qui  était  très  réputée  comme 
remède.  Voir  à  ce  sujet  A.  Wiedemann,  Mumie  als  Heilmittel  (ta  momie  comme  remède)  et 
{Abd  al-Latlf  [200  et  suiv.].  Ce  dernier  distingue  bien  la  «momie  minérale»,  qui  découle 
de  certaines  montagnes,  de  la  «momie  des  tombeaux»,  masse  bitumineuse  trouvée  dans 
les  momies  égyptiennes.  La  première  correspond  au  pissasphalle  de  Dioscoride.  Le  nom 
müniiyâ  est  dérivé  du  persan  müm  =  «cire».  Mümiyai  est  la  forme  persane  du  grec  poùpta 
tnoûmia  (Vullers  II  j  2 3 1  ;  Dozy  II  635)  <3).  Un  vieux  médecin  du  Caire  m’a  raconté  qu’il 
recevait  encore  vers  1880  des  demandes  de  pharmaciens  d’Europe  pour  leur  fournir  des 
débris  de  vraies  momies  d’Égypte,  comme  médicament.  La  momie  était  réputée  surtout 
comme  remède  accélérant  la  consolidation  des  fractures;  c'est  pourquoi  elle  portait  aussi 
le  nom  de  «rebouteur»  gabbâr.  (Voir  Steinschn.,  Heilm.,  n°  584.) 


(')  La  préparation  de  ce  «cuir  d’abricots»  a  été  décrite  par  H.  Almkvist  [Kleine  Beilmge  ztir 
Lexicographie  des  Vulgürarabischen) ,  dans  Actes  du  VIIT  Congrès  Internat,  des  Orientalistes ,  II 
(Leyde  1891-1898),  p.  4-20  et  suiv. 

(5)  Dans  Zeitschr.  des  Vereins  f.  rliein.  u.  weslfdl.  Volkskunde ,  année  III  (1906),  fasc.  1. 

<3>  Voir  l'exposé  de  Hooper  et  Field  (p.  198  et  suiv.)  sur  les  différentes  espèces  de  momie 

connues  en  Perse. 


Mamibe  et  marn. 
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235.  Marrüya. 

v  (’;esl  Lhy,n  des  vieillards  n  (Imbaq  ns-myuh) ,  et  al-manv,  et  m-sinar,  et 
as-hrbai,  et  az-zagbar.  Son  nom  en  espagnol  est  mantanïsta  ( mentasiro ). 

[Théophr.  Vt  2,5;  Diosc.  Ht  io5;  Sérap.  177;  IB  2108  et  21  2,3;  Tuhfa  261;  'Abd 
ar-Razzâq  097;  Issa  1 1  57  et  i3o 4;  Loew  It  7/1  et  suiv.  et  8/1-101;  Ducros  172  et  218.] 

Dans  ce  paragraphe,  Maimonide  a  confondu,  à  cause  de  la  similitude  des  noms,  deux 
plantes  Labiées  différentes  : 

in  Marrüya  est  un  nom  espagnol,  le  marrubium  des  Latins  (zvpàvtov  prâsion  des  Grecs); 
c’est,  le  mamibe  blanc  ( Marrubium  vulgare  L.),  en  castillan  moderne  marrubio  U>.  Cette  plante 
est  quelquefois  appelée  ytentaslro  ou  maslranzo,  qui  est  cependant  le  nom  de  la  menthe  à 
feuilles  rondes  ( Menlha  roliindifoha  L.).  bmâtr  ou  sannàr  est  un  nom  arabe  du  marrube 
(  Ibn  Biklâris  d  après  Dozy  I  790);  zaghar™,  son  nom  «persan»,  me  paraît  être  une 
mutilation  de  za'tar  =  origan;  sarbât  est  peut-être  un  autre  nom  persan  (Vullers  II  A21); 

2°  Marw  est  le  nom  syriaque-persan  (Vullers  II  1168)  de  d’origan  d’Égypte»  ou 
rr  origan  maru  »  (  Origanum  Maru  L.  ),  qui  est  appelé  aussi  en  persan  marmahüz  ou  marmahür, 
en  arabe  «thym  des  vieillards»  ou  «basilic  des  vieillards»  ( ratliân  as-myüh).  Le  nom 
za<tar  l3)  est  appliqué  également  à  celle  plante.  Voir  le  long  article  de  Loew  (avec  figure) 
sur  cette  plante.  Elle  était  cultivée  dans  l’Espagne  musulmane  (Ibn  'Awwân  If  280  et  suiv.). 
Les  droguistes  du  Caire  vendent  sous  le  nom  de  frâsiyün  le  marrube  blanc  et  sous  celui 
de  marmâhür  la  germandréc  maritime  (  Teucrium  Marum  L.,  Labiées;  Ducros). 


236.  Marzangm 


aine. 


On  dit  aussi  mardaqüs  et  mardudm;  c  est  al-anqar  et  as-sams,  ainsi  que  le 
cctliym  de  1  éléphant»  ( habaq  al-fïfy  et  al-havak ;  on  l’appelle  aussi  cr oreilles 
de  souris»  (âdân  al-fâr ). 

[Theopbr.  NI  1-8;  Diosc.  III  3p;  Serap.  365;  IB  2100;  Tuhfa  252;  cAbd  ar-Razzâq 
3S/|,  533  et  678;  Issa  1 3 0 2 ;  Loew  II  84;  Ducros  216;  Ibn  'Awwâm  II  277-279.] 

Marzangm  est  un  nom  persan  qui  signifie  «oreille  de  souris»  (Vullers  1161)  —  en 
grec  pvàs  ùtîs  myôs  àlïs ,  en  arabe  âdân  al-fâr  —  et  qui  a  été  estropié  en  arabe  en  mardaqüs , 
en  Espagne  en  mardadm,  etc.  Il  désigne  la  marjolaine  ( Origanum  Majorana  L.,  Labiées),  et 
anqar  est  un  de  ses  noms  arabes,  tandis  que  sams  est  sans  doute  une  mutilation  de  samsaq 


1  Ce  nom  est  conservé  dans  le  dialecte  marocain  comme  merriyût  (Leclerc  et  Renaud-Colin). 
1  Dans  notre  texte  ragbar,  chez  Kôhën  (i33  I.  i3),  za'anbar,  chez  Dâwüd  (I  35o),  zutaulr, 
<3)  Chez  Issa  :  zagbar. 

Mémoires  de  l’Institut  d’Egypte ,  t.  XLI,  ag 
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qui  est  la  forme  arabe  du  grec  erip^v^ov  sâmpsykhon  =  marjolaine  (Vullers  II  322). 
Le  nom  harak  désigne  aujourd’hui  la  gesse  cultivée  ( Lathyrus  sativus  L.,  Issa  io59).  Les 
droguistes  du  Caire  vendent  la  plante  entière  de  la  marjolaine  séchée  comme  panacée 
contre  toutes  les  maladies,  sous  le  nom  de  mardaqûè  (Ducros).  Elle  était  cultivée  en 
Espagne  (voir  Ibn  'Awwâm). 


Daphné  mezereum. 

C’est  crie  lion  Je  terrer  ( asad  al-ard)  et  on  l’appelle  aussi  tâbimâk  et  baftïrag 
(?£jua)  et  al-rnuïn  et  cria  verte r  ( al-hadra  );  et  en  espagnol  alwaru  ( lauro ) 
et  en  grec  ancien  y^ccfxcuXèoov  O.  11  appartient  aux  plantes  a  latex  (yuttü  «/) , 
comme  nous  l’avons  dit. 

[Théophr.  VI  2,2  (xvécopos  knédros);  Diosc.  IV  171-172;  Sérap.  36ç,;  IB  2o58; 
Tuhfa  267;  cAbd  ar-Razzâq  52g;  Issa  685.6;  Loew  III  Itoy-àu.] 

Cet  article  offre  des  grandes  difficultés  a  cause  de  la  mauvaise  transcription  de  trois 
noms  qui  manquent  de  points  diacritiques.  Il  s’agit  de  la  Thyméléacée  Daplme  Mezereum  L. 
(* bois-gentil,  faux-garou,  lauréole  femelle »,  etc.)  et  de  ses  parentes  dont  plusieurs  ont 
été  décrites  par  Dioscoride  sous  le  nom  de  B-vpéXaiz  thymélaia  ou  ^apéÀaia  khamélaia  (troli- 
vier  de  terre»,  à  cause  de  la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles  de  l’olivier).  Le  nom 
mâzariyün  n’est  pas  grec  mais  persan  (Vullers  II  11  17).  Le  nom  grec  m tatïéav  kliamaï- 
léôn  de  notre  manuscrit  et  sa  traduction  par  ^ lion  de  terre»  sont  erronés.  C’est  un  arbuste 
à  fleurs  roses,  rarement  blanches,  très  odorantes,  qui  croit  dans  les  montagnes  de  presque 
toute  l’Europe  et  de  l’Afrique  du  Nord.  On  employait  l’écorce  de  sa  racine  et  de  sa  tige 
en  médecine.  Le  nom  espagnol  estropié  doit  se  lire  lauro  (Simonet  3oo).  Idrîsl  (27-) 
donne  le  nom  espagnol  laureoîa  qui  désigne  cependant  le  laurier-épurge  ( Daplme  Lau- 
reola  L.);  il  dit  en  même  temps  que  le  nom  al-hadm 5  est  très  usité  au  Maghrib.  Quant  au 
nom  baftïrag,  de  lecture  incertaine,  c’est  peut-être  le  diminutif  du  mot  persan  baftarî  qui 
désigne  le  peigne  ou  rot  (ros)  du  métier  à  tisser  t2). 


237.  Mâziriyun  (sic). 


238.  Mugra.  Rubrique. 

C’est  al-misq  et  cr la  terre  rouge r  ( at-tîn  al-ahmar ),  et  il  est  appelé  aussi 
[  fol.  gi  v°]  urtukiz. 

[Diosc.  V  96;  Sérap.  375;  IB  21/18;  Tuhfa  196;  'Abd  ar-Razzâq  579;  Ducros  i5i.] 


(U  Dans  le  texte  hâmâlâûn. 

Steinschneider  ( Die  Heilmillelnamen  der  Araher,  Frankfurt  1900,  p.  3 18)  lit  bactamrag, 
1  mais  se  déclare  incapable  de  fournir  une  explication  de  ce  nom. 
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Dioscoride  connut  déjà  eu  son  temps  deux  espèces  de  rubrique  ou  terre  de  Sinope 
((xtXros  miltos),  la  naturelle,  une  argile  imprégnée  de  silicate  et  doxydc  de  fer,  cl  l’arli- 
ücielle  (tsxt ovtxtj  teklonikè)  obtenue  par  la  calcination  de  l’ocre  jaune.  Le  nom  misq  ou 
misaqq  manque  dans  les  dictionnaires,  et  le  nom  urtukiz,  qui  affecte  une  forme  turque, 
se  dérobe  à  tout  essai  d’explication.  Est-ce  une  mutilation  de  psorilcon,  «le  teklonikè  ou  de 
syrikon  («minium»)  qui  est  rendu  en  arabe  par  zarqün  ou  isriqün ?  La  rubrique  servait 
autrefois  aux  chirurgiens  pour  étancher  le  sang. 


239.  Martak.  Lilharge. 

C’est  al-mardâsang. 

[Diosc.  V  87;  Sérap.  353;  IB  211/1;  Tuhfa  256;  'Abd  ar-Razzâ«j  5 2 3 . | 

Mardâsang  est  la  forme  arabe  du  persan  murdâsang  (originairement  murdâr-sang  =  «  pierre 
impure»,  Vullers  II  1167),  et  martak  est  l’abréviation  arabe  de  ce  nom,  passé  par  le 
syriaque  mardëkâ  (voir  Brockelm.,  Lex.  3o8«).  Il  désigne  la  lilharge,  XiOip-) vpos  («pierre 
d  argent»)  des  Grecs.  Cest  le  protoxyde  de  plomb  sous-vitreux,  d’apparence  brillante  et 
aigentee,  sous-produit  de  1  extraction  de  1  argent  des  galènes  (sulfures  de  plomb  com¬ 
posés).  O11  s  en  servait  surtout  pour  la  confection  de  collyres  secs  métalliques.  Le  nom 
martak  s  est  conserve  dans  la  langue  espagnole  sous  la  forme  almarlaga  —lilharge. 


240.  Mut  'üriyâ. 


Scarole,  etc. 


C’est  la  cr laitue  sauvage»  ( al-hass  al-barrï ). 

[Théophr.  VII  1-6  (s-piSaxtn;  tltridakinê) ;  Diosc.  II  1 30  (a yp<œ  SpiSaê  agrta  thridax ); 
IB  212/1;  'Abd  ar-Razzâq  907;  Issa  :  incertain;  Loew  I  /126-439.] 


Le  nom  murüriyâ  est  la  forme  arabe  de  l’araméen  NnnxiD  mërârltâ  qui  désigne  une 
herbe  amère  (assyrien  :  haêsu  et  murâru).  Voir  le  long  exposé  de  Loew  sur  les  herbes 
amères  ( mâror )  dont  la  dégustation  fait  partie  des  cérémonies  de  la  Pâque  juive.  IB  l'i¬ 
dentifie  avec  la  chondrille  (voir  plus  haut  notre  n°  110  et  aussi  le  n°  1 1 4  Hindaba). 
Loew  plaide  en  laveur  du  lailron  ( Sonchus  oleraceus  L. ,  Composées),  mais  il  y  a  tant  d'es¬ 
peces  ameres  d  endives  et  de  laitues,  toutes  désignées  en  arabe  comme  mnrrâr,  muraïr, 
inurâra ,  marür,  etc.,  que  la  distinction  est  dillicile.  (Juant  à  la  désignation  «  lai  lue  sau¬ 
vage»,  elle  s  accorde  le  mieux  avec  la  Composée  Lactuca  Scariola  L.  (scarole),  qui  a  des 
feuilles  comestibles  légèrement  ameres  et  qui  est  considérée  comme  l’origine  de  notre 
laitue  des  jardins.  Lactuca  allisshna  Bieb.  est  considérée  comme  une  variété  de  la  scarole. 

1  aimi  les  chicorées,  il  y  a  aussi  plusieurs  espèces  sauvages  et  très  amères  qui  mériteraient 
la  désignation  murüriyâ.  En  somme,  il  est  impossible  d'arriver  à  une  conclusion  certaine 
sur  la  nature  de  cette  «herbe  amère». 


ali. 
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241.  Mâmïrân. 


Ghélidoine. 


C’est  d’herbe  aux  hirondelles»  (baqlat  al-ljalâtif)  cl  une  espèce  de  *  racines 
jaunes»  ( al-uruq  as-sufr).  Son  nom  en  grec  ancien  est  yjAiSôviov  (khelidonion), 
et  en  espagnol  galidüniya  ( celidonia ).  Par  contre,  le  remède  que  les  Berbères 
appellent  ârgïs  et  les  égyptiens  erbois  odorant»  (  ûd  ar-vîh)  est  lccoice  du 
grenadier  sauvage  ( ar-rummân  al-barrî );  ses  propriétés  (médicinales)  se  rap¬ 
prochent  de  celles  de  la  chélidoine. 


|  Théophr.  VII 
'Abd  ar-Razzâq 


1 5 ,  i;  Diosc.  Il  180-181;  Sérap.  5o  1-602;  IB  i52b  cl  2080;  Tuljfa  2&2; 
i44  et  5o3;  Issa  4 7,;  Loew  II  371-37.3;  Dymock  3i  et  248.] 


Les  dictionnaires  sont  d’accord  pour  identifier  mâmïrân,  nom  persan,  avec  le  hov 

(khelidonion)  des  Grecs  (p.  ex.  Vullers  II  11  24).  Les  noms  arabes  sont  en  partie  des  tra¬ 
ductions  de  ce  nom  grec  «•  herbe  aux  hirondelles  ^  et  011  les  a  mis  en  rapport  avec  la  Papa- 
véracée  Chelidonium  majus  L.  Cependant  Renaud-Colin  ont  lait  remarquer  à  juste  titre  que 
les  Arabes  ont  confondu  probablement  la  chélidoine  à  suc  et  racine  jaune  avec  une  drogue 
orientale  à  racines  jaunes,  la  Renonculacée  Coptis  Teeta  Wall.  Celte  plante,  ainsi  que 
d'autres  espèces  de  Coplis,  est  originaire  de  Chine;  leurs  racines  sont  importées  aux 
Indes  et  en  Perse.  Elles  sont  décrites  par  Mlr  Muhammad  Husaïn  dans  sa  grande  phar¬ 
macologie  persane  ( Mahzan  al-Admiya ) ll). 

Quant  à  la  note  de  Maïmonide  à  la  fin  de  son  article,  les  noms  ârgïs  en  berbère  et 
tûd  ar-rïh  en  arabe  égyptien  (voir  Ducros  110  i64)  11e  désignent  pas  la  racine  du  grenadier 
sauvage,  mais  celle  de  l'épine-vinette  ( Berheris  vulgans  L.).  Or,  il  est  intéressant  de  noter 
que  plusieurs  espèces  de  Renonculacées  ( Coptis  et  Tlmliclrum )  contiennent,  comme  1  épine- 
vinette,  une  grande  quantité  de  berbérine  (Dymock  I  35)  et  que  leurs  propriétés  toniques 
sont  semblables,  comme  l’ont  observé  les  anciens  médecins  arabes. 


242.  Miskitrâ  masïr. 


Dictante. 


On  dit  aussi  miskitrâ  mmi\  ainsi  que  misk  al-barr  ( 
une  des  espèces  de  menthe  ( füdamgât ).  Son  nom 
garbiyünu  et  en  grec  ancien  SUtcluvov  ( diktamnon ). 


«musc  de  terre»);  c’est 
en  espagnol  est  bulâyu 


(»)  Selon  Sir  George  Watt  (  The  Commercial  Products  of  India ,  London  1908,  p.  i3o  et  4o5), 
les  indigènes  des  Indes  se  servent,  en  dehors  de  Coptis  Teeta,  du  suc  de  Corydalis  Goraniana  Wall., 
de  Géranium  Wallichianum  Sweet  et  de  Thalictrum  foliolosum  comme  astringents  contre  les  maladies 
des  yeux,  tous  sous  le  nom  de  mâmïrân. 


[Théophr.  IX  16,  1  -3 ;  Diosc.  III  3a; 
69A;  Issa  129,5;  Loew  II  83  et  suiv.] 


Sérap.  367;  IB  ai38;  'Abd  ar-Razzâq  553  et 


Ces  noms  sont  des  formes  arabes  du  persan  ai usk- tirüinsïr  (crthlaspi  musqué w),  qui  a 
passé  par  la  langue  syriaque.  C’est  l’équivalent,  du  diktamnon  des  Grecs.  C'est  le  dictarne 
de  Crete  ( Origanum  Dictamnus  L.  =  Aniaracus  Dictamnus  Bentii.,  Labiées),  qui  était  consi¬ 
déré  pendant  1  antiquité  et  au  moyen  âge  comme  un  excellent  remède  pour  le  traitement 
des  plaies.  C'est  une  plante  méditerranéenne  qui  est  quelquefois  cultivée  dans  les  jardins. 
Le  nom  espagnol,  dérivé  du  latin  pulegium  cervinum  («pouliot  cervinw),  est  en  castillan 
moderne  poleo  cervuno  (Simonel  45a).  Voir  plus  bas,  au  n°  3og,  les  espèces  de  fùdanag 
ou  fawdanag  (menthe). 


243.  Muzz.  Balaustier? 

C’esi  un  grenadier  sauvage  (ruminait  barri)  qui  se  trouve  dans  as-Surày 
et  n’a  pas  de  fruits. 

[Diosc.  I  m;  Sérap.  293;  IB  21AA;  Tuhfa  96,  180  et  287;  LA  bd  ar-Razzâq  ao5; 
lssa  1 5 1 3 ;  Loew  III  g5;  Ducros  65.] 

Voir  nos  articles  76  et  200.  Le  nom  muzz,  comme  nous  lavons  dit,  est  \ocalisé  aussi 
mazz  et  nuzz.  Cet  article  est  tiré  du  Livre  des  plantes  d’Abü  Hanlla  ad-Dinawari  (voir 
IR  2i44).  C est  pourquoi  il  ne  faut  pas  lire  Sara  (=Sierra),  mais  Surây  qui  est,  selon 
Y âqüt  (III  286),  une  roule  en  Arabie,  entre  le  Tihâma  et  le  Yémen.  Il  s’agit  probable¬ 
ment  du  même  balaustier  ( Puniea  Granalum  L.)  qui  croît  dans  les  régions  méditerranéennes 
Voir  le  nom  muzz  en  usage  pour  une  herbe  indienne  (au  n°  2Ôo  nârmusk). 

244.  Mûm.  Cire. 


C’est  la  0110  jaune  j  1  / ,s - ,s  1  / m  1 1  /— 1  ts j iir  ) . 

[Diosc.  H  83;  Sérap.  228  et  38 1  ;  I  B  i3/io  et  2190; 
et  9 5 0 . ] 


Tuhfa  260;  'Abd  ar-Razzâq  6/17 


Müm  est  le  nom  persan  de  ecireu,  «  cierge».  II  est  ici  le  terme  technique  des  médecins, 
comme  la  cera  des  pharmaciens.  La  traduction  propolis  donnée  par  Guigues  (Sérap.  38 1) 
est  erronée.  Voir  notre  n°  122  (  Wasah  al-hûr). 


245.  Mürdâsurag.  Confection  de  myrte. 

C  est  la  confection  de  myrte  (rubh  al-âs)  en  persan. 

Ce  nom  est  la  transformation  du  persan  mürd-afsurag  —  «  confection  de  myrte  ».  Les  fruits 
du  myrte  confits  dans  le  miel  constituaient  un  remède  astringent  très  en  vogue. 


Lait  caillé. 


246.  Mail. 

C’est  le  lait  caillé  écrémé. 

[Diose.  Il  70;  IB  2007  et  2076;  'Abd  ar-Bazzâq  578.] 

Mâst  est  également  un  nom  persan  (Vullers  II  1118)  en  usage  chez  les  médecins  pour 
désigner  le  lait  caillé  ( coagulant  lactis).  I  B  dit  que  c’était  un  lait  caillé  dont  1  acidité  11  était 

pas  complète. 


247.  Maisüsan. 


Vin  de  lis. 


Un  vin  ( sarâb )  composé  qui  est  mentionné  dans  le  livre  d’Aliarun. 

Le  nom  est  persan  (mat  — «rv in»,  sawsan  ou  süsan  =  «lis r>)  et  désigne  une  potion  com¬ 
posée  dont  la  préparation  compliquée  est  décrite  en  détail  par  Ibn  Gazla  (Minhàg ,  sous 
sarâb  as-sawsan)  :  Aoo  fleurs  de  lis  blanc  nettoyées  et  séchées  avec  du  costus  arabique, 
de  l'acore ,  du  sel,  du  baume,  sont  macérées  dans  du  vin  cuit;  puis  on  ajoute  du  musc, 
du  storax,  de  l’buile  de  baume,  on  filtre  et  on  laisse  mûrir  ce  vin  dans  une  jarre  mise  au 
Irais.  Aharitn  (Ahrôn  «le  Prêtre *)  était  un  archialre  syrien  qui  vivait  au  vne  siecle  et  qui 
écrivit  des  Pandectes  médicales  en  3o  livres,  qui  furent  traduites  du  syriaque  en  arabe  par 
le  médecin  juif  persan  Mâsargawaïh. 


248.  Midâd. 


Encre  au  noir  de  fumée. 


Celle  qui  est  mentionnée  dans  les  livres  médicaux  est  composée  de  fumée 
de  bois  de  pin  (sanawbar) ,  de  gomme  arabique  et  d  un  peu  d  huile. 

[Diosc.  V  162;  l  B  2098;  'Abd  ar-Razztâq  56 1 .] 

Midâd  est  le  terme  arabe  qui  correspond  au  péXav  {inélan)  de  Dioscoride  et  qui  est  sufli- 
samment  expliqué  dans  l’article  de  Maimonide.  La  suie  calcinée  (io €ohj  asbolè  de  Dio¬ 
scoride  1  1 G 1)  était  la  matière  indélébile  utilisée  dans  l’écriture  et  qui  nous  permet  de 
déchiffrer  les  papyrus  égyptiens  et  grecs  après  des  milliers  d’années.  On  l’employait  en 
médecine  contre  les  brûlures  et  la  gangrène  et  pour  accélérer  la  cicatrisation  des  plaies. 
Cette  encre  était  donc  considérée  en  quelque  sorte  comme  un  désinfectant. 


CHAPITRE  DU  NON. 

249.  Nïlâg.  Pastel  et  indigo. 

C’est  ce  que  le  peuple  appelle  an-ntl;  sa  mention  se  trouve  dans  ce  qui 
précède.  Il  est  appelé  aussi  la  «terre  verte»  (at-tîn  al-ahdar)  et  la  «source 
verte»  (airain  al-hadrâ  ]. 
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[Diosc.  V  99;  Sérap.  1  57 ;  T  B  9944;  Tuhfa  999;  'Abri  ar-Razzâq  967  et  588;  Issa  98l4 
et  îoi,;  Loew  I  4g3-5o5.j 

Mag  ou  na'ilag  est  le  terme  arabe  (dérivé  du  sanscrit  râla  par  l’intermédiaire  du 
persan,  Laufer  370)  pour  l’indigo,  mais  nous  avons  exposé  (voir  les  n°"  196  et  1  5 9 ) 
que  les  Arabes  ont  toujours  confondu  le  pastel  (Isatis  tinrtoria  L.)  avec  l’indigo  (. Indigofera 
hnctona  L.  ).  Le  terme  (iin  hadrîi  (cr  source  verte  b  ou  tfoeil  vertu)  ne  se  trouve  que  chez 
Maimonide;  c'est  sans  doute  une  désignation  populaire. 

250.  Nâramusk  Mesua  ferrea. 

C  est  an-nâgabask  et  il  est  appelé  aussi  al-muzz  ainsi  rpie  musk  [fol.  99  r°] 
ar-ntmmân  («musc  de  grenade»);  cesl  une  herbe  indienne. 

[Sérap.  891;  1  B  99o5;  Tuhfa  987;  'A bd  ar-Razzâq  6o3;  Issa  1 1  8i4 ;  Dymock  1  170- 
179.] 

Nâr-musJs  est  persan  et  signitie  «musc  de  grenade  b.  Nous  avons  vu  au  n°  943  que  muzz 
ou  mizz  est  un  nom  arabe  du  grenadier  sauvage  (balauste).  11  s’agit  ici  encore  d'une  con¬ 
fusion  causée  par  la  similitude  des  noms  qui  a  déconcerté  les  commentateurs  jusqu’à  ce 
jour.  La  drogue  est  bien  indienne,  comme  le  dit  Maimonide;  ce  n’est  pas  une  herbe  mais 
un  arbre  grand  et  beau  aux  grandes  fleurs  blanches,  la  Guttifère  Mesua  ferrea  L.  («iron 
wood  tree b).  Un  de  ses  noms  en  sanscrit  était  nâghesara  dont  est  dérivé  probablement 
nâgabasl  (fiiez  Steingass  1076  h,  nâgist^j.  Cest  1  écorce  de  la  racine  qui  est  utilisée  comme 
astringent  aromatique,  grâce  à  sa  forte  teneur  en  résine  (Dymock). 

251.  Mag ■■ni.  Chiendent. 

C’est  al-til,  aVikrls  et  an-nagil. 

[Théophr.  IV  6-11;  Diosc.  IV  99;  Sérap.  3gÜ  et  5i3;  JB  458  et  991 4;  Tuhfa  4o 9; 

A  bd  ar-Razzâq  101,  5g5  et  900;  Issa  7,4  et  654;  Ibn  'Awwâm  II  37G;  Ducros  1  56.] 

Les  quatre  noms  arabes  désignent  une  Graminée  rampante  correspondant  à  Y&ypwahs 
( agrostis )  des  Grecs.  On  croyait  que  c  était  surtout  le  petit  chiendent  (Agropyrum  repens 
Bf.auv.),  mais  celte  plante  est  rare  dans  le  Proche-Orient.  Aujourd  hui,  le  nom  nagil  désigne, 
en  Syrie  et  en  Palestine,  Aeluropus  httorahs  Gon.  et  le  dactyle  rampant  Ae.  repens  Desf. 
(Post  II  756),  qui  est  appelé  en  Lgyple  c ekris  (Schweinf.  59).  En  Égypte  et  dans  l’Afrique 
du  Nord,  le  nom  de  nagü  ou  nagil  est  usité  pour  le  gros  chiendent  d’Italie  (Cynodon 
Dartylon  Peus.),  qui  porte  aussi  les  noms  de  nagm,  naglr  et  tlJ.  On  en  vend  le  rhizome 
dans  les  bazars  du  Gaire  comme  diurétique  (Ducros). 
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252.  [Ndilufar]  R>.  Nénuphar. 

Le  «f  tombeau  des  abeilles r>  ( qabr  an-nalU)  el  le  cr jeune  marier  (al- am);  il 
est  appelé  aussi  basnïn  et  en  grec  ancien  Xwtgs  (lôiôs). 

[Théophr.  IV  8,  9-1 1;  Diosc.  IV  1 13;  Sérap.  4oo;  IB  292  et  2243;  Tuhfa  288; 'Abd 
ar-Razzàq  6o5  et  676;  lssa  1 25l5;  Loew  II  280  et  suiv.;  Ibn  'Awwâm  II  263  et  smv.; 
Ducros  38.] 


Müfar  ou  naïlufar  est  la  forme  arabe  du  persan  nllüpar,  dérivé  du  sanscrit  nilôtpala == 
K lotus  bleu v.  Ce  nom  nilüfar  (transformé  en  «nénuphar»  en  français)  désigne  aujourd’hui 
aussi  bien  le  nénuphar  blanc  ( Nijmphaea  Lotus  L.  var.  alla)  que  le  bleu  (A.  caerulea  L.). 
Ce  dernier  porte  en  Égypte  en  particulier  les  noms  arabes  indiqués  plus  haut l2).  Les  fleurs 
séchées  du  nénuphar  blanc  sont  vendues  dans  les  bazars  sous  le  nom  de  basnîn  (Ducros) 
on  les  administre  en  compresses  comme  rafraîchissant  et  calmant. 


253.  [Nisrïn.]  Rosier  musqué  et  églantier. 

La  rose  sauvage  (al-ward  al-barn)  et  c’est  la  rose  chinoise  (al-w.  as- fini). 


[Théophr.  IV  4.8,  etc.;  Diosc.  I  94;  Sérap.  392  ;  I  B  2222;  Tuhfa  278;  'Abd  ar-Raz- 
zâq  59o;  lssa  167  et  10;  Loew  III  iq4,  211;  Ibn  'Awwâm  I  377,  Il  269  et  suiv.] 

Le  nom  nisrïn  est  persan  (Vullers  II  i3i2)  et  désigne  aussi  bien  la  rose  musquée 
( Rasa  moschata  Herm.,  gul-miilcin)  que  l’églantier  ( Rosa  canina  L.,  gul-nisrln).  Ce  dernier 
fournit  à  la  cuisine  et  à  la  pharmacie  les  fruits  ( cynorrhodons )  dont  on  prépare  la  conserve 
sucrée  astringente.  Jusqu’à  ces  derniers  temps  les  galles  ( hédégars )I4),  qui  sont  produites 
sur  ces  rosiers  par  la  piqûre  de  l’hyménoptère  Cynips  rusae,  étaient  vendues  comme 
remède  astringent. 


254.  [NargisY^. 


Narcisse. 


C’est  al-aràr  et  al-abhar. 

[Théophr.  VI  G-8;  Diosc.  IV  1 58;  Sérap.  392 ;  IB  2221;  'Abd  ar-Razzâq  1 35  et  598; 
lssa  1 2 3 3 ;  Loew  II  2o3-2o5;  Ibn  'Awwâm  II  265  et  suiv.] 


tu  Ce  nom  se  trouve  dans  le  texte  arabe  à  la  place  du  suivant,  comme,  du  reste,  les  titres  des 
trois  autres  paragraphes  suivants.  J  ai  mis  le  texte  en  ordre. 

-  On  rencontre,  en  plus,  les  noms  populaires  linüfar  et  nûfar 
•  ts)  Voir  aussi  Ghâf.  n°  129  et  Schweinf.  dans  Bull,  de  P  Inst.  d’Eg.,  1882,  p.  62-7. 
tu  Le  nom  français  provient  de  l’arabe-persan  bâdâward  (voir  n°  44). 

Ce  nom  manque  dans  le  texte  arabe. 
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Le  nom  nargis  esl  la  forme  arabe  du  terme  persan  nargi  ou  nargis  (Laufer  h 27)  qui 
désigne  différentes  espèces  de  narcisses  (Narcissas  poeticus  L.,  N.  Tazzella  L.,  etc..  Amaryl¬ 
lidacées).  Loew  prétend  qu’il  n'y  a  pas  de  nom  arabe  pour  cette  plante;  le  présent  article 
prouve  le  contraire  :  * abhar  est  donné  par  plusieurs  auteurs  comme  un  nom  du  narcisse 
blanc,  W  (Lane  1  990),  comme  celui  du  «  narcisse  sauvage»  et  de  plantes  odorantes  en 
général.  Chez  Issa  (25,3),  ' arâr  est  la  Composée  Asteriscus  graveolens  L.,  appelée  aussi 
nargis  barri. 


255.  Nammàm.  Serpolet  et  divers. 

C’est  le  sisymbrium  (as-sïsanbar)  et  en  espagnol  qâlamânta  (calamento). 


[Tbéoplir.  VI  6-7;  Diosc.  II  128;  Sérap.  3 9 7 ;  IB  22.13;  Tuhfa  282  et  378;  cAbd 
Razzâq  Goo;  Issa  181,;  Loew  II  71. J 


ar- 


Le  nom  arabe  nammàm  désigne  plusieurs  Labiées,  notamment  le  serpolet  ( Thymus 
glaber  Mill.,  Thymus  Serpyllum  Fries.),  mais  aussi  la  menthe  aquatique,  la  menthe  poivrée, 
Mentba  saliva  L.,  etc.,  les  plantes  mêmes  auxquelles  les  Arabes  ont  donné  le  nom  sisanbar 
(Sisymbrium)  qui  désigne  une  Crucifère.  Voir  les  commentaires  de  Renaud-Colin  (Tuhfa). 
Le  nom  espagnol  calamento  (Simonet  73)  désigne  eniin  une  autre  Labiée,  Melissa  Cala- 
mrntha  L. ,  qui  taisait  jadis  partie  de  la  fameuse  «eau  de  mélisse  des  Carmes».  Il  y  a  donc 
une  confusion  dans  cet  article  de  Maimonide,  comme  du  reste  dans  tous  les  traités  phar¬ 
macologiques  arabes. 


256.  Nanti . 


Menthe. 


C  est  ce  qu  on  appelle  le  rr basilic  cultivé»  ( al-habaq  aJ-bustânï) ,  et  son  nom 
est  aussi  mânta  (menta)  et  karma;  c  est  nSvoa^iov  ( hédyosmon ). 

[Théophr.  VII  7,1;  Diosc.  III  3A;  Sérap.  388;  IB  2227;  Tuhfa  2 83;  Issa  ii7l2elt4; 
cAbd  ar-Razzâq  3 9 4 ,  597  et  69A;  Loew  II  75-77;  Ducros  233;  Ibn  'Awwâm  II  275-277.] 

na  est  le  nom  arabe  générique  de  différentes  espèces  de  menthe  (Mentha  piperita  Smith.  , 
M.  saliva  L. ,  M.  aquatica  L.),  comme  habaq  est  celui  des  basilics  ou  des  Labiées  odorantes 
\oisines.  Le  nom  karma  n  est  connu  que  comme  un  des  nombreux  noms  arabes  du  pour¬ 
pier  (Issa  1  ^7,0);  peut-etre  est-ce  une  mauvaise  lecture  pour  hartâ  (Suwaïdl  1 88G).  Le  nom 
grec  hédyosmon  («qui  a  une  odeur  agréable»)  est  mutilé  dans  le  texte  arabe  et  se  lit 
presque  comme  andrôsaxmon. 

Au  Caire,  les  droguistes  vendent  les  teuilles  de  na'iui'  flfilï  («menthe  poivrée»)  dans 
les  bazars  (Ducros). 
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257.  Nânjjîl.  Noix  de  coco. 

C’est  ce  la  noix  des  Indes  n  (gawz  al-llind)  que  nous  avons  mentionnée  a  la 
lettre  gïm.  C'est  an-nârang  et  ar-rânag. 

[Sérap.  398;  IB  22o3;  Tuhfa  286;  ‘Abd  ar-Razzâq  601;  Issa  531?;  Loew  II  3o3-3o5; 
Dymock  III  5 1 1-5 1 9  ;  Ducros  229.] 

Voir  plus  haut  notre  article  n°  82,  f.  A ângïl  est  la  lorme  arabe  du  nom  persan  nàrgil 
qui  est  dérivé  du  sanscrit  nârïkeli  («la  juteuse»)  ou  nàrïkera.  Nârang  et  rânag  sont  des 
mutilations  arabes;  on  trouve  aussi  la  forme  bârang  qui  est  encore  plus  estropiée.  C  est  la 
noix  de  coco,  fruit  du  palmier  Cocos  nucifera  L.  Au  Caire,  des  vendeurs  ambulants  débitent 
des  tranches  et  de  la  confiture  de  noix  de  coco. 

258.  Nahsak.  Carotte  sauvage. 

C’est  la  carotte  sauvage  [al-gazar  al-barrî). 

[Diosc.  II  i39,  III  73;  IB  48i  et  22/10;  Tuhfa  353  et  445;  'Abd  ar-Razzâq  202; 
Issa  695;  Loew  III  ÜA8-452.] 

Le  nom  de  la  carotte  sauvage  est  écrit  parfois  nahsal  et  parfois  nahsak  (Dozy  II  729)* 
Vullers  pense  que  cest  un  nom  persan  qu’il  écrit  nahsal.  Ce  nom  n  est  plus  en  usage  ni 
en  Perse,  ni  en  Syrie,  ni  en  Egypte;  il  désignait  probablement  Daucus  Carola  L.  var. 
Boissieri  Wittm.  ou  une  carotte  parente  parmi  les  Ombelliferes.  Nous  avons  vu  plus  haut 
(art.  n°  94)  que  la  semence  de  cette  plante  portait  chez  les  Arabes  le  nom  grec  au  génitif 
düqü. 

259.  Nâmthwâh.  Am  mi. 

C’est  ce  que  le  peuple  du  Magtirib  connaît  sous  le  nom  d aJ-fuJàïfala.  C  est 
le  cc cumin  d’Éthiopie r>  (al-kammün  al-habasî )  et  le  cc cumin  du  roi-»  (/,-.  al- 
malik).  Son  nom  en  grec  ancien  est  appt  (ammi). 

[Diosc.  III  62;  Sérap.  33  et  39o;  IB  2202;  Tuhfa  229  et  28/1;  ‘Abd  ar-Razzâq  586; 
Issa  hi  3;  Loew  III  Zi  2 1-/1 2  3  ;  Dymock  II  116-119;  Ducros  23o.] 

Le  nom  nânahwàh  est  persan  et  signifie  «épice  de  pain».  On  peut  retracer  ce  nom 
jusqu’à  l’assyrien  nlnu  (syriaque  nlnyâ )  et  nânhu  (Loew  III  A22).  Le  nom  grec  ammi  est 
également  d’origine  sémitique  :  NrPCn  hamllâ.  Ces  noms  désignent  plusieurs  Ombellilei es 
du  groupe  Ammi,  mais  ici  l  ammi  proprement  dit  ou  sison  ( Caruin  copticum  Benth.).  C  est 
une  plante  africaine  (doù  son  nom  «cumin  éthiopien»)  dont  les  fruits  sont  vendus  dans 
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lf*s  bazars  de  1  Orient  jusqu  aux  Indes.  Ils  servent  comme  les  autres  cumins  de  ca 
et  de  stomachiques.  Le  nom  fulaïfia  est  donné  à  beaucoup  de  drogues  d’un  {joui 


rmi  natifs 
acre. 


260.  Nüra O.  Gliaux  vive. 

G  est  ce  que  le  peuple  appelle  al-Sjir;  cest  al-kils  avant  que  l  eau  touche 
les  pierres  calcine'es. 


[Diosc.  V  u  5;  Sérap.  268;  IB  19(10  et  22/12;  Tuhfa  290 
589.] 


'Abd  ar-Razzâq  /17  b  et 


Le  nom  nüra  dérive  de  mïr  =  feu  et  désigne  une  substance  caustique;  c’est  la  chaux 
vive  qui  ne  correspond  pas  à  WrjÇsalos  ( dsbcstos )  de  Dioscoride.  Aujourd’hui,  en  Égypte, 
en  Syrie,  au  Maroc,  etc.,  on  appelle  encore  la  chaux  vive  ou  éteinte  gir,  tandis  que  le 
terme  nüra  signifie,  déjà  depuis  plusieurs  siècles  (voir  Dâwüd  II  169),  un  mélange  de 
chaux  et  d  arsenic  employé  par  les  musulmans  comme  dépilatoire.  Kils  est  la  forme  arabe 
du  mot  castillan  ancien  calza  qui  provient  du  latin  calx  (Simone!  78). 

261.  Nasâstig.  Amidon. 

G  est  ce  que  le  publie  appelle  un-nam  et  en  grec  ScfÂvXov  {dniylon^j  et 
amtûlün. 


[Diosc.  II  101;  Sérap.  4oi;  IB  222/1;  Tuhfa  289;  cAbd  ar-Razzaq  bqS.j 

hasâslag  est  la  lorrne  arabe  du  nom  persan  nasâsta  =  tr amidon».  Le  nom  populaire  est 
prononcé  en  Egypte  aujourd’hui  nisa.  Amtülün  est  une  mutilation  damïlün  =  amylon. 
Von  aussi  Simonet  îfi.  L amidon  sert  en  médecine  a  la  préparation  de  certains  remèdes, 
dans  la  medecine  populaire  des  musulmans,  par  exemple,  à  celle  des  collyres  secs. 


262.  N  aima. 

G’est  as-sâlbiya  {mina). 


Sauge. 


[ Théophr.  VI  1-2;  Diosc.  111  33;  IB  1/10,  127/1  et  1387;  Tuhfa  3o  et  3q4;  cAbd  ar- 
Razzâq  h 2  ,  83  et  872;  Issa  i G 2 , ;  Loew  II  102  etsuiv.;  Ducros  219.] 

Le  nom  arabe  nâ'ima  signifie  tr tendre,  délicate r  et  est  un  des  termes  arabes  pour  la 
sauge  (surtout  Salvia  ojjlnnahs  L. ,  Labiées).  Un  autre  nom,  as-sâlima  («la  salutaires),  est 
un  équivalent  du  nom  latin  salvia  qui  a  passé  dans  la  langue  arabe  sous  différentes  formes 


(l)  Dans  le  texte  ;  leur  a ,  distraction  de  copiste. 
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( sàlbiya ,  sâlbiya  et  sâlbiya,  Simonet  58 1).  Dans  les  bazars  du  Caire,  les  droguistes  vendent 
la  sauge,  sous  le  nom  de  maryamiyya  (« l'herbe  de  Marier»),  en  petits  paquets  dont  les 
feuilles  sont  employées  comme  tonique,  astringent  et  emménagogue  (Ducros). 

263.  Nabtàfdün.  Quintefeuille. 

On  dit  aussi  bantâjilûn,  ce  qui  veut  dire  frayant  cinq  leuillest. 


[Théophr.  IX  i3,5;  Diosc.  IV  Ù2;  I  B  355;  Tuhfa  62;  cAbd  ar-Razzaq  731;  Issa  1^7,,; 
Loew  III  1 90  et  su i v.] 

Nabtâflün  est  une  transformation  populaire  du  grec  tssvt i?vX\ov  (penlâphyUon)  qui 
désigne  l’herbe  à  cinq  feuilles  ou  potentille  rampante  ( Polentilla  rcptans  L.,  Rosacées). 
Le  rhizome  et  les  feuilles  de  cette  plante  sont  quelquefois  employés  comme  astringents. 
Je  ne  les  ai  pas  vus  dans  les  bazars  du  Caire,  où,  au  dire  de  Schweinfurth,  on  les  vendait 

encore  vers  1890. 

CHAPITRE  DU  Si  N. 


[fol.  32  VP] 

264.  Sabaslân  [sic). 


Sébeste. 


C’est  al-muhaïlâ,  et  le  peuple  du  Maghrib  le  connaît  sous  le  nom  de  az- 
züfâ;  c’est  otba  al-kalba  (cc  tétines  de  chienne  r). 

jSérap.  457 ;  IB  1157;  Tuhfa  254;  'Abd  ar-Razzàq  576;  Issa  rô^0;  Loew  l  296  et 
suiv.;  Ducros  09;  Ibn  cAwwâm  II  3 17-3 18.] 

Le  nom  sabisiân  ou  sibistàn,  comme  l’écrivent  les  dictionnaires,  est  la  forme  arabe  du 
persan  sag-pistàn  («tétines  de  chienne»;  voir  la  traduction  arabe  à  la  fin  de  1  article  de 
Maimonide).  Muhaitâ  est  une  forme  syriaque  qui  est  en  relation  avec  la  racine  ni-h-t • 
«être  roupieux»  (Dozy  II  572),  parce  que  le  fruit  en  question,  le  sébeste,  est  un  drupe 
mucilagineux;  c'est  le  produit  du  sébeslier  ( Cardia  Myxa  L.,  Borraginées).  Cet  arbre 
d’Égypte  et  de  Syrie  porte  des  fruits  ovales  du  volume  d’une  cerise;  ils  renferment  dans 
une  pulpe  visqueuse  un  noyau  triangulaire.  Cette  pulpe  sert  de  glu,  et  sa  viscosité  a  donné 
lieu  à  la  comparaison  avec  le  mucus  [myxa  en  grec)  et  la  roupie.  On  vend  le  fruit  dans 
les  bazars  du  Caire  sous  le  nom  de  tamr  el-muhêt  ou  de  nabq  el-muhët  W,  comme  laxalil 


C)  Kôhën  (p.  1 34 ,  L  q5)  réprouve  la  lecture  muhaït  ou  muhèt  et  préconise  la  forme  muhâta 
<dsl^1  comme  l’unique  lecture  correcte. 
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léger  et  contre  la  toux.  Le  dernier  nom  a  donné  lieu  à  la  confusion  avec  nabq,  le  fruit  du 
jujubier  ( Ziiyphus  Spina  Christi  W.,  sidr  Hhamnacées)  qui  est  tout  à  fait  différent  tu.  On  a 
voulu  voir  dans  vsèpereet  (perséa)  de  Théophraste  et  Dioscoride,  le  sébeslier.  De  Sacv 
(Abdallalif  69-72)  a  longuement  réfuté  celle  opinion  qui  revient  cependant  toujours  1 
nouveau.  J  adhère  a  1  opinion  que  la  perséa  était  Mimusops  Schimperi  Hochst.  ,  arbre  afri¬ 
cain  et  asiatique  qui  était  cultivé  dans  l’Égypte  ancienne  (et  dont  les  feuilles  et  les  fruits 
lurent  trouvés  dans  les  tombeaux  égyptiens).  Son  nom  arabe  est  labah;  voir  les  remarques 
d  Issa  (1 19,7),  qui  dit  que  cet  arbre  est  rare  en  Égypte;  cependant  il  en  a  disparu  depuis 
plusieurs  siècles. 


265.  Sunbnl. 


Nard. 


Le  nard  grec  (as-sunbul  ar-rûmi)  est  an-nârdin  et,  le  renard  des  passereaux  r 
(mnbvl  al-asàfir)  et  'utürid  (er  Mercure  ").  Le  nard  celtique  (sunbnl  iqlm)  est 
al-mantagüsa. 

[Théophr.  IX  7;  Diosc.  I  7-8;  Sérap.  483;  IB  i  237;  fAbd  ar-Razzàq  8i3-8i4; 
Issa  i86ÎO  et  1  a3g ;  Loew  III  483-488;  Ducros  i3o;  Dymock  II  233-238.] 

Snnbul  (crépis»)  est  le  nom  arabe  de  toutes  sortes  de  nards.  Nârdïn  est  la  transformation 
syro-arabe  du  grec  vâpbtvov  ( nârdinon ).  Le  «nard  grec»  et  ' utârid  désignent  le  nard  celti<jüe 
(  Valeriana  celtica  L.).  Le  nom  nard  provient  du  sanscrit  naladâ  =  «  odorant  ».  En  hébreu, 
le  nom  se  trouve  dans  le  Cantique  des  Cantiques  (I  12,  IV  i3-i4)  sous  la  forme  V)i  nërd, 
pl.  Q'1  iN*b  ncrâdim.  E11  Egypte,  1  épi  du  vrai  nard  celtique  est  rarement  vendu  dans  les 
bazars;  il  y  est  connu  sous  le  nom  de  sunbnl  (ou  sinbil)  gallâbl.  On  vend  plus  fréquemment 
le  rhizome  du  nard  indien  ( snnbul  hindi  ou  sunbulal-asàfir ),  qui  est  la  Valérianacée  Nar- 
dostachys  Jatamansi  D  C. ,  drogue  indienne  qui  provient  des  montagnes  du  Népaul.  Quant 
au  nom  mantagüsa ,  Dozv  (H  627)  a  prouvé  que  c’est  une  transformation  du  per¬ 
san  maïbahüsa  =  «vin  sec  du  nard  »,  traduction  du  grec  hii  viphov  oïvos  (dm  ndrdou 

oinos,  Diosc.  V  69).  Ce  nom  est  appliqué  par  erreur  au  nard  celtique. 


266.  Sarlm 


'.S. 


Fougère. 


Son  nom  est  en  persan  kil-dâri i  et  en  espagnol  falaga  ( jiliche ,  helecho). 

[Théophr.  IX  1 3-20  ;  Diosc.  IV  1  84  ;  Sérap.  44-j;  IB  1167;  Tuhfa  366;  'Abd  ar-Raz¬ 
zâq  33o;  Issa  72,6;  Loew  I  10-1 3.] 


(  '  Voir  plus  bas  notre  n°  269,  et  aussi  qariisiyd  au  a”  33o. 
Mémoires  de  l’Institut  d’ Égypte,  l.  XL. 


—  130  - 


Stwjias  est  la  forme  arabe  du  persan  sarahs;  gïl-dûrü  esl  un  synonyme  persan  pour  la 
fougère  mâle  ( Dryopteris  ou  A  sodium  Filixmas  S.  W.),  fougère  1res  répandue  dans  les  zones 
tempérées  du  monde  entier.  Le  rhizome  séché  esl  lanthelmintique  connu  et  lorl  employé 
contre  les  ascarides  et  les  ténias.  Aujourd'hui,  on  en  emploie  l  extrait  huileux.  Au  Cuire, 
les  droguistes  vendent  rarement  le  rhizome  de  Tilix  mas  ( sarhas  dakar ),  mais  plutôt  les 
frondes  d'une  autre  fougère,  «l'herbe  dorée»  ( sarhas  daluibï,  Cderach  officmarum  1>auh.), 
i[ui  est  considérée  comme  un  spécifique  dans  les  maladies  de  la  rate  cl  des  voies  urinaires 

(Ducros  80). 


267.  Sanâ. 


Séné. 


Il  y  en  a  du  meequois  nalcki)  et  de  1  espagnol  ( andalusï ).  L  espagnol  est 
celui  qu’on  appelle  surbau*;  c’est  «le  myrte  grec»  (al-às  ar-rumi)  et  al-qahvâ- 
nilji ,  ce  qui  veut  dire  «la  feuille  verte».  Le  meequois  est  celui  qu  on  appelle 
«le  séné  des  Lieux  Saints»  (as-sanâ  al-haramï). 

|  Sérap.  A67;  I  B  1236;  Tuhfa  373;  ‘Abd  ar-Razzaq  823;  Issu  Ô2 9;  Loew  II  6o7-ôoy.| 

Le  séné  meequois  ou  «des  Lieux  Saints»  (de  l'Arabie)  est  le  fruit  de  plusieurs  espèces 
de  casse  à  séné  ( Cassia  acutifolia  Del.,  C.  angustifolia  Vahl.  ,  C.  obovata  Coll.,  Légumi¬ 
neuses),  plantes  originaires  surtout  de  l'Afrique  tropicale.  Leur  principal  pays  d  expor¬ 
tation  était  et  est  encore  le  Soudan  Égyptien.  On  trouve  les  gousses  plates  rendormes 
partout  chez  les  droguistes  en  Orient,  et  on  se  sert  aussi  des  folioles  ( Sema  Alexandrina ) 
comme  purgatif,  surtout  en  Europe. 

Le  séné  espagnol  ( sanâ  andalusï )  semble  avoir  été  identifié  à  tort  avec  le  fruit  du  Irène 
(voir  Issa  8A,0).  Ce  sont  probablement  les  folioles  du  baguenaudier  (Colulca  arborcscens  L., 
le  «faux  séné»)  qui  sont  également  laxatives  et  qui  étaient  employées  pour  falsifier  le  séné. 
( tuant  aux  noms  espagnols  de  celte  Légumineuse  :  qaiwânita  <cl/i  est  probablement  une 
mauvaise  lecture  pour  qantawàèa  ol (en  casl.  mod.  cantueso ),  nom  de  la  lavande  Slœ- 
clias  (Sim.  91),  tandis  que  surbâns  se  trouve  chez  Simonet  (689)  sous  la  forme  silbâsa  et 
correspond  probablement  à  silvanus,  et  désigne  le  «lurbith  blanc»  ou  «séné  sauvage», 
«séné  des  Provençaux»  ( Globularia  Alypum  L.),  plante  espagnole  et  provençale  qui  n’ap¬ 
partient  pas  aux  Légumineuses. 


268.  Sim  sim  . 


ume. 


C’est  aUgüîgulân. 


[Théophr.  VIII  1-9;  Diosc.  Il  99;  Sérap.  A6G;  IB  1218;  Tuhfa  26-7 ;  'Abd  ar-Raz- 
züq  818;  Issa  1 68» ;  Loew  III  1-11;  Ducros  129;  Dymock  III  26-33.] 
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Simsm  est  un  nom  sémitique  (assyrien  :  mmassammu;  hébreu  :  CTO  snmSum;  araméen  : 
mwmnâ,  etc.)  qui  désigne  la  graine  de  Sesamnm  orientale  L.  (Pédaliacées)  et  ses  variétés. 
La  plante  est  probablement  originaire  de  l’Asie  Centrale  (Laufer  agi)  et  a  atteint  avant 
I  ere  chrétienne  la  Babylonie,  la  Syrie  et  plus  tard  l’Égypte.  On  a  voulu  voir  dans  le  nom 
gulgulân  fl)  un  mot  de  provenance  indienne  ou  abyssine;  c’esi  erroné.  Je  pense  que  ce  mol 
est  arabe  et  est  en  rapport  avec  le  mot  gulgul=  «  clochette  »  à  cause  de  la  forme  du  fruit 
capsulaire  qui  renferme  de  nombreuses  semences.  En  Égypte,  où  la  graine  de  sésame  se 
vend  dans  tous  les  bazars,  on  appelle  la  graine  du  nénuphar  gulgulân  masrî,  celle  du 
pavot  noir  gulgulân  habasi  (Ducros). 

269.  Sidr.  Épine  du  Christ. 

C’est  un  arbre  épineux  dont  le  fruit  s’appelle  an-nabfj  et  rpic  les  gens 
mangent.  On  l’appelle  aussi  ad-dâl. 

[Serap.  10,  386  et  497;  I  B  1 1  0 5 ;  7 ub fa  9q3;  'Abd  ar-Razzàq  5q4  et  3 j ;  tssa  1995.8; 
Loew  III  1 34-i  4 1 .] 

Sidr  est  en  Egypte  le  nom  arabe  d’un  arbre  IV épine  du  Christ»  ( Zizyplius  Spina  Christi 
Wii.ld.,  Bhamnacées)  qui  lournit  un  fruit  comestible  appelé  en  arabe  nabq.  O11  a  trouvé 
ce  fruit  dans  les  anciens  tombeaux  égyptiens.  En  Palestine  on  appelle  le  fruit  et  l’arbre 
düm  ou  düm,  ce  qui  a  causé  une  confusion  avec  le  palmier  doum  (voir  plus  haut  notre 
n  *i3o).  On  a  confondu  aussi  le  sidr  avec  le  jujubier  (' unnâb  ou  zujaizaf,  Zizqphus  salivas 
Gaertn.,  infra  n°  991);  voir  la  discussion  par  Renaud-Colin  dans  la  Tuhfa.  f)âl  est  le 
nom  arabe  du  jujubier  sauvage  (Zizyplius  Lotus  Lam.);  ce  nom  existe  en  hébreu  :  \N3ï  ml. 

270.  Suit.  Orge  nue  ou  epeautre. 

C’est  une  espèce  inférieure  de  froment,  qui  ressemble  beaucoup  à  l’orge. 

[Sérap.  48 1  ;  IB  1909;  Tuhfa  386;  'A  bd  ar-Razzàq  3  4  0  ;  Issa  1 S  3 ,  s  ;  Loew  I  780  et 
suiv.  ;  Ibn  'Awwàm  II  9  5.] 

I  H  a  identifié  suit  avec  t pâyos  ( tràgos )  de  Dioscoridc  (II  9.3),  qui  était  cependant  plutftt 
une  préparation  alimentaire  comme  l’orge  perlé.  Tuhfa  l'identifie  avec  «r l'orge  du  Pro- 
pbèle»  (sa'ir  an-nabi)  qui  est  au  Maroc,  en  Algérie  et  en  Egypte  llordeum  telraslichum  Kcke. 
et  ses  variétés.  Clement-Mullet  (Ibn  'Awwàm  et  Journal  asiatique  mars-avril  iSG5)  traduit 
suit  par  «orge  nue»  (llordeum  distiehum  var.  nndum),  Issa  par  épeaulre  ( Triiimm  Spolia  L. ) , 


(l'  Les  noms  :  anglais  gmgelly,  français  jugeoline  et  zinzolin,  italien  zuzzolino  et  espagnol  aljonjoli, 
en  sont  dérivés. 
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enfin  Dozy  (I  67 1)  traduit,  d'après  le  dictionnaire  d’Alcalà  (Grenade  1  5o6)  suit  par  «seigle». 
M.  Ch.  Kuentz  attire  mon  attention  sur  le  fait  que  sull  est  un  vieux  mot  sémitique  : 
assyrien  sillu,  hébreu  n^D  sôlët  (=  farine  fine).  L’épeautre  et  le  seigle  sont  inconnus  en 
Égypte;  dans  la  Haute-Égypte  on  appelle  silt  (en  Palestine  sill)  une  Graminée  sauvage, 
Imperata  cylindrica  P.  B.  La  question  de  l’identification  est  donc  loin  d  être  tranchée.  Voir 
aussi  plus  bas  au  n°  389. 

271.  Sm.  Réglisse. 

Les  racines  de  cette  plante  sont  connues;  ce  sont  celles  qu  on  appelle  ircj 
sus  et  curüfj  dâr  Hurmaz.  [sic].  On  fait  cuire  ces  racines  pour  en  extraire  le  suc 
qui  est  le  jus  de  réglisse  (rubh  sus);  c’est  aussi  'usïr  aUmibh  (crie  pressis  de 
mahk  r>  —  cc  réglisse  r). 

[Théophr.  IX  i3,9;  Diosc.  III  5;  Sérap.  A85;  IB  i95o;  Tuhfa  3 7 5 ;  'Abd  ar-Raz- 
zâq  8^3  ;  Issa  88g;  Loevv  II  A35-A37.] 

Sus  est  le  nom  arabe  de  la  réglisse  ( Glycyrrhiza  glabra  L. ,  Légumineuses),  Hrq  süs  le 
nom  de  la  racine  de  réglisse.  Le  nom  paraît  être  sémitique  (assyrien  iusu;  syriaque  et 
hébreu  babylonien  NX"iC*  msà).  Le  nom  dâr  Hurmuz  manque  dans  les  dictionnaires  (chez 
I  B  et  Dozy  dâr  h  arm );  il  signifie  peut-etre  en  persan  wbois  dtlormouzn,  parce  que  la 
réglisse  croît  abondamment  en  Mésopotamie  et  que  sa  racine  fut  exportée  en  partie  par 
la  voie  de  Syrie  et  de  l'Asie  Mineure,  et  en  partie  par  la  voie  du  golfe  Persique  où  se 
trouvent  1  île  et  le  port  d’Hormouz.  Munk  est  une  mauvaise  lecture  pour  le  persan  mahk  et 
math  (Vullers  II  1  9.34)  =  *  réglisse  ».  Les  noms  arabes  sont  conservés  en  espagnol  sous  la 
forme  absus ,  orozuz ,  etc.  (Botica  97b). 

272.  Siisan.  ^is  et  iris- 

Son  nom  en  berbère  est  Inllnyu  ;  il  y  en  a  une  espèce  blanche  [fol.  f°] 
et  une  espèce  bleue  ( asmûng'üni ).  Le  nom  du  lis  blanc  en  grec  ancien  est  ïvasü, 
et  le  lis  azuré  ( lazawardï )W  est  le  bleu;  en  espagnol  c’est  luluyu  (lilio,  Hrio). 

[Théophr.  III  1 3-i  8  et  VI-IX  ;  Diosc.  III  109  et  I  1;  Sérap.  A8G-Ù87;  IB  1  953  et  91  G; 
Tuhfa  98  et  199;  'Abd  ar-Razzâq  17;  Issa  îoo,,.,*  et  109,;  Loew  II  i-A  et  160-1 84; 
Ducros  182;  Ibn  'Avvwâm  II  2G0  et  3oG.] 


(1)  Mot  mutilé  dans  le  texte. 
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Sûsan  ou  sawsan  est  la  forme  arabe  d’un  mot  sémitique  (hébreu  n:c*‘£*  sôëannâ;  ara- 
méen  sôsantà,  etc.)  emprunté  à  l égyptien  ssèn,  qui  désigne  le  nénuphar  bleu 

(copte  q>GN  èôsen)  et  plusieurs  espèces  de  Liliacées  et  d’ïridacées.  Dans  ce  para¬ 
graphe  il  y  a  une  légère  confusion  :  l’fpjs  grec  (iris,  forme  arabo-sy riaque  irisa)  est  le 
«■lis  bleu »  1  iris  de  Florence  (Iris  Florenltna  L.)  appelé  aussi  asmàngunï  (forme  arabe  du 
persan  :  asumàn  =  «  ciel» ,  gûn  =  »  couleur-),  tandis  que  le  lis  blanc  (Lilium  candi, hun  L.) 
s’appelle  en  grec  npivov  (binon)  et  Xeipiov  ( leirion ),  en  arabe  sawsan  abyad.  Lullüyu  et  lulnyn 
sont  incontestablement  des  transformations  du  lilio  (castillan  moderne  lirio )  espagnol. 
La  racine  d’iris  se  vend  dans  les  bazars  du  Caire  sous  le  nom  de  quvmet  el-hanafsig  (* ra¬ 
cine  de  violette»,  Ducros).  Voir  plus  haut  l’article  34. 


273.  Silgam  (sic).  Rave  et,  navel. 

On  1  appelle  aussi  silgam.  C’est,  al-laft  et  son  nom  est  aussi  küsâd. 


[Théophr.  Vit  1-9 ;  Diosc.  IIno;Sérap.  i3i  et  463 ;  I B  1 338 ;  Tahfa  37G; 'Abd  ar- 
Lazzâq  îGG,  83 1  et  q52;  Issa  33 1_9 ;  Loew  t  487-489;  Ducros  97;  Ibn  'Awwàrn  II  171- 
17G.] 

Salgam  est  la  forme  arabe  du  nom  persan  salgam  (Kôhên,  p.  i34,  1.  29  et  Vullers  II 
457)  qui  désigne  le  chou-navet  (Brassica  Napns  L.,  Crucifères).  Le  nom  arabe  lafl  ou  lift 
est  \ ieux-semi  tique  (assyrien  :  laptu ;  hébreu  :  nD1?  lefet ;  araméen  :  laflâ  ou  lapin)  pour  la 
meme  plante,  mais  aussi  pour  la  rave  (Brassica  Bapus  L.  var.  esculenta).  küsâd  est  un  nom 
persan  désignant  la  racine  de  gentiane;  il  s'agit  ici  d’une  confusion  avec  büèâd,  terme 
persan  pour  la  rave  (Vullers  I  278).  ^es  deux  plantes  du  même  genre  correspondent  à 
yoyyoXts  ( gongyhs )  de  Théophraste,  yoyyvXr)  (gongÿlè)  de  Dioscoride  et  fiouvizs  (bounins) 
des  Grecs,  en  général.  Ibn  'Awwâm  a  détaillé  les  différentes  espèces  de  na\els  qu’on  cul¬ 
tivait  au  xne  siecle  en  Lspagne.  Les  droguistes  du  Caire  débitent  la  graine  oléagineuse  du 
colza  (Brassica  \apus  L. ,  var.  0 leifera)  [Ducros], 


274.  Sud.  Souchet. 

C  est  ce  qu  on  appelle  en  espagnol  y  un  g  a  (junem) ,  c’est  qiuiityün  ( qûlinün ?). 

[Théophr.  IV  8-11;  Diosc.  I  4;  Sérap.  2oî  et  433;  IB  1186;  Tahfa  189;  'Abd  ar- 
Razzàq  3 1 9  et  81 1;  Loew  T  558  et  suiv.;  Ducros  1 2 5.] 

Su  d  est  le  nom  arabe  du  souchet  long  ( Cyperus  longus  L.),  en  syriaque  se'dê. 

Le  nom  espagnol  provient  de  junci  radix  [«racine  de  jonc»]  (Simonet  G18).  L’autre  nom 
e.>l,  mutilé;  cest  probablement  qûlinün  (du  grec  kôtivov  kôtinon  «olivier  sauvage»,  Dozy  11 
4  19,  Simonet  i4o);  ou  xvit sipos  (hjpeirosf).  Le  rhizome  odorant  de  Cyperus  longus  et  de 
C.  rotnndus  L.  (su'd  al-lmnâr)  est  vendu  dans  les  bazars  du  Caire  comme  stomachique  et 
Mémoires  Je  l’Institut  d'Égypte,  t.  XLI.  aX 
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emraénagogue  (Ducros).  Voir  plus  haut  notre  n°  1 6 1  ( habb  al-aziz,  souchet  comestible). 
En  castillan  moderne,  le  souchet  long  est  appelé  juncia  larga  ou  jnncin  olorosa  (Botica 

p.  C91). 

275.  Sfiqülüfundni^yüii.  Scolopendre. 

C’est  al-  nqnibân  («scorpioïdc»)  et  «l’herbe  aux  vers»  ( nl-lmsim  ad-dûdiyya) 
et  en  espagnol  (tl-gangabâiixa  (cienlopiés')  cl  en  arabe  aussi  al-awl. 

[Théophr.  IV  18,  7  ;  Diosc.  III  1 34;  IB  119/1;  TuUa  399î  'Abd  ar-Bazzfiq  3Go  et 
809;  Issa  16/1,3.,/,;  Loew  I  6-8.] 

Ce  nom  arabe  est  la  transformation  du  grec  mio'konévlpiov  ( skolopéndrion );  cest  une 
fougère,  la  Polypodiacée  Scolopendrhim  vnlgarc  SW.,  «langue  de  cerf»  W  ou  «herbe  à  la 
rate».  Le  nom  arabe  al-'awt  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire.  Le  nom  espagnol  est 
une  mauvaise  lecture  pour  gantabâsa  (voir  Dozy  I  22-3  et  Simonet  1  69),  ce  qui  correspond 
à  cenlumpedes  (en  castillan  cientopies)  =  «millcpied s,  scolopendre».  «Herbe  aux  vers»  est 
aussi  en  arabe  moderne  le  nom  de  deux  autres  vermifuges,  la  tanaisie  (Tanacetum  vnlgarc  L. , 
Composées)  et  de  l'herbe  dorée  (Ducros  85  86;  voir  notre  n°  266,  sarbas).  La  scolo¬ 
pendre  est  une  drogue  inusitée  aujourd'hui;  elle  fut  prescrite  dans  le  passe  contre  cer¬ 
taines  obstructions  viscérales. 


276.  Sürungdn. 


Colchique. 


C’est  qalb  al-ard  («cœur  de  la  terre»)  et  hâfiv  al-muhv  («sabot  de  poulain») 
ainsi  que  ambï  Hamas  («doigts  d’Hermès»);  son  nom  en  espagnol  est  qasla- 
niyüla  (castanuela) ,  ce  qui  veut  dire  «pelile  châtaigne».  Son  nom  est  aussi 
lamhiyâra  (?)  (pour  cast.  merendem?). 

[Théoplir.  IX  16,  6;  Diosc.  IV  83;  Sérap.  484;  IB  12/19  et  TuUn  305 5  'Ab(1 

ar-Bazzüq  816;  Issa  543’,  Loew  II  1  56— 1  60 ;  Ducros  175  et  209.] 

Sûringân  est  certainement  un  nom  persan,  ce  qui  est  contesté  à  tort  parVullers  (11  3/17), 
car  on  te  rencontre  déjà  chez  les  premiers  médecins  arabes-persans  (Müsargawaïh,  Ithazès, 
Avicenne,  Abû  Mansür  Muwaffaq,  etc.).  Il  désigne,  comme  ses  équivalents  arabes, 


<0  En  castillan  lengua  cervina;  le  prof.  J.  M.  Millàs  i  Vallicrosa  a  trouvé  le  même  nom  en  vieux 
catalan  dans  un  manuscrit  hébraïque  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ( Manuscrits  hebram,  d'origen 
entai, )  a  la  Biblinteca  Valicmm,  dans  Homenalge  a  Antoui  Habib  i  IJuch  (Barcelone  19.SC:);  extrait 

p.  à. 
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diverses  espèces  de  colchique  ( Colclncum  aulnmnale  L,  Litiacées,  etc.)  dont  le  bulhe  est 
vénéneux.  Maimonide  ne  mentionne  pas  le  nom  arabe-égyptien  'ukna  (pour  Colchicum 
Wtchii  15.  lin.).  Nous  trouvons  aussi  le  nom  espagnol  castanuela  pour  le  tubercule  du  souchet 
comestible  (Simonet  n4).  L'autre  nom  (lârahiyâra?)  pourrait  être  une  mutilation  de 
l'espagnol  meriemlas  (Botica  463)  ou  de  sa  forme  ancienne  merendcras  (Clusius  266)  Rf 
Au  lieu  de  hàfir  al-muhr,  je  trouve  chez  Suvvaïdl  (193  b)  hafir  an-nahr.  Asâbi c  Hamas  est 
la  traduction  arabe  du  grec  sp^oSxx-rvÀos  hcrmoddktylos.  Les  droguistes  égyptiens  vendent 
le  bulbe  du  colchique  d'automne  sous  le  nom  de  la'La  barhariyya  et  le  jeune  bulbe  de  Col- 
chicum  varie ffaturn  L.  sous  le  nom  impropre  de  fuqqülj  cs-shnngân  (te lleur  de  colchique»), 
ce  dernier  comme  remède  engraissant  pour  les  femmes  (Ducros).  Kôhèn  (p.  i3y,  1.  j)  a 
pour  la  Heur  du  colchique  le  nom  arabe  sa'lïl 

277.  Summâq.  Sumac. 

C’est  al-lamlam. 


[Théophr.  llf  18;  Diosc.  I  108;  Sérap.  482;  llî  1217;  Tubfa  368;  'Abd  ar-Razzàq 
4 1  3  et  81 5;  Issa  1563;  Loew  1  200-202;  Ducros  128.] 

Le  nom  summâq  provient  de  laraméen  N‘pNT:c  summâqà  =  «  rouge»,  parce  que  les  fruits 
de  cet  arbre  (le  roure,  Rhus  coriaria  L. ,  Anacardiacées)  sont  d'un  beau  rouge  ou  brun 
pourpre.  Le  nom  tamtam  se  trouve  aussi  vocalisé  timtim,  tumtum,  etc.  Les  petites  baies 
presque  ovales  de  celle  plante  méditerranéenne  et  asiatique  servaient  en  médecine 
comme  astringent,  et  servent  encore  aux  corroycurs  orientaux  pour  façonner  les  peaux  en 
cordouan  (art  qui  est  originaire  de  Cordoue  en  Andalousie). 


278.  Sanl. 


Acacia  gommier. 


C’est  un  arbre  (le  grande  (aille  bien  connu  en  Égypte;  011  chaude  avec  son 
bois.  C’est  l’ crépine  égyptienne»  (m-hwlca  al-misriyya )  et  Ter  épine  arabique» 
(as-Mwka  al-ambiyija ),  ainsi  que  umm  ftaïlân;  on  dit  aussi  aÿaïlân.  Le  fruit  de 
cet  arbre  s  appelle  al-qarad;  on  extrait  d  al-qarad  le  suc  d’acacia  (aqâqiijà^J, 
comme  nous  l’avons  dit  dans  le  chapitre  de  ïolif-l  Sa  résine  est  la  gomme 
arabique  ( as-mmg  al~carabi). 


(  1  Dans  les  dictionnaires  de  la  langue  castillane  du  xix1'  siècle,  on  trouve  les  noms  suivants  pour 
colchique  ( Ilerbslzeitlosc )  :  colcluco,  colqutco ,  merendera,  qui  la  merienda  et  villorita.  Le  terme  de 
notre  manuscrit  doit  très  probablement  se  lire  marandâra. 

Voir  notre  n°  12. 

a8. 
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[Théophr.  IV  y,  8;  Diosc.  III  i3;  Sérap.  6;  l  B  1758;  Tuhja  66;  'Abd  ar-Razzâq  19, 
7/10  et  9G7;  Issa  II  a;  Loew  II  377-391;  Ducros  ‘29  et  1  /1 3.] 

t 

La  plante  en  question  est  en  effet  un  arbre  égyptien,  le  n  gommier  d'Egypte  ( Acacia 
arabica  W.  var.  nilolica  D. ,  Légumineuses).  On  le  voit  partout  dans  la  vallée  du  Nil.  Son 
nom  égyptien  zru  sndl  (copte  cdomtc  sortie)  a  passé  en  hébreu  (DEC?  Hua)  et  arabe 
(sant).  Les  données  de  Maimonide  sont  exactes;  le  fruit,  appelé  encore  aujourd’hui  qarad, 
est  vendu  en  gousses  sèches  dans  les  bazars  du  Caire  comme  astringent.  On  trouve  éga¬ 
lement  les  semences  (bizr  es-sant  en-nili)  et  la  gomme;  mais  celte  dernière  est  remplacée  de 
plus  en  plus  par  la  gomme  arabique  de  qualité  supérieure,  importée  du  Soudan  égyptien, 
produite  surtout  par  Acacia  Scyal  I).,  Acacia  torlilis  IIne.  et  Acacia  Sénégal  \V. 

279.  Sadâb.  Rue. 

Il  y  en  a  de  nombreuses  espèces,  par  exemple  une  sauvage,  une  des  mon¬ 
tagnes  et  une  cultivée  [fol.  yo  r0].  La  cultivée  est  celle  que  les  Espagnols 
appellent  rüta.  La  sauvage  est  al-faïgan  et  tâfayâ,  et  011  dit  qu 'al-haza  et  az- 
zawfarâ  font  partie  de  ses  espèces. 

[Théophr.  I  3,  9  et  io;  Diosc.  III  65  et  IV  1  53 ;  Sérap.  628;  IB  1166;  Tuhja  366, 
606  et  176;  fAbd  ar-Razzâq  712  et  819;  Issa  169,,;  Loew  111  3 j 7-3 21;  Ducros  16;  Ibn 
'Awvvâm  II  293-296.] 

Sadâb  est  le  nom  arabe  de  plusieurs  espèces  de  rue,  surtout  de  Hula  graveolens  L. 
Le  nom  Jaigan  est  la  forme  arabe  du  grec  vsdyavov  (peganon)  passé  par  le  syriaque  pcggânâ. 
Tàjsyâ  provient  du  grec  &a\f/î<x  ( ihapsüi )  également  passé  par  le  syriaque;  mais  c’est  un 
nom  arabe  du  faux  fenouil  (  Thapsia  garganica  L.,  Ombellileres).  Haza  est  un  des  noms 
de  l’anelh  (Anethum  graveolens  L.),  et  zawfarâ  le  nom  arabe-syriaque  du  panacès  ( Echi - 
nophora  tenuifolia  L.),  qui  sont  tous  les  deux  des  Ombellileres.  H  y  a  donc  chez  les 
Arabes  une  certaine  confusion  dans  la  classification  des  Rutacées.  Les  droguistes  du  Caire 
vendent  la  petite  graine  réni forme  de  la  rue  ( bizr  cs-sadâb,  Ducros)  qu’on  fait  entrer  dans 
la  préparation  des  collyres.  Les  feuilles  de  la  rue  entrent  dans  des  préparations  toniques 
et  stomachiques  et  sont  portées  comme  préservatif  contre  le  mauvais  œil (1). 

280.  Sakabinag.  Sagapenum. 

C’est  connu.  Son  nom  en  espagnol  est  sâka-bïnu  ( mgapeno ). 


(l)  Voir  à  ce  sujet  l’étude  approfondie  de  B.  A.  Üonaldson,  Tlic  Wild  Hue.  A  Slndy  <>f  Muham- 
madan  Magic  and  Folklore  in  Iran.  London  1909. 
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[Diose.  III  8.1;  Sérap.  425;  IB  1200;  Tuhfa  373;  ‘Abd  ar-Razzâq  84 1  et  8G0;  Issa 
831(i;  Loew  III  cl  suiv. ;  Ducros  12G;  Dymock  II  160-1G2.] 

Sakbinag  est  la  forme  arabe  du  nom  persan  sahbina  (Vullers  II  009)  duquel  est  dérivé  le 
tfrec  actycnrïjvôv  (sagapcnbn).  C  est  la  racine  de  certaines  Ombellifères  (Fer nia  genica  Willd.?, 
banda  Scowitziam  D.  C.  ?)  qui  est  importée  des  montagnes  persanes  aux  ports  indiens 
i  t  a  loues!  de  I  Asie.  Dans  les  bazars  du  Caire  on  peut  voir  le  «■  sakbaagn  en  masses 
gianuleuscs,  informes,  facilement  ramollies,  dont  1  odeur  rappelle  un  peu  celle  de  l  asa 

fœtida  (Ducros).  Renaud-Colin  pensent  que  le  produit  vendu  au  Maroc  doit  être  un 
succédané. 


281.  Saqamünii/â. 
C’est  al-mahmüda. 


Scammonee. 


[Théophr.  IX  1-20;  Diosc.  IV  170;  IB  1193;  fAbd  ar-Razzâq  827;  Issa  5Gal;  Loew 
I  45 1-452;  Ducros  21 3.] 

Saqamümyâ  est  la  transcription  syriaque-arabe  du  grec  oxinumnz  (skammània) ,  nom 
d  origine  inconnue  qui  désigne  un  liseron  (Convolvulus  Scammonia  L.  Convolvulacées) 
croissant  sur  les  côtes  orientales  de  la  Méditerranée,  en  Asie  Mineure  et  en  Perse.  La  racine 
est  importée  aujourd'hui  en  Égypte  de  Grèce  et  de  Syrie  et  elle  est  vendue  dans  les 
bazars  du  Caire  comme  purgatif  drastique  (Ducros).  Le  nom  mahmuda  (« la  louable») 
est  encore  en  usage  en  Egypte;  il  a  probablement  rapport  à  l'effet  salutaire  de  la  drogue. 


282.  Saqardiyün. 


Scordion. 


On  dit  aussi  asqudûrryun.  C  est  al-alariyün  (voir  commentaire)  et  Fer  ail  sau¬ 
vage»  ( al-ljïm  al  barri );  on  l’appelle  aussi  cr ail  de  serpent»  [lüm  al-liayya). 

[Théophr.  VII  4,i;  Diosc.  III  111;  Sérap.  111;  IB  i33i;  Tuhfa  3q5;  ‘Abd  ar-Razzâq 
897;  Issa  179,3;  Loew  II  1  o 4 ;  Ducros  Go.] 

Les  deux  premiers  noms  sont  des  transcriptions  arabes  du  nom  grec  <thÔ(jùiov  ( skôrdion ) 
quoi»  a  donné  a  la  Labiée  Teucrium  Scordium  L.  Cependant  de  nos  jours  011  vend  dans 
les  bazars  du  Caire,  sous  le  nom  de  tom  barri  ( «■  ail  sauvage»)  ou  loin  la'bâni  ( f? ail  de  ser¬ 
pent»,  correspondant  à  àpiôaHopbov  ophiôskordon,  Diosc.  II  102),  le  bulbe  blanc  et  ovoïde 
du  tflaux  spicanard»  ( A  Ilium  Vicloriale  L.,  Liliacécs),  remède  acre  et  corrosif  (Ducros). 
Ceci  nous  explique  le  nom  «espagnol»  al-atariyûn  :  sa  forme  est  chez  IB  matarqal,  ce  que 
Simonet  (obq)  rend  par  matricalis  herba;  je  crois  que  la  dénomination  la  plus  exacte 
serait  batarqàl  ou  aqluriyâl  =  victorial ,  nom  espagnol  de  la  plante. 
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283.  Sasâliyûs. 


Séséli  et  divers. 


C’est  ce  que  les  médecins  du  Mughrib  prétendent  être  lu  semence  d  une 
espèce  de  hallt  ( Ferula ).  C’est  al-liarrà  ar-nmï  («  moutarde  grecque  r);  on  dit 
aussi  taqdra,  as-sasâliyûs ,  at-tarâdaliyün  et  al-kàsim  ar-rümi  («livèclie  grecques). 
Les  auteurs  plus  récents  disent  que  c’est  la  semence  du  céleri  de  montagne 
(al-krmifs  al-gabaM)  et  que  sâsâliyüs  et  sâsâli  sont  la  même  chose. 

[Théophr.  IX  i5,5;  Diosc.  III  53-5A;  IB  1178;  Issa  i6810  et  1 8 1 ,9;  Loew  III  A70- 
672.] 

Sâsâli  est  Iîl  transcription  du  nom  grec  néa-zlt  ( séséli ),  sâsâliyüs  celle  du  génitif  a  sa  f/,  tôt 
( sesélios ).  Ce  nom  désignait  et  désigne  encore,  chez  les  Botanistes  modernes,  différentes 
Ombcllifercs.  On  a  donné  ce  nom  au  «séséli  de  Marseille »  ( Seseli  tortuosum  L.).  Tarâ- 
daliyün  est  une  forme  arabe  du  grec  jophvhov  lordÿlion  ou  t épSiÀov  tordilon  qui  désigne  le 
«séséli  de  Crète»  ( Tordylium  officinale  L.)  dont  les  fruits  étaient  utilisés  en  médecine. 
Taqâra  peut  être  espagnol,  ou  bien  une  mauvaise  lecture  pour  taffara  (1).  Kâsim  rümi  est 
un  des  noms  de  la  livècbe  ou  du  «séséli  commun»  ( Levisticum  off  Koch.),  karajs  yabali 
est  celui  de  IVaclie  de  montagne»  ( Petroselinum  Oreoselinum  Mônch.).  Enfin  harrâ,  nom 
arabe-syriaque,  désigne  des  Crucifères  de  1  espece  Diplotaxis ;  il  est  impossible  de  déter¬ 
miner  plus  exactement  la  signification  de  harrâ  rümi.  On  ne  rencontre  plus  aucune  espece 
de  séséli  dans  les  bazars  du  Caire. 

284.  Saiviq.  Semoule. 

C’est  du  blé,  de  l’orge  et  autres  céréales  pareilles  torréfiées,  agitées  avec 
du  beurre  el  moulues  ensuite. 

[Sérap.  1/17  el  A  AG  bis;  IB  iy55;  'Abd  ar-Bazzâq  855  ( samïd ).] 

La  semoule  notait  pas  encore  connue  des  Grecs  qui  avaient  seulement  l'orge  mondé 
( Ts'Uaà.vY)  plisdnê ,  ou  w7«r|ua  ptisma)  et  la  tisane  faite  avec  l'orge  perlé.  Le  mot  sawiq  signifie 
aussi  en  arabe  «farine  fine,  Heur  de  farine»,  correspondant  au  grec  âXÇnov  àlphilon. 


285.  Sam. 


Chicorée. 


Som  nom  étranger  est  saris  avec  deux  s  in  ponctués;  il  est  arabisé  et  pro¬ 
noncé  saris.  11  y  en  a  deux  espèces,  une  sauvage  et  une  cultivée. 


(l)  Voir  plus  haut  notre  11°  200  ( Icüsim )  :  laqlïra. 
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L«i  sauvage  est  très  amere;  cesl  avec  elle  que  les  médecins  du  Maghrib 
préparent  la  potion  bien  connue'1). 

La  cultivée  ressemble  à  la  laitue  [fol  r°\  et  les  gens  du  Maglirib  la 
mangent  comme  la  laitue.  C’est  celte  espèce  cultivée,  dont  les  feuilles  sont 
cueillies  par  les  Egyptiens  avant  la  maturité,  et  que  leurs  médecins  ap¬ 
pellent  endive  [al-hundahâ  ),  que  le  peuple  appelle  rie  légume»  (iiJ-Iku/I). 

A  H-saris  est  appelé  également  arljal  et  aakülâ  et  bahàmfm  (?). 

[Diosc.  Ï1  i  3îî ;  ‘A bd  ar-Razzüq  84G;  Issa  48,,  et  177,5;  Locw  I  Ai  549  1.] 

Saris,  suris,  saris,  etc.  sont  des  transcriptions  arabes  du  grec  aépts  ( scris )  qui  désigne 
la  chicorée  ou  l’endive.  C’est  l’équivalent  du  nom  arabe  hundaba  ou  hindaba  que  nous 
avons  rencontré  plus  haut  à  l’article  11  4.  I  0  et  l'auteur  do  la  Tuhfa  ont  eu  raison  de 
ne  pas  faire  de  saris  un  article  spécial.  Bacjl  est  encore  en  Cgypte  un  nom  populaire  de 
1  endive  ( Cichorium  Endivia  b.),  tandis  que  le  nom  serïs  est  conservé  dans  la  Basse-Égypte 
pour  la  chicorée  sauvage  ( Ciclwriwn  divaricatum  Schousb.)  [Schweinf.  1  3].  La  même  plante 
est  appelée  en  Syrie  arhlilu  (Loevv  d’après  Foureau);  c'est  peut-être  Yarhal  de  Maimonide. 
Le  nom  suivant  sahütji  est  sans  doute  une  mauvaise  lecture  pour  sikûriyâ  =  «  chicorée  »; 
le  nom  baltamnn  ou  yahaimm  peut  être  une  mutilation  iVinlybvs  ou  de  Iro.rimon  (?).  Voir 
aussi  Simoncl  5 1  4. 


286.  Saratân  hindi.  et  Crabe  indien». 

C’est  une  pierre  qu’on  importe  des  Indes  et  sur  laquelle  on  voit  des  stries 
noires  et  qui  ressemble  à  un  crabe. 

Ce  chapitre  porte  chez  IB  (1  17 9)  le  titre  «crabe  de  mer»  ( saratân  bahri^j  et  copie  en 
partie  Ibn  Sïnâ  (I  38 1)  qui  dit  :  «Quand  on  parle  de  ‘crabe  de  mer’  on  n'entend  pas 
toutes  les  especes  de  crabes  marins,  mais  une  espèce  particulière  aux  membres  pétrifiés. 
Lue  personne  digne  de  confiance  m’a  dit  que  ce  crabe  vit  dans  la  mer  de  Chine,  sort  de 
1  eau  de  mer,  entre  dans  une  eau  non  marine  près  de  la  mer  et  meurt  dans  cette  eau  ou 
en  en  sortant;  il  devient  alors  dur  comme  une  pierre.  Ceci  m  a  été  raconté  par  quelqu’un 
qui  a  ete  témoin  de  cela  plusieurs  lois  en  Chine.»  Suwaïdl  (907  u)  ajoute  qu’on  trouve 
aussi  ce  crabe  dans  la  111er  des  Indes.  Damîrï  (Il  44)  est  plus  bref  :  «O11  dit  qu’il  y  a 


(  ’  Je  ne  sais  pas  de  quelle  potion  il  s'agit.  Ishâq  ibn  Sulaïniâii  (chez  1  B  3 a (13)  en  mentionne 
une  composée  du  suc  exprimé  de  la  chicorée  cuit  avec  de  l'huile.  Ibn  Sïnâ  ( ibidem )  en  fait  une 
décoction  avec  la  casse.  11  a  écrit  sur  les  vertus  de  la  chicorée  un  précis  qui  a  été  imprimé  à  Istanbul 
( Hindi  bu  risalesi  Buharali  Ibni  Sitiu.  Éd.  Sühevl  l  11  ver.  Istanbul  1 9 3 7), 


dans  la  mer  de  Chine  des  crabes  qui  sur  terre  deviennent  durs  comme  des  pierres,  et 
les  médecins  en  préparent  un  collyre  qui  t’ait  disparaître  les  opacités  (cornéennes  des 
yeux),  w  On  trouve  le  même  récit  chez  le  voyageur  Sulaïmân  llb 

Les  droguistes  du  Caire  vendent  encore  aujourd'hui  les  tryeux  d'écrevisse»  (* ayûn  es- 
saratân )  drogue  qui  est  connue  aussi  en  Europe  (Ducros  169).  Mais  chez  Maïmonide  il 
s'agit  probablement  d'une  pétrification  calcaire  importée  de  l'Extrême-Orient. 


287.  Stng< 


ar. 


Glaïeul. 


C’est  saïf  al-(t'urüh  (le  rr glaive  du  corbeau»),  et  les  Espagnols  l’appellent 
durhüni.  Son  nom  arabe  est  as-sabibait;  c’est  ad-dalbüt. 

[Théophr.  Vil  1  2-1  3;  Diosc.  IV  20  et  1 30  ;  IB  875  bis  et  9  8b  ;  Issa  87 1 ,  ;  Locw  II  O-7.] 

La  plante  en  question  est  le  glaïeul  commun  ( Gladiolus  communis  L. ,  Iridacées).  Le  nom 
singâr  paraît  persan,  mais  manque  dans  les  dictionnaires.  Saïf  al-gurâb  et  dalbüt  sont  des 
noms  arabes  connus.  Durhüni  se  trouve  chez  IB  (986)  sous  la  forme  dürhüli;  c'est  peut- 
être  une  mutilation  de  dragontca  (Simonet  53i)'(l) 2) 3?  Le  nom  sabibaü  paraît  être  plutôt 
berbère  qu  arabe.  Les  Gladiolus  comm.  L.  et  Gl.  segelum  Ker.  passent  pour  être  vénéneux; 
leurs  bulbes  étaient  employés  contre  la  scrofule.  On  ne  retrouve  plus  cette  drogue  dans 
les  étalages  des  droguistes  égyptiens. 


288.  Sultan  al-gabal  Chèvrefeuille. 

C’est  un  remède  connu  dans  le  Maghrib.  On  l’appelle  sa  rimai  al-gadi  (la 
cr  bride  du  chevreau»)  et  umm  as-su  ara  (la  c?  mère  des  poètes»)  et  sa  garai  al- 
tuhâl  (IV  herbe  à  la  rate»)  et  en  espagnol  mâtrasàlba  ( madreselm ).  On  a  dit  que 
c’est  le  remède  appelé  par  Dioseoride  qaqlamïnus. 

[  Tbéopbr.  IX  8-1 8  ;  Diosc.  IV  1 4  ;  IB  1 3  9  5 ,  etc.  ;  'Abd  ar-Razzâq  48  ;  Issa  1 1 1 7  ;  Locw  I 
332  et  suiv.] 

Cette  plante  est  le  chèvrefeuille  des  jardins  ( Loniccra  Caprifolium  L. ,  Caprifoliacées). 
Les  noms  arabes  et  le  nom  espagnol  sont  connus  et  se  trouvent  aussi  chez  I  B^.  Le  nom 


(l)  Voyage  du  marchand  arabe  Sulaymdn  en  Inde  et  en  Chine,  rédigé  en  85 1,  etc.  Traduit  de 
l’arabe. . .  par  Gabriel  Ferrand.  Paris  192a,  p.  44. 

(S)  Les  dictionnaires  persans  désignent  le  nom  dûr-hfdî  comme  persan;  mais  Vullers  (I  8q3)  dit 
que  les  Persans  le  prenaient  pour  grec. 

(3)  'Abd  ar-Razzâq  donne  encore  le  nom  sultan  al-gâba  («roi  de  la  broussaille*). 


gioc,  fortement  mutilé  dans  notre  texte,  est  'srsptxXvpevov  periklÿmenon.  Le  chèvrefeuille 
ne  sert  aujourd’hui  que  d’ornement  dans  les  jardins.  Il  v  a  un  siècle,  ses  tiges  étaient 
encore  utilisées  comme  anticatarrhal  et  diurétique,  les  fleurs  comme  remède  oculaire. 
Le  chèvrefeuille  des  bois  (Lonirera  Periclymenum  L.)  était  employé  comme  succédané. 


289.  Sukkar. 


Sucre. 


Quand  les  médecins  parlent  de  sukkar  tabarzad,  cela  signifie  le  sucre  solide 
et  dur.  On  dit  que  cest  le  meme  que  les  Egyptiens  appellent  rr sucre  végétal» 
(as-mkkar  an-nabàt,  sucre  candi);  et  cette  opinion  est  la  plus  probable. 

[Diosc.  H  8a;  Sérap.  54 1;  ÏB  1 198  et  suiv.;  *Abd  ar-Razzàq  899;  Issa  i5qfi;  Loevv  I 

7  40-7  G  5.] 

L  art  d  extraire  le  sucre  de  la  canne  à  sucre  ( Saccharum  oficinartim  L.,  Graminées) 
paraît  avoir  été  inventé  aux  Indes  vers  le  commencement  de  l’ère  chrétienne;  le  nom  du 
sucre  en  sanscrit  est  sarkarâ.  Quelques  siècles  après,  cet  art  fut  amélioré  en  Perse  (noms 
persans  du  sucre  :  sakar  et  èakkar)  et  amené  à  la  perfection  par  les  Arabes,  qui  intro¬ 
duisirent  la  culture  de  la  canne  à  sucre  en  Syrie,  Palestine,  Égypte,  Afrique  du  Nord, 
Espagne  et  Sicile.  Voir  l’histoire  du  sucre  par  E.  O.  von  Lippmann  ( Geschirlite  des  Zuckers . 
Leipzig  1890,  résumée  dans  Abhandl.  d.  deutschen  Zuckerindustrie  G.  XI  1916)  P). 

Sukkar  tabarzad  est  un  nom  persan  ( tabar-zad  «  concassé  à  l’aide  de  la  hache  u)  qui 
désigné  le  sucre  blanc  durci.  Sukkar  nabât  est  encore  aujourd’hui  le  nom  du  sucre  candi 
en  Egypte.  Maimonide  na  pas  mentionné  les  désignations  persanes  :  sukkar  fânïd  qui 
est  le  jus  de  la  canne  concentré,  et  sukkar  qand  <3>  qui  est  le  sucre  raffiné. 


290. 


SM. 


Confection. 


Cest  un  remède  composé  de  suc  de  dattes  (ma  al-ba  /«/»),  de  noix  de  galles 
Çafi)  et  de  drogues  indiennes  astringentes  et  aromatiques.  Si  I  on  y  ajoute  du 
musc  on  l appelle  c snkk  musqué»  (sukl mumassaky 


[Sérap.  479 ;  IB  1901; 


Tu  h  fa  379;  'A  bd  ar-Razzàq  89  4;  Laufer  5  5 1 .] 


La  préparation  de  ce  remède  aromatique  oriental  a  été 
ibn  'Imràn,  médecin  tunisien  du  ix°  siècle.  Voir  aussi 


indiquée  par  IB  d  après  Ishâq 
E.  Wiedemann,  A  us  Nmvairi’s 


(,)  Voir  aussi  E.  Wiedemam,  Deitmge  XLI  et  LII  (Erlangen  1 9 1 5- 1 9 1  Ci ). 

J)  Du  persan  pânid  (Vullers  I  3a  4). 

H  Du  sanscrit  lhanda,  origine  de  l’arabe-persan  t (and,  français  candi,  anglais  candy,  allemand 
kandis,  etc.  (G.  Watt,  The  Commercial  Products  of  India,  London  1908,  p.  93o). 


Enzyklopadie  :  Ueber  Parfums,  dans  Arch.  f.  d.  Gesch.  cl.  Naturiviss.  u.  â.  Techmk ,  IV  (1  91  3), 
4 1 8-426;  et  Seidel,  Mechithar,  ]).  217  et  suiv. 

Les  drogues  indiennes  mentionnées  par  Maimonide  étaient  :  le  nard,  la  noix  muscade, 
le  macis,  les  clous  de  girofle,  le  cardamome,  le  bois  d’agallochc,  le  bois  de  santal,  etc. 
L’origine  du  nom  subie  n'est  pas  encore  expliquée. 


CHAPITRE  DU  'Al 7V. 


291.  Urmâb. 
C’est  az-znfaizdf 


Jujube. 


[Sérap.  271  et  542;  II»  1 5 9 4 ;  Tuhfa  298  et  3o2;  'A bd  ar-Razzâq  665;  Tssa  192,; 
Loew  III  1 38-i  4o.] 

Le  nom  (unnàb  désigne  le  fruit  de  plusieurs  espèces  de  jujubier  (Zizyphus,  Rham- 
nacées),  surtout  celui  de  Zizyphus  saliva  Gvrtn.  (=Z.  vit! a.  Lam.);  ce  nom  a  rapport  avec 
l’arabe  Hnab  =  «  raisin»,  parce  que  le  fruit  de  cet  arbuste  est  une  drupe  globuleuse  qui 
rappelle  un  peu  le  raisin  pour  son  goût  sucré  et  acide. 

Le  jujubier  fut  cultivé  d’abord  en  Syrie;  il  a  été  décrit  au  ier  siècle  de  1ère  chrétienne 
par  Pline  (XV,  47  Zizipha)  cl  mentionné  à  la  même  époque  par  Rabbi  Eléazar  ben  Sadok 
à  Jérusalem  (p5Pw*  sêzafin).  Le  nom  arabe  zafzüf  (Tuhfa),  diminutif  zufaizaf,  provient 
probablement  du  grec.  11  est  conservé  dans  jujube  (français)  et  azufaifa  (espagnol). 


292.  cAl(j 


am. 


Concombre  sauvage  ( éaterium ). 


C’est  rr le  concombre  d’âne »  ( qiüa  al-himâr)  et  on  dit  aussi  frie  concombre 
sauvage»  (al-qillà  al-barrï );  c’est  bàbalün  (/2ovÇ<x\tov  boubdlion),  et  les  Arabes 
l’appellent,  [fol.  ()â  v°]  as-mb  et  son  pressis  est  appelé'  ümàzl. 

[Théopbr.  IX  4-1 5 ;  Diosc.  IV  i5o;  Sérap.  3 1 2-3 1 4 ;  IR  i'jbo  et  i584;  Issa  7 ; 
'A bd  ar-Razzâq  109,  688  et  738;  Loew  I  54g  et  suiv.;  Ducros  176.] 

La  plante  est  le  «  concombre  d’attrape,  concombre  sauvage»  (Ecballium  Elaterium  Rien., 
Cucurbilacécs),  plante  caractéristique  des  régions  méditerranéennes.  Elle  était  connue 
des  Grecs  (<tmvs  uyptos  sikys  agrios)  et  des  Hébreux  (nom  michnique  YiEn  np*T  yerôqat 
Ijamôr).  Le  nom  calqam  désigne  en  arabe  des  Cucurbilacécs  amères  (p.  ex.  aussi  la  colo¬ 
quinte)  et  n’est  pas  caractéristique  d 'Ecballium  sauf  en  Espagne.  Quant  au  nom  sémitique 
qittn \  nous  en  parlerons  plus  bas  au  n°  343.  Bâbalûn  est  très  probablement  une  muti¬ 
lation  du  grec  boubdlion.  Sâb  est  un  nom  arabe  qui  est  discuté  aussi  par  IR  (l  385). 
Enfin,  le  nom  ùmàzï  (chez  IR  202  umàda  et  ufâcliyâ ,  chez  cAbd  ar-Razzâq  üfâclâ,  chez 


(ilial.  ms.  [fol.  65  AJ  umâda),  doit  être  une  mutilation  du  grec  à’^Ktov  (ompkakion  =  *jus 
de  raisins  verts»),  tandis  qu èXxnfptov  elalorion  était  le  nom  du  jus  exprimé  du  con¬ 
combre  sauvage  ou  de  sa  graine,  selon  Théophraste,  Dioscorido  et  Pline  <l>.  Dans  les 
bazars  du  Caire  on  vend,  sous  le  nom  de  gedür  faqqûs  el-homàr  (* racines  de  la  courge 
dane»),  des  fragments  de  racines  d'Elaterium  comme  drastique,  vomitif  et  pour  des 
compresses  (Ducros). 


293.  CU llaiq. 


lîonce. 


(icsl  al- bâtas  ((Zoltos  bâlosj.  Les  Berbères  appellent  son  fruit  nàbin,  et  les 
Espagnols  l'appellent  dans  leur  idiome  arga  (zarza);  son  fruit  esl  appelé 
al-walm  (le  cr sauvage r). 


[Théophr.  I  3-io  et  III  18,  etc.;  Diosc.  IV  37;  Sérap.  87;  IB  2160;  Tuhfa  3 1 1  el 
388;  'A bd  ar-Razzàq  65- ;  Issa  1  58, ^  Locw  111  175-188.] 


La  plante  'ttllaïq  (scelle  qui  s’accroche»)  correspond  au  bâtas  des  Grecs  qui  est  la 
ronce  commune  (Rubus  frulicosus  L.,  Bosacées).  Cependant  la  ronce  commune  est  incon¬ 
nue  dans  les  pays  de  langue  arabe;  c'est  ainsi  qu’on  appelle  en  Égypte  el  en  Syrie  Uillùq 
le  Rubus  sancliis  Sciirkiî.,  et  autres.  Le  nom  nabiq  ou  nabq  pour  le  fruit  est  douteux. 
Les  Arabes  et  les  Berbères  ont  souvent  confondu  les  arbres  épineux  el  leurs  fruits.  Le  nom 
arabe  du  fruit  est  al-tüt  al-wahsï  (la  «mûre  sauvage»).  Voir  la  discussion  du  nom  Uillmq 
par  Renaud-Colin  aux  nos  27A  et  211  de  la  Tuhfa.  Suwaïdî  (212  a-b)  distingue  deux 
especes  de  ullaïq.  Le  nom  castillan  ancien  arga  a  été  expliqué  par  Simonet  (‘21);  le  nom 
castillan  moderne  de  la  ronce  est  zarzamora. 


294.  (A  ivsàf  (sic). 


fj  est  également  une  des  espèces  d’arbres  épineux.  C'est  ce  qu'on  appelle 
al-aulhum  et  al-garqad  ainsi  que  pxp.vos  ( rbdmnosj.  C’est  asiyâbardin  cl  il  esl 
appelé  en  espagnol  espim  alba. 


[  Théophr.  Ilf  18,  2;  Diosc.  t  90;  Sérap.  2o5  et  250;  I  B  1G02;  Tuhfa  3 1  2  ;  'Abd  ar- 
Razzâq  3 1/1,  532  et  661;  Issa  ii2l5;  Loew  III  3G i-3G3 ;  Ducros  1O8.] 

Awsag  est  le  nom  arabe  du  lyciet  ou  jasmin  d’Afrique  ( Lycium  afrum  L. ,  Solanacées) 
et  d  autres  plantes  de  celte  même  famille.  (E11  hébreu  biblique  “t3N*  ütâd).  Les  noms gulktim 
ou  gallium  et  garqad  se  trouvent  aussi  chez  IB  (5oG  et  1632).  Ce  dernier  nom  est  con¬ 
seil  é  en  Algérie  et  au  Maroc  sous  la  forme  genleg  (Renaud-Colin).  Rliamnos  esl  le  nom 


1  On  pourrait  aussi  penser  à  une  mutilation  du  nom  castillan  zumo  =  rrsuc,  pressis». 


grec  des  Lycium,  lykim  celui  du  suc  exprimé  (voir  plus  haut  notre  n°  ik$  :  hudad). 
Aêiyâbardin  paraît  être  un  nom  syriaque  mutilé;  ou  persan  (ask  =  goutte,  larme;  bardin 
=  dépôt,  résidu?) 111  ;  ou  bien  à  lire,  par  exemple,  aéiyâf  barj  (syro-persan  :  «collyre 
Irais,  réfrigérant n).  Espina  alba  (Simonet  195)  est  la  traduction  latine-espagnole  du  grec 
àxarfla  Xevxd  ou  Aeoxaxs v0%  ( leukàkantha )  qui  désigne  plusieurs  plantes  épineuses  ainsi 
que  des  chardons.  Ducros  mentionne  qu’on  vend  au  Caire  les  branches  de  Lycium  curo- 
pceum  L.  («petit  nerprun  purgatif»)  —  j  ajoute  :  celles  aussi  de  L.  afrum  L.  pour  des 
pratiques  de  sorcellerie;  on  les  brûle,  par  exemple,  avec  de  1  encens  pendant  la  ceié- 
monie  du  zâr  (expulsion  des  mauvais  esprits  qui  causent  la  maladie). 

295.  ' Afi .  Noix  de  galle. 

C'est  al-qasaf  et  al-hahas. 

[Diosc.  I  107;  Sérap.  910;  113  i56ô;  Tuhfa  009;  'Abd  ar-Razzâq  655;  lssa  i52l0; 
Loew  ï  G3i-63ô;  Ducros  162.] 


'A fs  (en  syriaque  NïDï  (afsâ )  correspond  au  x»;x/s  ( kèkis )  de  Dioscoride  et  désigne  la  noix 
de  galle,  excroissance  qui  se  lorine  sur  les  bourgeons  de  certains  chênes  (Cupuliferes) 
à  la  suite  de  la  piqûre  d  uo  hyménoptère,  le  Cynips  gallæ  tincloriæ.  Le  nom  qasaf  manque 
dans  les  traités  et  dans  les  dictionnaires.  Balias  est,  selon  IB  (27a  et  571),  un  nom  du 
chêne-liège  ( Qucrcus  Ilcx  var.  Subcr  L. )  ou  du  chêne  a  galles  ( Qucrcus  lusitanien  Lam.  var. 
infeeloria  A.  DC.),qui  est  appelé,  comme  ses  galles,  'afs.  O11  vend  les  galles  de  ce  dernier 
arbrisseau  dans  les  bazars  du  Caire;  ce  sont  les  noix  de  galle  dAlep,  originaires  d  Asie 
Mineure  (gallœ  halepenses ).  Elles  servent  en  médecine  comme  fébriluge  et  astringent  in¬ 
testinal,  mais  surtout  dans  la  teinturerie  pour  teindre  en  noir.  Les  galles  de  Qucrcus 
infcctoria  contiennent  jusqu’à  Go  0/0  d'acide  tannique. 


296.  'Üd. 


Bois  d’agalloclie. 


Ce  «lui  a  été  confirmé,  c’est  qu’il  est  le  «bois  indien  n  (al-  ud  al-  hindi);  c'est 
celui  que  les  médecins  appellent  «bois  d’atome r,  (*üd  at-tih ).  C’est  le  bois  des 
fumigations  bien  connu;  c’est  le  même  qu’on  appelle  aussi  «bois  de  naddn 
('üd-an-nadd)  et  le  «bois  crun  (al-ud  al-hdmm),  ainsi  que  le  «bois  sec r  (al-ud 
al-gâff)  et  le  «bois  de  Tchampa *  ( A l-üd as-sauf î).  Son  nom  arabe  est  al-anjjug 
et  en  grec  ancien  àyccWôyri  (agallokhè). 


(l)  Simonet  (p.  191)  lit  d'après  Ibn  Culgul  ashu-bardin  (exco-bardin) ,  ce  qu’il  explique  comme 
une  mutilation  du  latin  spina  ursina. 
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[ Diosc.  I  22;  Sérap.  266;  IB  1 6o3 ;  Tuhfa  3o8;  cAbd  ar-Razzâq  648;  Issa  io10; 
Loew  III  4ii-4i4;  Dymock  III  217-223;  Ducros  167. J 

Le  mot  arabe  'w d  signifie  «bois»;  mais  en  pharmacologie  il  est  toujours  usité  pour  le 
v bois  de  parfum»,  etc.,  qui  est  le  produit  d’espèces  à'Aquilaria  (Thyméléacées),  surtout 
d 'Aquilaria  malaccensis  Lamk.  et  d'd.  Agallocha  Roxb.  Ces  arbres  indiens  développent  dans  les 
parties  malades  de  leur  bois  de  la  résiné.  Ce  «Lois  cru  »  contenant  les  substances  oléa¬ 
gineuses  a  été  de  tous  temps  très  apprécié  en  Orient  et  brûlé  comme  parfum  au  lieu  de 
l'encens.  Son  nom  sanscrit  était  agâru,  dont  sont  dérivés  les  noms  :  grec  iyâXo-^ov  ( agâ - 
loklion),  hébraïque-biblique  Q^NTlN  ( ahàlim )  et  m'PXHN  ( ahâlot )  et  arabe  angüg  et  nlangüg. 
Les  variantes  de  ces  noms  se  trouvent  dans  Muhassas  (XI  1  98).  Nadd  était  un  parfum  arabe 
dont  le  constituant  principal  était  le  bois  d'agalloche  (1).  Les  droguistes  du  Caire  vendent 
l  agalloche  sous  le  nom  de  'üd  qaqulll  ou  (ûd  el-bahür  («bois  aux  fumigations »),  en 
fragments  plats  d’environ  0  m.  08  de  longueur;  ils  ont  une  odeur  très  aromatique. 

297.  'lmb  al-lalab.  Morelle  noire. 

C’est  le  (r raisin  du  loup»  [(inab  ad-dib)  et  en  berbère  yarbaqnïm  ( yerba 
canina).  C’est  e inabâ  ahlâ  et  al-ubab  et  al-farn  (cr  destmction  »);  on  l’appelle 
aussi  tulutân  et  en  persan  rüzbârag.  Une  de  ses  espèces  est  appelée  al-kâkang 
ainsi  cjue  ranüq. 

[Théopbr.  VII  1 5  et  IX  11;  Diosc.  IV  71-76;  Sérap.  232;  IB  1689;  l'l4fa  219  et 
3io;  'A bd  ar-Razzâq  65 1;  Issa  171,7?  Loew  III  379  et  suiv. ;  Ducros  1 6 3.] 

'Inab  al-taclab  («raisin  de  renard»)  est  le  nom  arabe  le  plus  connu  de  la  morelle 
noire  ( Solarium  nigrum  L.),  plante  vénéneuse.  Le  nom  syriaque  * enabè  delà1  là  '222  a 

le  même  sens;  c’est  ainsi  que  Hunaïn  a  traduit  le  nom  grec  elpvyvos  (strijkhnos).  Les  autres 
noms  arabes  sont  tous  connus  et  mentionnés  dans  les  traités  pharmacologiques.  Le  nom 
espagnol  yeroa,  ou  mieux  uva  canina  («raisin  de  chien»,  Simonet  557)  s’est  conservé 
dans  le  dialecte  arabe-marocain,  sous  la  forme  lüqnlna  ( Tuhfa  3 10),  en  algérien  comme 
buqnimi,  muqnina,  muqnïn,  etc.  ('Abd  ar-Razzâq).  Le  nom  persan  (rüzbârafr)  est  mutilé  dans 
tous  les  textes;  la  bonne  lecture  est  rübâh-lurbak  (=  «raisin  de  renard»). 

Les  noms  de  1  alhèhcnge  (coqueret)  ont  été  discutés  plus  haut  au  n°  201  ( al-lcàltang ); 
ici  Maïmonide  ajoute  le  nom  ranüq  qui  est  évidemment  une  mauvaise  lecture  pour  rabraq. 


;l  Voir  E.  Wiedemanx,  Arch.  f.  Gescli.  d.  Naturwiss.  a.  d.  Technifc,  VI  (  1 9 1 3 ) ,  p.  423-4a5. 
Il  faut  noter  que  Wiedemaun  y  traduit  toujours,  à  tort,  w d  par  aloë ;  c’est  le  «bois  d’aloès»  ou 
mieux  :  «bois  d’agalloche». 

Mémoires  de  l’Institut  d’Egypte,  t.  XLI.  a 9 
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Ce  nom  était  en  usage,  d’après  Abü  Hanîfa  ad-Dïnawari  (IB  1027),  chez  les  habitants 
du  Maghrib  et  de  l'Yémen. 

Les  droguistes  des  bazars  du  Caire  vendent  la  plante  sécliée  de  la  morelle  noire  sous 
le  nom  de  Hnab  ez-zib  («raisin  du  loup»)  pour  l’usage  externe.  On  fait  des  compresses  et 
des  lavages  avec  la  décoction  de  la  plante  sur  des  lésions  traumatiques  et  cutanées. 

298.  *Asâ  ar-rai.  Renouée. 

C’est  al-batbât  et  on  dit  aussi  sabatbât.  C’est  la  matière  combustible  bien 
connue  en  Égypte  qui  est  brûlée  dans  les  fours.  Son  nom  persan  est  barsiyân- 
clârü. 

[Diosc.  IV  4;  Sérap.  54;  IB  1281  et  1667 ;  Tuhfa  3o5;  'Abd  ar-Razzâq  670;  Issa 
1 4 5q ;  Loevv  I  U  et  suiv.,  et  343;  Ducros  160.] 

Le  nom  arabe  (asâ  ar-râ'i  signifie  «bâton  du  berger»  ou  «verge  à  pasteur»;  Maimo¬ 
nide  lui-même  l’a  identifié  (selon  Tankhoum  de  Jérusalem,  Loew  I  4)  avec  le  mm  212N 
awôw  rô'èh  de  la  Michna  qui  a  le  même  sens.  C’est  l’équivalent  du  ■zso'krjyovov  âppsv  (  pohj - 
gonon  àrrhen ,  «renouée  mâle»)  de  Dioscoride.  On  l’a  identifié  avec  la  centinode  ou  traî¬ 
nasse  ( Polygonum  aviculare  L.);  mais  la  remarque  de  Maimonide  que  c’est  une  matière 
combustible  évoque  une  autre  renouée,  quddâb  ou  qurdâb  ( Polygonum  equisetiforme  Sibth. 
et  Sm.)  qui  pousse  dans  les  déserts  égyptiens  et  fournit  des  tiges  sèches  semblables  à  celles 
de  la  prêle  ( Equisetum ).  On  a  identifié  du  reste  le  polygonon  «femelle»  de  Dioscoride 
(IV  5)  avec  la  prêle  elle-même.  Sabaibâtâ  est  un  nom  syriaque  qui  signifie 

«petit  bâton»;  barsiyân-dàrü  ou  barsiyân-dàrü  est  le  nom  persan  de  la  renouee.  Ducros  a 
constaté  que  les  racines  quon  vend  dans  les  bazars  du  Caire  sous  le  nom  de  casâ  er-râH 
sont  celles  de  la  bislorte  ( Polygonum  bislorla  L.);  elles  sont  utilisées  comme  astringent  et 
antidiarrhéique. 

299.  'Àqir  qarhâ.  Pyrèthre. 

C’est  al-karkarliân  et  on  dit  aussi  al-qarqarhân.  C’est  ce  que  les  Berbères 
appellent  tâgandast  [ fol  g 5  r0];  son  nom  grec  est  taldarim  et  bartilün. 

[Diosc.  III  73;  Sérap.  348;  IB  1607;  Tuhfa  3oi;  'Abd  ar-RazzSq  652  et  886;  Issa 
1 4 lt ;  Loew  I  374  et  suiv.;  Ducros  166.] 

'Àqir  qarhâ  est  un  nom  syriaque  qui  signifie  «racine  nue»;  kurkurhân  est  également 
un  nom  syriaque,  et  tous  les  deux  sont  des  équivalents  du  grec  'avpeQpov  pyrethron,  qui 
désigne  aujourd’hui  la  racine  pivotante  de  la  Composée  Anaciydus  Pyrelhrum  D  C.  Le  nom 
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syriaque  le  plus  connu  a  passé  dans  d’autres  langues  orientales,  par  exemple,  le  sanscrit: 
akarakarahha ,  et  1  arménien  :  akrkarka.  Le  nom  berbère  se  rencontre  sous  différentes 
formes  :  tàgandast,  tlgantast  (Dozy  I  1 3p ) ,  liqandast  (IB),  etc.  Les  deux  derniers  noms 
taldarîm  et  bartilün  sont  sans  doute  des  mutilations  du  grec  pÿrtthron. 

Les  fragments  de  la  racine  du  pyrèthre  sont  vendus  dans  les  bazars  du  Caire  sous  le 
nom  de  tûd  al-qarh  (wbois  a  ulcère  »;  mais  il  y  a  dans  qarh  un  résidu  du  syriaque  qarhâ 
=  «  dénudé»!).  La  drogue  vient  du  Magbrib  et  de  Syrie  et  sert  d’aphrodisiaque,  de  tonique 
et  de  spécifique  ou  de  rémède  contre  les  affections  des  gencives. 

300.  Asfur.  Carthame. 

f/est  al-mariq  et  al-ihrul;  il  est  appelé  aussi  bahram  et  bahramân.  C’est 
as-sukari ;  le  nom  de  sa  semence  est  al-qirtim. 

[Théophr.  VI  1-6;  Diosc.  IV  1 88 ;  Sérap.  309;  IB  i548  et  1761;  Tuhfa  3o6  et  348; 
'Abd  ar-Razzâq  116,  324  et  663;  Issa  4ol6;  Loevv  I  3g4-4 o4  ;  Dymock  II  3o8-3n; 
Ducros  161  et  180.] 

(  Asfur  et  'us fur  sont  des  noms  arabes  de  la  fleur  du  carthame  ou  safran  bâtard  ( Car - 
thamus  tinctorius  L.,  Composées).  Ce  nom  a  passé  dans  plusieurs  langues  européennes 
(anglais  :  safflower;  allemand  :  sajlor;  espagnol  :  alaior,  etc.).  L’autre  nom  connu  du  car¬ 
thame  est  qirtim  ou  qurtum,  qui  désigne  sa  plante  et  sa  semence.  Il  est  d’origine  ara- 
méenne  :  NCEnp  qurtëmâ,  que  Loew  explique  d'une  manière  très  plausible,  du  fait  qu'on 
arrache  ou  épluche  (hébreu  :  omp  qartëm )  les  fleurons  des  capitules  pour  les  employer 
comme  matière  colorante,  qui  donne  une  belle  teinte  rouge-orange;  elle  sert  surtout  à 
teindre  la  soie,  mais  aussi  à  remplacer  ou  falsifier  les  styles  du  vrai  safran  (voir  plus 
haut  le  n°  1  35).  Le  nom  marlq  ou  mirriq  est  également  emprunté  à  l'araméen  Np^lE 
môrîqâ,  de  pT  yârôq  =  «  jaune  r>  (Fraenkel  i5o,  d’après  Noeldeke).  Bahram  et  bahramân 
sont  des  noms  qui  ressemblent  au  persan,  mais  sont  donnés  par  Freyt.  (I  166)  comme 
noms  arabes,  ainsi  que  ihrïd.  Le  nom  sukarl  ( sikri ?)  manque  dans  tous  les  dictionnaires. 

Des  restes  de  carthame  ont  été  trouvés  dans  des  tombeaux  égyptiens  de  la  XVIIIe  dynastie. 
Sclnveinfurth  pense  que  le  pays  d’origine  du  carthame  n'est  pas  l'Inde  mais  l’Asie  anté¬ 
rieure.  Voir  la  discussion  de  cette  question  chez  Loew  (I  4o3  et  suiv.)  et  Laufer  (324- 
3o8). 

Ducros  a  trouvé  chez  les  droguistes  du  Caire  les  fleurons  rouges  séchés  du  carthame 
sous  le  nom  de  'us fur.  Ils  sont  employés  comme  colorant  additionnés  au  henné,  et  comme 
fard  (récemment  remplacé  par  le  fard  importé  d’Europe).  On  vend  en  outre,  sous  le  nom 
de  qurtum  gabali  («  carthame  de  montagne  »,  c’est-à-dire  de  Syrie)  la  graine  de  Carthamus 
tinctorius  L.  var.  inermis  Schweinf.  ,  qui  teint  en  jaune.  Elle  est  utilisée  aussi  pour  pré¬ 
parer  une  huile  contre  la  gale,  et  comme  remède  carminatif  et  laxatif. 

39. 
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301.  \Ilk  al-anbât.  Gomme-résine  du  pistachier  ou  du  térébinthe. 

C’est  la  résine  du  pistachier  ( sagarat  al-fustuq)  et  on  dit  que  c’est  la  résine 
du  térébinthe  ( al-butm ).  Son  nom  en  grec  ancien  est  ârâ.  C’est  la  gomme 
bien  connue  en  Egypte  qui  est  vendue  par  les  droguistes. 

[ Sérap.  £07;  IB  1 5 8 1  ;  Tuhfa  317;  'Abd  ar-Razzâq  671;  Issa  iÙ2,;  Loew  I  198-200.] 

<Ilk  al-Anbâl  (« gomme  des  Nabathéens^)  désigne,  d'après  plusieurs  auleurs  arabes  (Ibn 
'Imrân,  Ibn  al-Gazzâr,  Ibn  Gulgul,  Ibn  as-Suwaïdï,  21 1  ù),  la  résine  du  pistachier  ( Pistacia 
vera  L. ,  Anacardiacées).  D’autres  (Râzi,  Abü  Hanîfa,  Tuhfa)  déclarent  que  cest  la  résine  du 
térébinthe,  ce  qui  est  une  erreur  évidente.  Le  nom  «grec»  ârâ  est  probablement  latin  :  je 
le  trouve  chez  Laguna  (55)  comme  équivalent  de  lentiscus.  Si  Maimonide  déclare  que  Cillc 
al-anbât  est  la  gomme  bien  connue,  en  vente  chez  les  droguistes  égyptiens,  il  confond  pro¬ 
bablement  la  résine  du  pistachier  avec  celle  du  lentisque  ( Pistacia  Lentiscus  L.),  qui  11  est 
autre  que  le  mastic  (voir  plus  haut  au  n°  282).  C’est  ce  dernier  seul  qui  est  vendu  dans 
les  bazars  du  Caire,  et  il  est  peu  probable  qu’il  en  fût  autrement  dans  les  siècles  passés. 

302.  CA rtanîlâ.  Racine  du  léonure  et  du  cyclamen. 

Nous  avons  expliqué  que  c’est  la  racine  de  l’une  des  deux  especes  d  Arum 
(lâf).  C’est  le  «pain  des  singes n  (hubz  al-qurüd). 

[Sérap.  85;  IB  i52Ù;  Tuhfa  3  où;  'Abd  ar-Razzâq  1 1  5 ,  i  5  9 ,  677  et  933;  Issa  63  tî 
et  1075;  Loew  I  288  et  suiv.,  III  77-79;  Ducros  1  53.] 

Le  nom  eartanitâ  est  purement  araméen  et  désignait  autrefois  la  racine  du  cyclamen 
( Cyclamen  europaeum  L. ,  Primulacées),  qui  porte  aussi  le  nom  de  bahür  Maryam  (voir 
supra  le  n°  55).  Le  nom  de  cette  drogue,  qui  est  un  tubercule  savonneux,  a  été  donné  par 
les  Arabes  à  une  autre  racine  :  celle  du  léonure  commun  ou  «saponaire  du  Levant  * 
[ Leonlice  Leontopeialum  L.,  Berbéridées]  (Loew  I  188).  Au  Caire,  on  en  connaît  les  tuber¬ 
cules  de  la  grosseur  d’un  poing  sous  le  nom  de  raqaf  (qui  est  cependant  employé  aussi 
pour  le  cyclamen);  ils  sont  utilisés  pour  nettoyer  les  étoffes  de  laine  et  les  tapis.  Ducros 
n’a  vu  que  les  tubercules  du  Cyclamen  et  n’a  pas  entendu  le  nom  de  raqaf 

Nous  avons  vu  plus  haut  (au  n°  209)  que  les  Arabes  ont  donné  aussi  le  nom  de 
' artanltâ  bJ» y-  à  la  racine  d’une  espèce  A' Arum,  liubz  al-qurüd,  qui  est  la  serpentaire 
(  Dracunculus  vulgaris  Schott.  ,  Aroïdees).  Je  crois  quil  s  agit  ici  dune  confusion  de  noms 
causée  autrefois  par  des  copistes.  Un  nom  arabe-espagnol  de  la  serpentaire  est  gargun- 
tiya  «uki qui  est  la  forme  arabe  de  l’espagnol  dragonlia  ijerva  (Dozy  II  207).  La  simi¬ 
litude  de  la  graphie  des  deux  noms  est,  je  pense,  la  cause  de  la  confusion  avec  le  nom 
du  cyclamen  ' artanltâ  Uyû?  j-. 
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CHAPITRE  DU  FA\ 


303.  Fiddiyya. 


Gnaphallion  de  Dioscoride. 


Une  herbe  bien  connue  du  public  dans  le  Magbrib.  C’est  celle  que  les 
Espagnols  appellent  tumantîl  ( tomienlo ,  tomentello). 

[Diosc.  III  117;  IB  1686  et  181 3;  Issa  i37,3_l4  et  88g;  Loew  I  3 7 1 .] 

Ce  nom  arabe  a  le  sens  d’argentaire  et  désigne  une  Composée  portant  un  duvet  blanc 
argenté  qui  est  appelée  par  Dioscoride  yvcLtpilhov  (gnaphallion).  Les  botanistes  modernes 
ont  donné  ce  nom  de  Gnaphalium  à  une  espèce  de  Composée  qui  se  distingue  par  un  duvet 
bourru.  Cest  le  Gnaphalium  dioicum  L.  pfpied  de  chat,  piechatin»)  qui  correspond  au 
nom  castillan  ancien  tomiento  9)  (Simonet  542)  et  qui  a  le  sens  dV  herbe  à  étoupe  « 
(tomento  =  étoupe).  Les  Gnaphaliums  sont  vantés  comme  pectoraux,  sudorifiques  et  diuré¬ 
tiques.  Cependant  le  botaniste  fraas  a  cru  pouvoir  identifier  le  gnaphallion  de  Dios¬ 
coride  avec  une  autre  Composée  méditerranéenne,  la  Sanlolina  maritima  Smith.,  dont  les 
tiges  sont  couvertes  d’un  duvet  très  blanc.  Sur  d’autres  identifications  voir  Leclerc  dans  I  B. 
Aujourd’hui  le  nom  fiddiyya  est  appliqué  surtout  à  l’espèce  Phagnalon,  autre  Composée  à 
duvet  qui  n’est  pas,  cependant,  employée  en  médecine. 


304.  [Fawàniyâ]  W. 


[Pivoine]. 


C’est  ce  qu’on  appelle  ce  celui  des  cinq  grains»  (du  al-hams  habbâl).  On  dit 
aussi  que  c’est  la  racine  de  la  errose  des  ânes»  (ward  al-hamir). 

[Théophr.  IX  8,  6;  Diosc.  III  i4o;  Sérap.  182;  IB  i648;  Tuhfa  3 1 8 ;  'Abd  ar-Razzâq 
36,  692  et  708;  Issa  i327;  Loew  III  12/1;  Ducros  1 6 5.] 

bawàniyà  est  la  forme  syriaque-arabe  du  nom  grec  tsatuvidt,  ou  ■ny aiovta  (paionia)  qui 
désigne  la  pivoine  tf femelle »  (Paeonia  ojjicinalis  Retz.,  Renonculacées).  Le  nom  arabe 
tf  celui  des  cinq  grains  »  est  la  traduction  du  grec  htsvt ôpoêov  (pentorobon,  Dioscoride)  et 
le  nom  «rose  des  ânes»  est  en  usage  dans  le  Magbrib.  Mais  le  nom  le  plus  connu  en 
^8yP^e  en  Syrie  est  'üd  as-salib  (trie  bois  de  la  croix»).  Sous  cette  dénomination,  011 
vend  dans  les  bazars  du  Caire  les  racines  de  pivoine  sous  la  forme  d’épais  fragments 
fusilormes.  On  les  donne  en  breuvage  comme  antispasmodique;  011  les  utilisait  autrefois 


(  J  Le  nom  arabe  tumantîl  provient  du  diminutif  latin  tomentelluni  qui  est  conservé  en  portugais 
moderne  (  tomentello ). 

Ce  nom  manque  dans  le  manuscrit  original;  omission  de  la  part  du  copiste. 

Mémoires  de  l’Institut  d’Egypte,  t.  XLI.  3o 
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contre  l’épilepsie,  en  promenant  sur  la  poitrine  du  malade  les  fragments  de  la  racine 
attachés  en  forme  de  croix  (d’où  le  nom  'ücl  as-salib ).  Ce  remède  est  encore  en  usage 
chez  certains  chrétiens  superstitieux  du  Proche-Orient. 

305.  F  fi.  Valériane. 

C’est  le  nard  sauvage  (an-nândln  al-barrî ),  et  en  espagnol  sâstara.  On  a 
constaté  que  cette  plante  est  celle  que  les  droguistes  du  Maghrib  vendent 
aux  habitants  des  déserts  comme  parfum.  Les  Berbères  l’appellent  aïsimàmfm, 
et  sous  ce  nom  elle  est  connue  dans  tout  le  Maroc. 

[Diosc.  I  ii;  Sérap.  186;  IB  1709  et  i3i8;  Tuhfa  399;  'Abd  ar-Razzâq  606,  701  et 
81 3;  Issa  187,;  Loew  III  48a.] 

Fü  est  la  transcription  arabe  du  grec  <pow  ( phou )  qui  désigne  ou  la  grande  valériane 
(  Valeriana  Phu  L.)  ou  Valeriana  Dioscoridis  Sibth.,  toutes  les  deux  des  especes  moins  effi¬ 
caces  que  V.  officinalis  L.  (la  «  petite  valériane»).  Le  nom  berbère  est  prononcé,  selon 
Renaud,  asmâmen.  Le  nom  espagnol  se  trouve  chez  IB  sous  la  forme  sistra  ( sistra )  et  est 
expliqué  par  Dozy  (I  755)  et  Simonet  (600)  comme  un  équivalent  de  l'aneth  sauvage 
( Meum  athamanticum  Jacq.;  voir  plus  haut  notre  n°  23 1).  Le  nom  de  cette  dernière  plante 
en  arabe  est  mû,  et  il  est  ainsi  possible  qu’il  y  ait  confusion  avec  fü.  Pour  le  moment, 
nous  croyons  devoir  suivre  Maimonide  et  I  B  qui  identifient  sistra  avec  la  grande  valériane, 
puisque  le  nom  espagnol  de  l’aneth  sauvage  est  yendro. 

306.  Farâsiyün.  Marrube. 

C’est  sandân  et  Ter  herbe  aux  chiens»  ( haslsat  al-kilâb),  appelée  ainsi  parce 
que  les  chiens  [fol.  g5v° ]  ont  l’habitude  d’uriner  dessus.  Son  nom  est  aussi 
as-sanâr,  et  c’est  une  des  espèces  de  marrube  ( al-marruya )  dont  il  a  été 
question  plus  haut  dans  le  chapitre  du  mim  (voir  le  n°  235). 

[Théophr.  VI  2,  5;  Diosc.  III  io5;  Sérap.  177;  IB  1 67 4 ;  Tuhfa  32 A;  'Abd  ar-Razzâq 
697;  Issa  1 1 57 ;  Loew  II  7 A  et  suiv.;  Ducros  172.] 

Farâsiyün  est  la  transcription  arabe  du  grec  rspiatov  ( prâsion ),  sandân  probablement 
une  forme  arabe  du  syriaque  NinN  po  ( saddàn  ar*à,  LoEw)tl).  Ces  deux  noms  désignent 


o>  Chez  Kôhën  (p.  1 3 A ,  1.  tA),  on  trouve  la  mauvaise  lecture  saïdànuà  et  quelques  lignes  plus 
loin  (1.  27),  sindibâz  al-ard  (lire  sindiyân  al-ard  =  chamaedrys);  c’est  peut-être  une  autre  mauvaise 
lecture  du  nom  syriaque. 
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le  ni  amibe  ( Marrubium  vulgaire  L.,  Labiées),  que  nous  avons  rencontré  plus  haut  sous  le 
nom  de  marrüya  (n°  235).  Sanâr  est  un  nom  persan  du  marrube  blanc  (Issa).  Les  tiges 
blanchâtres  et  velues  du  marrube  sont  encore  vendues  par  les  droguistes  du  Caire  sous 
le  nom  grec  d e  jrâsiyûn.  Les  leuilles  sont  données  en  poudre  et  en  infusion  contre  les 
catarrhes  des  voies  respiratoires  (Ducros). 

307.  F agir  (sic).  Clavelier. 

On  dit  que  c’est  la  racine  du  nénuphar  indien  ( an-nïlüfar  al-hindî). 

[Sérap.  172;  IB  i65o;  Issa  1914;  Loew  II  28;  Dymock  I  255-26o.] 

Le  nom  arabe  de  cette  drogue  est  généralement  écrit  au  féminin  al-J'âgira  («celle 
à  la  bouche  ouverte»)  et  je  pense  qu’il  y  a  dans  notre  manuscrit  une  erreur  de  copiste. 
Elle  a  été  décrite  d'abord  par  le  Persan  Ibn  Sïnâ  ( Qânün  I  A06),  qui  dit  qu’on  importai! 
ses  graines  pisiformes  de  Sofâla  (port  maritime  de  l’Afrique  Orientale,  Mozambique,  et, 
au  moyen  âge,  escale  importante  pour  la  navigation  indienne).  C’est  pourquoi  les  bota¬ 
nistes  européens  du  xvie  siècle  ont  donné  à  la  plante  le  nom  de  Fagara  Avicennae.  Les 
Arabes  n’ont  pas  connu  l'origine  de  la  plante.  C’est  en  réalité  une  Rutacée  aromatique 
des  Indes  et  d’autres  régions  tropicales  qui  est  appelée  aujourd’hui  Xanthoxylum (1). 
La  j agira  d'Ibn  Sïnâ  est  probablement  Xanthoxylum  Rhetsa  D  C.  qui  est  en  usage  comme 
condiment  à  cause  de  son  goût  poivré.  Le  fruit  est  formé  de  plusieurs  coques  indépen¬ 
dantes,  déhiscentes  en  deux  valves.  Les  graines  odorantes  renferment  une  huile,  une 
résine  et  un  principe  amer,  la  xantliopicrite. 

Aux  Indes,  on  se  sert  encore  de  plusieurs  espèces  de  claveliers  indigènes  :  les  Xantho¬ 
xylum  alalum  Roxb.,  X.  acanthopodium  D  C.,  X.  oxyphytlum  Edgw.  et  X.  Budrunga  Wall. 
Ce  sont  toutes  des  aromatiques  amères  qui  servent  de  tonique,  fébrifuge,  etc.  (Dymock). 

308.  Fangakust.  Gattilier. 

On  dit  aussi  fangankast  et  bangankust.  C’est  «la  main  lépreuse»  (al-Jai/f 
al-gadma  )  et  l’cc  herbe  d’Abraham»  (sagarat  Ibrâhîm)  ainsi  que  le  rc  poivre  des 
Escl avons»  (  fulful  as-Saqâliba).  On  l’appelle  aussi  al-falaifula  (er petit  poivre») 
et  salnâ.  Son  fruit  est  habb  al-faqd;  son  nom  espagnol  est  faqra  (?)  et  son 
nom  grec  cüyvos  (agnos).  On  dit  aussi  que  c’est  zssvt ôlÇvWov  (pentdphyllon) ; 
ce  qui  veut  dire  ce  qui  a  cinq  feuilles». 


(l)  On  trouve  dans  plusieurs  traités  de  botanique  la  mauvaise  lecture  Zanthoxylum. 

3o. 
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[Théophr.  I  3,  2  et  III  12,  2;  Diosc.  I  io3;  Sérap.  176;  IB  356,  1700  et  1706; 
T u  h  fa  62,  81  et  191;  'Abd  ar-Razzàq  325;  Issa  190,;  Loew  III  £91-/196;  Ducros  £6.] 

Les  noms  arabes  de  la  première  ligne  sont  tous  des  transcriptions  du  nom  persan 
pang-angust  («qui  a  cinq  doigts  1»,  allusion  à  la  forme  des  feuilles),  qui  désigne  le  gat- 
tüier  (  Viiex  agnus  rastus  L.,  Verbénacées).  Cet  arbrisseau  méditerranéen  porte  en  arabe 
plusieurs  noms  différents  (voir  Issa).  Au  Maghrib,  cependant,  on  lui  donne  le  même  nom 
espagnol  ( rigino )  et  arabe  ( hirwa* )  qu  au  ricin,  mais  un  nom  berbere  propre  ( angarf , 
Renaud-Colin).  Le  nom  salnâ,  qui  manque  dans  les  dictionnaires,  me  paraît  être  une 
mauvaise  lecture  pour  sunyâ,  du  syriaque  K’îOÏC?  èùnâyâ  (Loew).  La  lecture  du  nom 
espagnol  est  incertaine  :  latin  f caria,  cast .  fguer a?  (Simonet  21 3). 

Les  droguistes  égyptiens  vendent  les  fruits  du  gattilier  ( habb  cl-faqd)  dans  les  bazars. 
Ce  sont  des  graines  noires  ressemblant  un  peu  au  poivre  noir,  ce  qui  leur  a  fait  donner 
en  arabe  les  noms  de  te  petit  poivre»,  »  poivre  des  Esclavons»,  etc.  Les  anciens  droguistes 
d'Europe  l'appellaient  «poivre  de  moine»,  parce  qu’on  attribuait  au  fruit  depuis  l'an¬ 
tiquité  une  action  antiaphrodisiaque  et  antihystérique  (Ducros). 

309.  Fawdü7iag.  Menthe. 

11  y  en  a  de  nombreuses  espèces  : 

a)  L’espèce  fluviatile  ( rnhri )  est  appelée  habaq  al-ma  ( «menthe  aquatique») 
et  al-habaq  an-nahri  («menthe  fluviatile»);  c’est  ad-dawmarân  et  011  dit  en 
Égypte  habaq  at-limsâh  («menthe  du  crocodile»)  et  en  espagnol  muslarâstara 
(■ mentastro  ou  maslranzo );  mais  les  Maghrébins  ont  estropié  le  nom  et  lisent 
masistr ü; 

b-c)  L’espèce  montagnarde  est  celle  qui  est  appelée  an-nâbuta,  et  la  sau¬ 
vage  celle  qu’on  appelle  en  espagnol  bulâyu  ( poleo );  c’est  celle  qu’on  met  dans 
tout  le  Maghrib  dans  les  aliments  et  qu’on  appelle  bulây;  on  l’appelle  aussi 
al-gubaïra .  On  dit  fawdanag  et  fautanag  et  c’est  en  arabe  al-irmid ; 

d )  Une  de  ses  espèces  [fol.  q6  r°]  est  celle  que  les  Arabes  appellent  at- 
tamïq,  en  grec  ancien  jlisun  et  en  persan  gâligun; 

e)  Al-faïtal  et  as-sufaïra  sont  des  espèces  à'al-fawdanag  et  al-kartabâs  ainsi 
qu 'al-miskitrâmasïr;  nous  l’avons  mentionné  plus  haut. 

[Théophr.  VI  1-7  et  IX  16;  Diosc.  II  128,  III  3 1 -3 5;  Sérap.  170-DG7;  IB  17 j  2  et 
2 1 38;  Tuhja  325,  33o  et  378;  cAbd  ar-Razzâq  317,  363,  597  et  696;  Issa  a  1 7,c-»5 
et  i29l3.l5;  Loew  II  7 5-86.J 
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Ce  chapitre  offre  des  difficultés  considérables  à  cause  de  la  confusion  qui  régnait  chez 
les  Grecs  et  les  Arabes  au  sujet  des  menthes  et  des  espèces  voisines,  et,  dans  notre  cas 
particulièrement,  à  cause  de  la  mutilation  de  plusieurs  noms  dans  le  texte.  Fawdanag,  etc., 
est  la  forme  arabe  du  persan  püdana  (Vullers  I  38o),  synonyme  de  l’arabe  habaq  qui 
désigne  des  plantes  odorantes  du  type  Labiée,  et  surtout  les  menthes  et  thyms. 

a)  Fawdanag  al-ma  est  la  menthe  aquatique  ( Mentha  aquatica  L.)  qui  correspond  au 
<Tt<rv[xëpiov  ( sisymbrion )  des  Grecs.  Cependant  le  mentastro  ou  mastranzo  espagnol  (  Simo¬ 
ne!  35g)  signifie  Mentha  rotundifolia  L.  une  autre  variété  de  menthe; 

b)  Nâbuta  est  la  transcription  du  latin  nepeta  [espagnol  nebeda ]  (Dozy  II  636  et  Simo- 
net  397)  qui  désigne  un  pouliot  sauvage.  C’est,  d’après  Dioscoride  (III  35),  une  espèce 
montagnarde  de  xctXaplvOy  ( kalaminthê )  que  les  botanistes  modernes  ont  identifiée  avec 
Mentha  tomentella  Link.; 

c)  La  «  menthe  sauvage»  correspond  chez  Maimonide  à  la  menthe  pouliot  ( Mentha 
Pulegium  L.)  ce  qui  est  prouvé  par  la  désignation  espagnole  bulâyu  =  latin  pulegium,  espa¬ 
gnol  poleo.  Ce  nom  est  conservé  dans  les  dialectes  populaires  marocain  (Jlêyyu)  et  égyp¬ 
tien  ( jlêya  Schvveinf.  3o).  Cependant,  gubaxrâ ’  —  nom  qui  est  donné  à  plus  de  dix 
plantes,  surtout  au  sorbier  —  ne  se  trouve  que  chez  IB  (ai38)  sous  la  forme  gubaxral 
al-aïyil=es]).  poleo  cervuno  =  dictame ,  que  nous  retrouverons  sous  e).  Le  nom  ' innid  11e 
désigne  chez  aucun  auteur  arabe  une  menthe;  il  s’agit  peut-être  là  d'une  erreur  de  copiste; 

d)  Le  nom  larnïq  manque  dans  tous  les  dictionnaires  et  traités;  on  pourrait  penser 
à  tiryâq  («thériaque»),  nom  appliqué  quelquefois  aux  plantes  aromatiques.  Les  deux 
autres  noms  sont  des  mutilations,  le  premier  probablement  de  ÇlXnywv  ( blêkhôn ),  le 
deuxième  de  yX^wv  ( glêkhôn ),  tous  les  deux  chez  Dioscoride  III  3 1  ;  le  dernier  nom  n'est 
donc  pas  persan  mais  grec.  Ces  deux  noms  sont  également  des  équivalents  du  pouliot 
(Mentha  Pulegium  L.),  mais  l’auteur  a  voulu  ici  parler  d’une  autre  espèce  de  menthe  dont 
nous  ne  pouvons  pas  établir  l’identité  par  suite  de  la  mutilation  du  nom  arabe; 

e)  Le  nom  Jaxtal  désigne,  selon  IB  1717,  Dozy  II  73  et  29A  et  Simone!  548,  une 
espèce  de  berce  ( Spondylium )  qui  est  une  Ombellifère  et  n’a  donc  rien  de  commun  avec 
les  menthes.  Sufaira  est  en  général  un  nom  du  nerprun  ( Rhamnus )  et  s’accorde  aussi 
peu  avec  les  menthes  que  Jaïfal.  Al-kartabàs  est  également  un  nom  que  nous  n’avons  pas 
pu  repérer  dans  les  traités.  C’est  probablement  une  mauvaise  lecture  pour  karkabâs  (Dozy  II 
458),  terme  persan  qui  désigne  le  micocoulier  (Celtis  australis  L. )  ou  pour  karkâs  (Vul¬ 
lers  II  820)  qui  s'applique  aux  semences  de  l'ivraie.  Enfin,  miskitrâmaslr  est  connu;  c'est 
le  dictame  que  nous  avons  rencontré  plus  haut  au  n°  262  ( Origanum  Dietamnus  L.). 

,  1  k t  » 

310.  Falfamûniya.  Racine  du  poivrier  long. 

On  dit  aussi  falfahnüniya.  C’est  la  racine  du  poivrier. 

[Théophr.  IX  20,1;  Diosc.  II  i5g;  Sérap.  173;  I  B  1696  et  1699;  Abd  ar-Razzâq  7 1  5 ; 
Issa  i4oaoet  i4t3;  Loew  lit  61;  Dymock  III  177-180.] 
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Le  nom  arabe  sous  ses  différentes  formes  —  la  plus  en  usage  est  flfilmûya  —  pro¬ 
vient  du  sanscrit  pippall-mül  [  =  « racine  de  poivrer, ] ,  (en  persan  pilpilmüya,  Vullers  I 
370;  en  syriaque  “iidVdVd  faljahnür,  Brockelm.  Lex.  576),  nom  qui  existe  encore  en  dialecte 
hindi  et  qui  désigne  la  racine  du  poivrier  long  (  Piper  longum  L.  ou  Chavica  Roxburghii  Miq.) 
et  de  quelques  autres  Piperacées.  Chavica  oJjUcinarum  Miq.  fournit  un  fruit  encore  plus 
long.  Ces  plantes  grimpantes  croissent  dans  l’Inde  Orientale  et  dans  les  lies  de  la  Sonde. 
Elles  étaient  connues  des  Grecs,  mais  leurs  fruits  étaient  confondus  avec  ceux  des  autres 
poivriers.  Les  Arabes  ont  connu  le  fruit  sous  le  nom  arabe-persan  dâr-jxljil  («poivre  long  a). 
La  racine,  qui  aux  Indes  (Dymock)  et  en  Chine  (Laufer  375)  est  encore  dans  le  com¬ 
merce,  a  été  décrite  d’abord  par  al-Bërùnl  dans  son  Livre  des  Drogues  (Kitâb  as-Saïdana, 
ms.  arabe  unique  à  Brousse  en  Turquie),  ou  il  transcrit  correctement  le  nom  indien 
bibal-mül  et  dit,  d’après  Ibn  Mâsa  et  d’autres,  que  c’était  la  racine  du  poivrier  long. 
Cette  racine  sert  de  remède  échauffant  en  Orient. 

311.  Fawfal.  •  Noix  d’arec. 

C’est  la  «noisette  indienne»  ( al-bunduq  aï-hindi)  et  al-atmüt. 

[Sérap.  178;  IB  1711;  Issa  20*;  Loew  II  3o2;  Dymock  522-532;  Ducros  192.] 

Faivfal  est  la  forme  arabe  du  persan  püpal  (Vullers  I  379)  qui  est  dérivé  du  sanscrit 
pûgaphala  (Laufer  548)  et  désigne  la  «noix  d’arec  «  fruit  (semence)  du  palmier  indien 
Areca  Catechu  L.  Ce  fruit,  mélangé  à  la  feuille  de  bétel  (de  Piper  Belle  L.)  et  à  un  peu 
de  chaux  pulvérisée,  forme  un  masticatoire  très  en  usage  aux  Indes.  La  noix  d’arec  est, 
de  plus,  vantée  comme  remède  anthelmintique. 

Par  contre  aimât  ou  aimüt  est  le  nom  arabe  d’une  autre  graine  indienne,  la  «noix  de 
bonducr',  provenant  d’un  criquier  indien,  Caesalpinia  Bonducella  Roxb.  Cette  «  noix  «  porte 
aussi  les  noms  de  bunduq  hindi  et  ratta.  Voir  Meyerhof  et  Sobliy,  commentaire  au  11  102 
de  Ghàf.  ( atmül ).  Il  y  a  donc,  dans  ce  paragraphe  de  Maimonide,  confusion  entre  deux 
drogues  indiennes  différentes. 

En  Égypte,  on  vend  la  noix  d'arec  (kâd  hindi)  dans  les  bazars  comme  constituant  de 
collyres  secs  (Ducros). 

312.  Fâsrâ.  Bryone. 

On  dit  aussi  bâsrâ.  G  est  l’herbe  qu’on  appelle  la  «vigne  blanche»  (al-karma 
al-baïda  ),  et  on  dit  aussi  al-karm  al-abyatl,  le  «raisin  du  serpent»  (‘ inab  al- 
hayya)  et  «tondeur  de  cheveux»  (hâliq  as-mar) ;  en  espagnol  abrâla  et  en 
persan  hazâr  gusân. 

[Théophr.  IX  i4-2o;  Diosc.  IV  182;  Sérap.  1 83 ;  IB  1 656 ;  Tuhfa  328;  cAbd  \*r- 
Bazzâq  45o,  694  et  722;  Issa  34a;  Loew  I  553  et  suiv.;  Ibn  ‘Awwâm  II  371.] 


Fâsirâ  est  un  nom  syriaque,  bâsrâ  une  de  ses  formes  arabes,  hazâr  gusân  («mille  aunes  n) 
son  synonyme  persan  (Vullers  II  632).  Ces  noms  et  les  noms  arabes  de  cet  article  dé¬ 
signent  la  bryone  blanche  ou  couleuvrée  ( Bryonia  alba  L. ,  Cucurbitacées,  équivalent  du 
grec  afi7rsÀos  Xsvmj  âmpelos  leukê).  La  racine  rameuse,  charnue  et  blanche  («navet  du 
diable*),  dune  saveur  acre  et  brûlante,  est  employée  contre  l’hydropisie  et  les  affections 
de  la  peau.  Le  nom  espagnol  abrâla  ou  abobnlla,  aussi  bobrinella,  est  expliqué  par  Simo- 
net  (1  et  suiv.)  comme  une  transformation  du  nom  grec  fipvwvia  (bryonia). 

313.  Fâsrasin.  Vigne  noire. 

C’est  l’herbe  quon  appelle  la  «  vigne  noire  r  (al-knrma  aa-sawda,  al-karm 
al-aswady  Son  nom  en  espagnol  est  bütàniya.  Les  racines  de  cette  plante  sont 
une  drogue  qui  teint  en  rouge;  c’est  ce  que  les  femmes  du  Maghrib  empîovent 
pour  teindre  leurs  joues.  Son  nom  bien  connu  parmi  le  peuple  est  ol-maïmün 
(rr  l’heureux  r). 

[Diosc.  IV  1 83  ;  Sérap.  i84;  IB  1 05  5  ;  cAbd  ar-Bazzâq  û5i  et  7^3;  Issa  î  7  -7  9  ; 
Loew  I  585.] 

Fâsrasin  et  jasarsïn  sont  l’un  et  l’autre  des  transcriptions  arabes  d'uh  nom  syriaque 
pncx  iCtS  Jaser  astln  (Brockelm.  Lex.  6i hb)  (Vullers  II  63a)  qui  était  l’équivalent 
d afxirsÀos  ixsXolivci  (âmpelos  mèlaxna  =  «vigne  noires)  de  Dioscoride.  On  a  identifié  celte 
dernière  plante  avec  la  bryone  dioïque  (  Bryonia  clioica  Lacq.  ,  Cucurbitacées,  voir  Issa  3 û3). 
Mais  la  plupart  des  botanistes  modernes  plaident  en  faveur  de  la  vigne  noire  (taminier, 
bryone  douce  à  fruits  noirs,  «herbe  aux  femmes  battues »)  qui  n’est  pas  une  Cucurbitacée, 
mais  la  Dioscoréacée  Tamus  commuais  L.  Les  gros  tubercules  de  cette  plante  sont  encore 
en  usage  contre  les  contusions  et  brûlures. 

Le  nom  espagnol  bütàniya  est  expliqué  par  Vullers  (I  978)  comme  une  transformation 
du  grec  fiaTavobTa  ( batanoûia )  de  Dioscoride.  Mais  ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  les  éditions 
de  Dioscoride  ni  dans  les  dictionnaires  grecs!  Par  contre,  la  proposition  de  Simonet  (6û) 
de  faire  dériver  le  nom  du  latin  vitinea  (  —  vitis  nigra )  nous  paraît  mieux  acceptable. 

314.  Farsafj.  Pêche. 

C’est  une  espèce  rouge  de  la  pêche  ( hawli );  elle  est  connue  sous  le  nom 
de  «t la  fleuries  ( az-zahn ). 

[Diosc.  I  1  1 5 ;  Sérap.  /i 7 1 ;  IB  83o;  Issa  1Û95;  Loew  III  1 5 9 ;  Ibn  'Awwâm  I  3 1 5 .] 

Farsah  est  la  forme  arabe  du  persan  farsank  qui  signifie  la  parasange,  mesure  itinéraire 
des  Perses.  Je  crois  qu’il  s’agit  ici  d’une  erreur  de  copiste  pour  Jrsik,  nom  arabe,  persan 
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et  hébreu  (pD“iD)  dérivé  du  grec  IIsp<r<xèv  (xrjXov  ( Persikôn  melon,  «  pomme  persanes). 
Ce  nom  se  trouve  par  exemple  dans  le  dictionnaire  arabe  Muhassas  (XI  i38)  et  chez 
Vullers  (II  657).  C’est  une  espèce  de  pêche  ( Prunus  Persica  Sieb.  et  Zucc.,  Rosacées)  qui 
était  connue  en  Espagne  P*.  Le  synonyme  hawh  zahri  («pêche  fleurie»)  se  trouve  aussi 
chez  Ibn  'Awwâm.  Voir  plus  bas  le  n°  397  (hawh). 

315.  Fil  (lire  :  Filzahra  ou  Fïlzahrag).  Lyciet. 

C’est  la  fleur  du  lyciet  persan  ( al-hudad  al-fârm). 

[Théophr.  III  18;  Diosc.  I  90  et  I  100;  Sérap.  180  et  so5;  IB  1720;  Tuhfa  166; 
'Abd  ar-Razzâq  3i4;  Issa  112,5;  Loew  III  1 3 3  et  suiv.;  Ducros  168.] 

Il  y  a  ici  également  erreur  de  la  part  du  copiste.  Il  faut  lire  :  « filzahra;  cest  le  lyciet 
persan.»  Nous  avons  vu  plus  haut  (au  n°  168)  que  hudad  était  considéré  comme  le  nom 
arabe  de  la  plante  filzahrag  (fîl-zahra  =  persan  «bile  d éléphant»,  a  cause  de  la  couleur 
et  du  goût  amer  du  pressis).  Mais  il  existait  une  certaine  confusion  sur  l’identification  de 
ces  noms.  Voir  aussi  ' awsig  (au  n°  09 h).  En  général,  on  peut  dire  que  hudad  (arabe)  et 
f  ilzahra  (persan)  étaient  chez  les  Arabes  les  équivalents  du  Xûxiov  ( lykion )  grec,  et  que 
'awsig  était  celui  du  pâpvos  ( rhamnos )  grec.  Ghâf.  (ms.  fol.  60  6-61  a)  dit  dans  les  syno¬ 
nymes  :  « Aqsiâqus  (lire  oxyàkanihos).  C’est  sagarat  al-fil  («l’arbre  de  l’éléphant»)  et  on 
désigne  aussi  par  ce  nom  ' ullaïq  al-kalb  (la  «ronce  du  chien»  ==•  1  églantier).  .  .  .La 
signification  de  ce  nom  est  «lepine  pointue».  On  dit  aussi  que  c’est  l’arbre  qui  porte 
les  baies  appelées  zirish  et  qui  est  al-ambarbàrîs  («épine-vinette»);  on  les  apporte  du 
Khorassan.  » 

316.  Fâzahrag  (lire  :  Filzahrag ).  Bile  d  éléphant. 

Ce  nom  désigne  chez  les  Persans  la  bile  [fol.  96  i>°]  de  1  éléphant. 

La  confusion  causée  par  le  copiste  continue  dans  cet  article  qui  faisait  probablement 
partie  du  précédent.  Il  faut  lire  fil-zahrajr;  l’explication  du  nom  sera  alors  exacte. 

[ Fâzahr  ou  fâdzahr  et  bâzahr  sont  des  formes  arabes  de  pâdzahr,  pâzahr,  etc. ,  noms  per¬ 
sans  du  bézoard.  Celui-ci  est  une  concrétion  pierreuse  qui  se  forme  dans  les  intestins  de 
certains  animaux,  surtout  la  chèvre  sauvage  de  Perse  ( Capra  Ægagrus ),  et  à  laquelle  on 
attribuait  autrefois  des  propriétés  curatives  et  prophylactiques  contre  les  poisons.  Voir 
Anastase  p.  75  et  suiv.  (chapitre  al-fâdzahr  chez  al-Akfânl  et  commentaire.)] 


(»)  On  cultive  aujourd’hui  en  Égypte  une  espèce  de  pêche  qui  est  également  appelée  el-fiôh 
ez-zahrî. 
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CHAPITRE  DU  SÂD. 

317.  Sanawbar.  p;n 

Il  y  en  a  selon  la  première  subdivision  deux  espèces,  une  mâle  et  une 
femelle.  Mâle  est  tout  ce  qui  n’a  pas  de  fruits.  La  femelle  a  encore  deux 
espèces  :  l’une  produit  des  graines  grandes,  l’autre  des  graines  petites.  Les 
graines  petites  sont  celles  qu’on  appelle  qadm  Quraïs  et  al-kirkir  et  bitm 
(■znhvs  püys). 

[Théophr.  Ht  9,  2-5;  Diosc.  I  69;  Sérap.  438;  IB  1/117;  Tuhfa  298;  'Abd  ar-Razzàq 
320  et  620;  Issa  189,5  et  i4ol5_,7;  Loew  III  4 0-47.] 

Loevv  (III  4i  et  suiv.)  propose  de  faire  dériver  le  nom  syriaque-arabe  sanawbar  du 
syriaque  astrübiïâ,  transcription  du  grec  alpàîtXos  (strôbilos)  =  «  fruit  ou  cône 

du  pin*.  Chez  les  Arabes,  le  nom  sanawbar  aurait  pris  ensuite  la  signification  de  crpin*  et 
aurait  été  employé  comme  traduction  du  grec  weôw>;  (peukê)  et  ishvs  [pitys).  La  distinction 
entre  pin  «mâle*  et  pin  tr  femelle*  se  trouve  déjà  chez  Théophraste.  Les  botanistes  modernes 
ne  sont  pas  encore  arrivés  à  identifier  les  noms  de  toutes  les  différentes  espèces  de  Coni¬ 
fères  chez  les  Grecs  et  les  Arabes.  On  a  considéré  comme  sanawbar  dahar  («pin  mâle*)  le 
faux-sapin  (dit  aussi  pesse  ou  épicéa,  Picea  excelsa  Link.)  qui  cependant,  ne  croît  pas,  spon¬ 
tanément  dans  la  région  méditerranéenne.  On  penserait  plutôt  à  Pinus  orientais  Link. 
Ces  arbres  ne  sont  pas,  bien  entendu,  «  mâles*  (ce  mot  veut  dire  ici  axapnos  âkarpos  —  sans 
fruits);  leurs  cônes  sont  petits.  Les  pins  « femelles*  sont  probablement  le  pin  pignon 
( Ptnus  Pinea  L.)  à  cônes  plus  grands  et  le  pin  d’Alep  ( Pinus  halepensis  Mill.)  à  cônes  un 
peu  plus  petits.  Les  noms  arabes  pour  les  petits  cônes  se  trouvent  aussi  chez  I  B  et  dans 
les  dictionnaires. 

318.  Sabir.  Aloès. 

C’est  le  pressis  de  la  plante  que  le  peuple  chez  nous  connaît  sous  le  nom 
d 'as-sabbâra.  Le  nom  de  cette  plante  en  arabe  est  al-muqr,  et  en  grec  ancien 
àXorf  ( aloê ). 

[Diosc.  III  22;  Sérap.  42  2;  IB  1 388  ;  Tuhfa  99/1;  ‘Abd  ar-Razzàq  Ci  9;  Issa  io9; 
Loew  II  1  4 9-1  5  2  ;  Ducros  1 4 1  ;  Laufer  48o.] 

Le  nom  grec  alôê  a  passé  dans  la  plupart  des  langues  orientales,  jusqu'au  chinois 
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( iu-wei ,  Laufer  A8o).  Son  équivalent  arabe  sabir  ou  sabr^]  désigne  le  suc  de  toute  plante 
amère,  et  particulièrement  des  aloès.  Parmi  les  nombreux  genres  et  variétés  de  cette 
Liliacée,  c’était  surtout  Aloe  vera  L.  et  Aloe  Perryi  Bak.  qui  donnent  le  suc  résineux  si  ap¬ 
précié  en  médecine.  Cette  dernière  plante  habite  Pile  de  Socotora  et  fournit  la  drogue 
appelée  Aloe  socotrina  ou  succotrina;  on  a  donné  à  tort  ce  nom  a  une  autre  espece  qui  croit 
en  Afrique  australe  et  qui  était  probablement  inconnue  des  Arabes.  En  syriaque,  l’aloès 
était  appelé  sëbârâ.  Le  nom  arabe  sabbâra  est  en  usage  aujourd’hui  pour  désigner 

l’agave  d’Amérique  (Amaryllidacées),  à  cause  de  sa  ressemblance  extérieure  avec  l’aloès. 
Le  suc  concentré  de  l’aloès  est  vendu  par  les  droguistes  du  Caire  sous  le  nom  de  sabr 
suqutri  («aloès  socotrina).  Il  est  employé  comme  drastique  et  emménagogue  (Ducros). 
Le  nom  muqr  on  maqr  est  aujourd’hui  inconnu. 

319.  Satar.  Sarielte,  thym,  origan. 

Il  y  en  a  de  nombreuses  espèces. 

a)  Le  thym  sauvage  (as-sa  tar  al-barrï)  est  appelé  en  arabe  an-nadg; 

b )  Le  thym  persan  (as-sa  tar  al-fârisï)  est  celui  qu’on  appelle  «poivre  des 
Esclavons»  (fulful  as-Saqâliba);  cest  la  sariette  (as-sâtiriyya,  Satureia ); 

c)  Quant  au  «thym  des  ânes»  (satar  al-hamïr ),  c’est  une  espèce  d’aurone 
( al-qaïsfm )  qu’on  appelle  dans  le  parler  étranger  (espagnol)  tummâlu  ( tomillo ); 

d)  Quand  les  médecins  parlent  de  «thym  substantiel»  (satar  gawbari)  ou 
du  «thym  du  rôti»  (sa'tar  as-siwâ ’ ) ,  ils  entendent  le  thym  connu  dont  les 
gens  se  servent  comme  condiment  aux  mets. 

[Théophr.  VI  2-7;  Diosc.  III  36-Ai;  Sérap.  A32;  IB  1398;  Tuhja  299  et  1  6 3 ;  'Abd 
ar-Razzâq  229,  626-629  et  771;  Issa  129,3,  i639_,0,  180,3,  etc.;  Loew  II  io3-io6; 
Ibn  'Awwâm  II  298-301.] 

Je  partage  avec  Renaud-Colin  l’opinion  de  Fraenkel  (  1 4 3  )  que  le  nom  araméen  ü^D'2 
satrâ  est  l’équivalent  du  latin  satureia  et  a  adopté  en  arabe  l’interpolation  de  la  lettre  £ 
'aïn.  On  trouve  les  formes  sa'tar,  vulgaire  sa'lar  et  za'tar.  Ce  nom  désigne  plusieurs  espèces 
de  Labiées  du  type  origan,  thym  et  sariette  : 

a)  Le  «thym  sauvage»  ou  an-nadg  est  la  sariette  ( Satureia  hortensis  L.). 

b)  Le  nom  «thym  persan»  est  peut-être  un  équivalent  de  saHar  al-furs  chez  Issa  (117,3), 
qui  est  cependant  un  nom  du  pouliot  ( Mentha  Pulegium  L. ,  voir  plus  haut  le  n°  309).  Mais 

-  . 

C)  Ce  nom  arabe  est  conservé  en  espagnol  :  aeibar,  en  portugais  azebre  ou  azevre  —  «aloès». 
Voir.  M.  Meyerhof,  Essai  sur  les  noms  portugais  de  drogues  dérivés  de  l'arabe,  dans  Petrus  Nonius , 
vol.  II  (Lisboa  1938),  p.  1-8. 
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il  s  agit  ici  sans  doute  de  la  «sariette  de  Crète»  (. Satureia  Thymbra  L.) fl).  C’est  celle  qui 

est  désignée  par  le  nom  «  espagnol  »  sâtiriyya  (Simonet  586,  en  castillan  moderne  ajedrea). 

Le  nom  «poivre  des  Esclavons»,  par  contre,  ne  désigne  pas  une  Labiée,  mais  (voir  nos 

n°S  3o8  et  l63)  le  gattilier  ( Vilex  Agnus  Caslus  L.)  et  le  cresson  de  fontaine  ( Naslurtium 
officinale  R.  Br.). 

c)  «Thym  des  ânes»  est  en  arabe  en  même  temps  le  nom  de  l’aurone  ( Artemma  Abro- 
Uinum  L.,  voir  plus  bas  au  n°  33'])  et  du  thym  ( Thymus  capitulas  Lk.  et  Hoffm.)  dont 
Maimonide  a  traité  sous  le  nom  de  basa  (voir  plus  haut  n°  157).  C’est  celui  qui  en  effet 
est  appelé  en  espaguol  tomillo  (Simonet  55o). 

d)  Enfin  sa'lar  as-saivvoâ'  «le  thym  du  rôtisseur»  —  on  peut  lire  aussi  sa'tar  as-siwà' 
=  «  thym  du  rôti»  —  est  probablement  identique  au  thym  commun  (  Thymus  vulgaris  L.). 
Kôbën  (p.  137,  L  7)  a  la  lecture  sa'tar  gazari  au  lieu  de  gawliarî  et  dit  que  c’est  le  thym 
qu’on  mange  avec  le  rôti  (W).  'Abd  ar-Razzâq  (626  bis)  a  la  forme  sa'tar  gawzî. 


320.  Samg  al-butm. 


Résine  de  térébinthe. 


C’esl  ce  qu’on  appelle  layâbast. 


[  fbéopbr.  IX  1-2;  Diosc.  1-71;  Sérap.  09  et  84 ;  IB  1 58 1  ;  Tuhfa  317;  Issa  i4i  ,4; 
Loew  I  191-195;  Ducros  1Ô2.J 

Il  s'agit  de  la  résine  de  Pislacia  Terebinllius  L.  (Anacardiacées)  dont  il  a  été  question 
plus  haut  au  n°  66.  C’était  la  térébenthine  des  anciens.  Voir  aussi  le  commentaire  de  Renaud- 
Colin  aux  nos  178  et  317  de  la  Tuhfa.  Le  nom  berbère  layâbast  n’est  pas  cité  par  d’autres 
médecins,  autant  que  j’ai  pu  vérifier.  A  rapprocher  peut-être  de  tadisl  ou  lidekst  chez 
Trabut  (p.  20A),  pour  pistachier? 


321.  Samg  al-baldt .  Litliocolle. 

Un  remède  composé  de  marbre  blanc  (ruhâm  abyad )  et  de  colle  de  bœuf 
[glra  al-baqar )  (2i. 

[Diosc.  V  1 4 5 ;  IB  1A08.] 

Samg  al-balàt  signifie  «colle  de  pavé»  et  c’est  la  traduction  du  grec  hdoabXXoi  (lit hokol la 
—  «  ciment  lithogene»).  Maimonide  en  donne  la  composition  selon  la  recette  de  Dioscoride. 


(  1  En  Syrie  et  en  Palestine,  le  nom  de  zatar fdrisï  désigne  aujourd'hui 

337  ). 

(J)  Tirée  de  la  peau  ou  des  tendons  du  bœuf. 


Thymus  capitatus  (Post  H 
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Dâwüd  al-Antâkî  (I  687)  donne  une  autre  recette  beaucoup  plus  longue  et  compliquée  : 
alun,  sarcocolle ,  sang-dragon,  térébenthine,  vitriol,  corail,  le  tout  pilé  et  cuit  ensemble. 
11  distingue  aussi  une  autre  espèce  de  lithocolle  naturelle,  de  couleur  rouge.  E11  méde¬ 
cine,  on  employait  l’une  et  l’autre  contre  les  affections  de  la  peau.  Kôhën  (p.  i37, 
1.  10-12)  décrit  la  composition  de  la  lithocolle  comme  Maimonide,  en  y  ajoutant  de  la 
résine  ( ràtlnag ).  Il  conteste  l’existence  d’un  satng  al-balât  qui  serait  une  drogue  simple 
venant  des  Indes  et  cite  comme  témoin  un  livre  d  ar-Râzï. 


322.  Sinàb. 


Moutarde. 


C’est  la  graine  de  moutarde  ( al-fiardal )  dont  la  substance  active  a  été 
extraite  au  moyen  du  vinaigre. 


[Théophr.  VII  1-8  (ràhrv  nàpy)\  Diosc.  II  i5A 
Ai  7;  Issa  169 ;  Loewl  5i6-527;  Ibn  ‘Awwâm 


(trhn/ms  sinêpis);  IB  767-769;  Tuhfa 
II  2  52  et  suiv.] 


Le  nom  sinàb,  emprunté  sans  doute  au  grec  aivtjTri  [sinêpi)  ou  au  latin  smapis  (en  cas¬ 
tillan  moderne jenabe,  Simonet  i5a),  se  rencontre  aussi  chez  Ibn  al-'Awwâm  et  chez  IB, 
mais  comme  nom  de  la  plante  sauvage,  la  sauve  ( bardai  barri  =  Sinapis  arvensis  L.). 
L'explication  donnée  ici  par  Maimonide  est  unique  en  son  genre.  Ici  donc  sinàb  cor¬ 
respond  à  notre  moutarde  de  table.  Elle  est  extraite  des  semences  de  plusieurs  espèces 
de  Brassica  et  Sinapis  (Crucifères).  La  farine  des  graines  de  moutarde  a  été  toujours 
employée  en  médecine  comme  rubéfiant,  irritant  et  stimulant.  Voir  plus  haut  le  11  218 
( labsân )  et  plus  bas  le  n°  Aoo  [bardai). 


[fil-  97  »"]• 


323.  Sâbün. 


Savon. 


Le  savon  dont  font  mention  les  médecins  est  le  savon  solide  connu  sous 
le  nom  de  «  savon  de  Raqqan  ( as-sâbûn  ar-raqqi). 

[Sérap.  A 23;  IB  1283;  Tuhfa  295;  'Abd  ar-Razzâq  622.] 

O11  attribue  l’invention  du  savon  aux  Gaulois  (Pline  XXVIII  5t).  Le  nom  arabe  sâbün 
est  la  transcription  du  grec  crcaiwv  [ sâpon )  ou  du  latin  sapo  (Simonet  1A9),  en  castillan 
jabon.  Raqqa  était  une  ville  de  Mésopotamie  (*Ir3q)  célèbre  pour  sa  poterie.  Le  géographe 
Yâqüt  11e  mentionne  pas  la  fabrication  du  savon.  En  Égypte,  011  se  sert  du  savon  de 
Nâbulus  (Naplouse,  Palestine)  comme  savon  médical  [sâbün  nâbulsï );  mais  il  est  de  plus 
en  plus  remplacé  par  les  savons  de  fabrication  européenne. 
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CHAPITRE  DU  O  À  F. 


324.  Qulqul. 


Crolalaria  (?). 


On  dit  aussi  qilqil  et  qulquhin  ainsi  que  qalâqil.  La  graine  de  cette  plante 
est  al-basâm.  C’est  ce  que  les  droguistes  appellent  9 graine  de  baume*  (liabb 
al-balasân ) ;  on  l’emploie  à  notre  époque  comme  succédané  de  la  [vraie  I  graine 
de  baume. 

[Sérap.  198;  IB  1822;  Tuhfa  180  et  335  ;  'Abd  ar-Razzàq  229;  Issa  43,  et  6o10; 
Loew  II  5 1 5  et  III  90;  Dymock  I  4oo  et  suiv.;  Muhassas  XI  i5o.] 

L’identification  de  cette  plante  a  été  jusqu’à  présent  douteuse.  Dans  le  Maglirib,  où  on 
n’en  connut  que  les  semences  importées,  on  la  prit  quelquefois  pour  le  grenadier  sauvage. 
Au  Maroc,  selon  Renaud-Colin,  on  désigne  sous  le  nom  de  qîqlân  le  cassier  (Acacia  Far - 
ncstana  Willd.).  En  Arabie,  korskâl  identifia  qilqil  ou  qulqul  avec  Cassia  Tora  L.  (rwild 
senna -n) ,  identification  admise  par  Leclerc  (IB  1822)  et  Schlimmer  (1 1/1). 

^  Je  crois  cependant  qu’il  est  plus  probable  de  retrouver  qulqul,  qalâqil,  qulqulân  (voir 
1  icytag  TII  A 92  et  Dozv  II  '>99)  dans  les  espèces  de  Crolalaria  (Légumineuses).  Leurs 
caractéristiques  s'accordent  bien  avec  la  description  donnée  par  Abu  *Amrü  et  Abu’l 
Abbàs  an-Nabâtl  (Flihla)  chez  IB  :  quand  la  plante  est  desséchée  les  semences  provoquent 
dans  les  gousses  gonflées  et  creuses  un  bruit  de  râle,  d’où  les  noms  arabes  et  le  nom  bota¬ 
nique  latin  moderne  Crolalaria.  Au  Yémen,  Crolalaria  retusa  L.  porte  encore  aujourd’hui  le 
nom  de  qulqul  (Scbweinf.  1 64).  Aux  Indes,  on  sème  cette  plante  et  des  espèces  parentes, 
dont  on  mange  les  feuilles  comme  légume;  les  semences  servent  de  remède  antibilieux, 
et  l  on  extrait  une  espèce  de  chanvre  des  tiges  de  Crolalaria  juncea  L.  (  Dymock)  W.  Basant  et 
liabb  al-balasân,  par  contre,  sont  les  semences  du  baumier  ( Commiphora  Opobalsamum  Engl.) 
et  n’ont  rien  à  voir  avec  qulqul. 


325.  Qâqulla.  Coquillier,  berle  et  divers. 

Celte  herbe  est  appelée  en  arabe  al-qulbm.  C’est  ce  qu’on  appelle  al-mullak 
et  as-mrâsir  el  ar-mwâs  et  al-kmir;  son  nom  espagnol  est  bilihla  et  mardanila 
et  as-sdrtila.  On  1  appelle  aussi  dans  le  Maglirib  hanjüms;  la  racine  aqaryünis 
de  ce  nom  est  étrangère.  On  l  appelle  aussi  badilubâ  (peilde  lobo). 


Voir  l’article  sur  Crotalaria  juncea  (ffsau-bempn)  chez  Sir  George  Watt,  The  Commercial 
Products  of  India  (London  1908)  ,  p.  4oo-437. 

Mémoires  de  l’Institut  d’Égypte,  l.  XLl.  3, 
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[Théophr.  Vil  i-5;  Diosc.  Il  1 55 ;  Sérap.  109  et  1 36;  IB  1726;  Tuhfa  337  et  3^2 ; 
'Abd  ar-Razzâq  789;  Issa  27,3,  857,  77,3-, 5,  i7°>»;  Locw  I  48g  et  suiv.,  I  5oG-5io.] 


L'explication  des  noms  de  ce  paragraphe  offre  beaucoup  de  difficultés.  Tout  d  abord  les 
noms  grecs  et  arabes  prêtent  à  des  confusions  :  le  nom  grec  napdapov  ( kârdamon ),  qui 
désigne  (les  Crucifères  ( Lepidium  ou  Erucana),  est  souvent  confondu  avec  uaphâpupov  (kar- 
i lâmomon ),  nom  grec  du  petit  cardamome,  la  drogue  indienne  bien  connue.  De  même  le 
nom  syriaque-arabe  qâqullâ  ^Jïlï  (déjà  assyrien  qâqullu) ,  qui  désigne  des  especes  de  Cruci¬ 
fères  ( Cakile ,  Lepidium,  etc.),  est  confondu  avec  qâqula  ,  nom  arabe  du  petit  cardamome. 

Les  synonymes  de  ce  paragraphe  désignent  également  des  plantes  différentes.  Les  noms 
qâqullâ  et,  qullâm  ont  été  identifiés  avec  le  coquillier  (Cakile  maritima  Scor.),  plante  annuelle 
des  plages  sablonneuses  du  nord,  vantée  quelquefois  comme  diurétique  (voir  Muhassas  XI 
172  en  bas).  Mullâlt  est  un  nom  arabe  qui  désigne  des  plantes  salines  très  différentes  (1), 
ici  peut-être  le  pourpier  de  mer  ( Alriplex  halimus  L. ,  Chénopodiées),  qui  porte  aussi  le 
nom  de  qâqullâ.  Les  noms  mriar,  sarâsir,  etc.  se  trouvent  chez  Frevtag  (Il  à  1  1  ) ,  mais  sans 
identification,  ainsi  que  kàsir  (Freyt.  IV  38).  Rawâs  (non  pas  rawâé)  est  chez  I  B  (1070)  un 
nom  de  Tache  d’eau  ( harafs  al-ma  ,  Sium  lalifolium  L.,  Ombellifères)  que  nous  avons  vu 
plus  haut  au  n°  19 G.  Nous  y  avons  trouvé  aussi  le  nom  de  karnüniè  qui  est  expliqué 
par  Renaud-Colin  (  Tuhfa  33-])  comme  dérivé  d'un  pluriel  roman  acriones  (ce  qui  est  con¬ 
firmé  par  notre  manuscrit)  et  comme  équivalent  du  cresson  de  fontaine  ( Naslurtium  offi¬ 
cinale  L.,  Crucifères).  La  lecture  de  Dozy  (I  3o)  et  Simonet  (  3  )  agriokàrdamon  n’est  pas 
confirmée.  Parmi  les  noms  espagnols  bilihla  provient  du  has-latin  plecta ,  en  castillan 
moderne  pelosilla  (Simonet  h 3 9 ) ;  mardanlla  est  peut-être  à  rapprocher  de  murtilla  (Simonet 
SGG)  et  èârtila  de  sarlil,  en  bas-latin  sertula,  pour  une  guirlande  (Simonet  585).  Ped  de 
lobo  est  vieux  castillan  pour  «pied  de  loup n  (2). 

326.  Qulb.  Lithosperme. 

Ce  sont  des  semences  blanches,  dures  comme  des  pierres,  et  pour  cela  on 
les  appelle  «  semences  de  pierre»  et  c’est  ( sldmahhos ). 

|  Diosc.  III  1  /1 1  ;  Sérap.  32à;  IB  1828;  Issa  1 1 0 10 ;  Loew  297.] 


Mais  Muhassas  (XI  17b,  1.  1  3)  «lit  que  la  plante  porte  ce  nom  à  cause  de  sa  couleur  de  sel 
et  non  pas  à  cause  de  son  goût  salin. 

La  lecture  de  ce  nom ,  qui  est ,  dans  notre  manuscrit,  mutilé  et  dépourvu  de  points  diacritiques, 
m’aurait  été  impossible  sans  l’obligeance  de  MM.  Renaud  et  Colin  qui  ont  bien  voulu  me  commu¬ 
niquer  un  passage  y  relatif  du  manuscrit  de  YUmda  appartenant  a  M.  Colin,  ou  1  auteur  anonyme 
cite  le  nom  badïlubû  d’après  le  célèbre  Abu’l-Qâsim  az-Zahrâwï.  En  castillan  moderne,  pata  de  lobo 
(rr patte  de  loup^)  est  un  des  noms  des  Orchis  (Botica  992). 


Qalb  ou  hall)  al-qulb  est  le  nom  arabe  (les  graines  dures  et  blanches  de  IV herbe  aux 
peilcs*  ( Lithospermum  officinale  L. ,  Borraginacees),  plante  européenne  des  montagnes.  Ces 
semences  passaient  pour  pouvoir  dissoudre  les  calculs  vésicaux;  c’est  pourquoi  la  plante 
porte  aussi  en  arabe  le  nom  de  kâsir  al-hagar  («casse-pierre*;  voir  IB  i  873).  Le  nom  grec 
de  notre  texte  istümâhüs  =  aUpiyos  —  probablement  faute  du  copiste  pour  istâhàs  = 

( stukhxjs )  —  est  une  erreur  de  l’auteur.  Le  nom  grec  des  graines  est  Xtdôa^ppov  ( lilhô - 
spermon).  Chez  Sinionet  (893  ),  nous  trouvons  encore  deux  noms  latins  du  lithosperme  qui 
ont  passé  dans  la  langue  arabe  :  muètiya  ( mustela ?)  et  saisafrâga  ( saxijraga ). 


327.  Oanbil. 


Ko  ma  la. 


C  est  une  terre  qu  on  trouve  aux  Indes  où  elle  existe  au-dessous  des  subies, 
et  d ou  elle  est  importée.  On  dit  que  cest  la  terre  avec  laquelle  on  préparé 
le  vin  artificiel  de  miel  et  qui  est  appelée  ad-dâdi. 

[Sérap.  3o3;  IB  1862;  Tssa  1 1 4 a ;  Locw  II  26  etsuiv.;  Dymock  III  2 9 C-3 o i .] 

La  poudre  de  kamala  est  une  poussière  rouge  qui  recouvre  les  fruits  de  la  plante  tro¬ 
picale  «îotl  1ère  des  teinturiers*  ( Roltlera  linctoria  Roxit.  ou  Mallotus  philippinensis  Müll.  A  kg., 
huphorbiacées)  et  qu'on  en  détache  en  brassant  les  fruits  dans  un  panier  et  en  les  frottant 
avec  les  mains.  Cette  poudre  est  formée  de  glandes  saillantes,  capitées,  presque  sessiles 
et  de  poils  étoilés,  qui  ont  un  contenu  résineux  de  couleur  rouge-jaunâtre.  La  poudre 
contient  jusqu  a  80  0/0  de  terre  et  de  débris  de  feuilles  et  de  tiges.  Pour  celte  raison  elle 
a  été  considérée  par  les  auteurs  arabes  comme  une  terre  ou  une  manne  qui  tombe  dans  le 
Yémen  et  aux  Indes.  Lu  réalité,  cette  poudre  est  connue  depuis  très  longtemps  aux  Indes 
Orientales,  011  elle  portait  le  nom  de  kampila  ou  kampilla  (Dymock)  Pt  dont  sont  dérivés  les 
noms  arabe  qanbil  et  européen  kamala.  O11  a  confondu  ce  qanbil  avec  wars  (poudre  tincto¬ 
riale  de  Flcmmingia  rhotlocarpa  Bak.;  voir  plus  haut  au  n°  1  23)  l2>  et  ici  Maimonide  le  con¬ 
fond  avec  dâdî,  le  lichen  comestible  ( Lecanora  esculenta  Ev. ;  voir  plus  haut  aux  n0'  80  et 
9O).  Le  kamala  sert  de  purgatif  et  d’anthelminthique. 


328.  Qâtil  ablhi. 


A  rbo 


iisicr. 


(i  est  al-qadlab  et  on  1  appelle  en  grec  ancien  qâmânyün ;  c’est  le  même 
qu’on  appelle  abâriqün  et  c’est  mânâqüli  [  fol.  97  v°\.  11  est  1res  connu,  parmi 
tous  les  médecins  du  Maghrib,  que  ce  remède  est  le  fruit  comestible  que  le 


(  '  Du  sanscrit  hapila  (Ghopra  338).  Voir  aussi  Sir  George  Watt,  The  Commercial  Products  of 
India,  London  1908,  p.  755-757. 

(')  Du  autre  nom  arabe  de  humain  est  wars  hindi. 


peuple  appelle  «suc  pour  les  ours*  (*<mr  âd-dubb)  et  que  les  Berbères  ap¬ 
pellent  asâsra.  C’est  un  fruit  qui  ressemble  à  la  mûre  quant  à  son  volume  et 
à  sa  grosseur,  mais  il  est  plus  rouge  que  la  jujube  ( al-urmâh );  la  tendreté  de 
sa  substance  est  celle  de  la  prune;  elle  n’a  pas  de  pépins. 

[Tliéophr.  III  16;  Diosc.  I  192;  Sérap.  2Ô2;  IB  1  553,  1729  et  1807;  'Abd  ar-Razzâq 
5i5  et  701;  Issa  19,4;  Loew  I  591  et  suiv.j 

La  plante  en  question  est  l’arbousier  ( Arbutus  Unedo  L. ,  Éricacées)  ou  «arbre  aux 
fraises*.  Le  nom  de  l’arbre  en  grec  était  xopapos  ( kômaros ),  celui  du  fruit,  une  belle  baie 
sphérique,  peuatxvXov  ( memaikylon ).  Abâriqün  est  peut-être  une  mutilation  du  nom  agdarhân 
qui  désigne  en  Syrie  Arbutus  Andrachne  L.  L’autre  nom  arabe  est  presque  toujours  écrit, 
quilub.  On  mange  le  fruit  de  cet  arbre.  Sa  racine  était  employée  comme  astringent,  et 
tonique.  Le  nom  berbère  est  donné  par  ‘Abd  ar-Razzâq  et  Tuhfa  (97  )  sous  la  forme  asàsnü 
ou  sâsnü  que  Renaud  et  Colin  ont  entendu  encore  de  nos  jours  au  Maroc  (a  Rabat).  Le  nom 
arabe  qâtil  abihi  («meurtrier  de  son  père*)  provient  de  ce  que  ses  fruits  ne  se  dessèchent 
pas  avant  la  sortie  d’une  nouvelle  poussée  de  la  plante  (IB  1729). 

329.  Qasab  ad-darira.  baux  acore. 

C’est  al-qalamâs  (xàAa fios  kdlamos ),  al-qamha  et  le  «roseau  persan*  (ai -qasab 
al-fânsi ).  Les  auteurs  récents  ont  constaté  que  Facore  vient  des  pays  étrangers, 
de  Perse,  et  non  des  Indes.  Et  puisque  les  gens  le  demandaient  beaucoup 
d’un  autre  endroit  que  du  pays  de  sa  provenance,  c’est-à-dire  des  Indes,  et 
ne  le  demandaient  pas  du  pays  de  sa  production,  il  manquait  dans  cette 
région  et  on  croyait  qu’il  manquait  dans  son  pays  d’origine. 

[Théophr.  IX  7;  Diosc.  I  18;  Sérap.  2/18;  IB  1799?  Tuhfa  3 9 ;  ‘Abd  ar-Razzâq  70 G; 
Issa  5g  et  1764;  Loew  I  692-69A;  Dymock  III  569-571;  Ducros  189.] 

Le  nom  arabe  qasab  ad-darira  signifie  «roseau  à  parfum*  et  correspond  au  xaXatpos 
evûhjs  ( kâlamos  modes)  de  Théophraste  et  iiiXapos  àpwpartxos  (kdlamos  aromatikôs )  de  Diosco- 
ride.  L’identification  de  la  drogue  a  donné  lieu  aux  plus  grandes  dillicultés,  et  les  bota¬ 
nistes  européens  ont  discuté  cette  question  depuis  le  xvi*  siècle  (voir  les  commentaires  de 
Berendes  25  f.  et  hh  L).  Dans  le  Proche-Orient,  les  droguistes  confondent  toujours  qasab 
ad-darira  avec  ivagg,  facore  vrai  ( Acorus  Calamus  L. ,  voir  au  n°  125).  Des  botanistes  émi¬ 
nents,  comme  Ascherson,  ont  voulu  voir  dans  kâlamos  et  qasab  ad-darira,  identifié  avec 
DD3  '•jp  qenê  bosim  de  la  Bible,  une  Gentianacée  :  Swertia  Chirata  Ham.  Ce  n’est  que  depuis 
1  906  que  Stapf  paraît  avoir  trouvé  la  plante  et  la  drogue  dans  «f herbe  «à  l’huile  de  Rusa* 
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( Andropogon  on  Cymbopogon  Martini  Roxb.,  Graminées) il  ont  on  extrait  deux  sortes  <1  es¬ 
sences  de  Rusa  :  l’essence  de  Palmerose  et  l'essence  de  Sofia.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'on 
vend  dans  les  bazars  du  Caire  le  rhizome  de  1  acore  vrai,  a  tort,  sous  le  nom  de  qasab  ad- 
darlra.  Il  faudrait  lui  réserver  l’autre  nom  d  e'irq  êkar  qui  est  dérivé  d  àkoros.  En  médecine, 
le  faux  acore  était  employé  comme  stimulant,  carminatif  et  antispasmodique,  et  il  est 
encore  en  usage  dans  l'Inde  anglaise  contre  les  rhumatismes  et  les  névralgies.  Au  sujet  du 
nom  arabe  qamha  ou  mieux  qumlja,  voir  plus  bas  au  u°  336  (qnmmuhân). 


330.  Qarâsiyà.  Cerise,  ici  sorbe. 

C'est  une  espèce  (de  fruit)  qui  ressemble  à  la  prune  mais  elle  est  plus  petite, 
de  goût  acide,  répandue  en  Egypte  et  en  Syrie.  Ce  n’est  pas  habb  aUmulûh 
(rr grains  des  roisn)  ni  une  de  ses  espèces,  comme  l’ont  pensé  plusieurs  auteurs. 

[Théophr.  III  2-1 5;  Diosc.  I  120;  IB  17/19;  Tuhfa  334  et  436;  'Abd  ar-Razzâq  737; 
Issa  1 48,s  et  1 5i  ,s;  Loew  III  169-175.] 


Qarâsiyà  ou  qarâsiyà  est  la  forme  arabe  du  nom  grec  xepâer  1%  ( kerâsia ).  Il  désigne  la 
cerise,  le  fruit  du  cerisier,  mais  ici  le  fruit  du  sorbier  domestique  ou  cormier  (Piras  Sorbus 
Gaektn.),  qui  est  répandu  en  Syrie.  Le  cerisier  11e  croît  pas  aujourd’hui  en  Egypte  où  son 
Irait  est  importe  de  Syrie,  de  Chypre,  de  1  Anatolie,  etc.  Le  nom  habb  al-mulûk  est  donné 
dans  le  Maghrib  aussi  bien  a  la  cerise  qu’au  fruit  du  sébestier  (Cordia  myxa  L.)  qui  croît 
en  Egypte  où  souvent  il  est  pris  pour  une  cerise  jaune.  Voir  Tuh  fa  (2 54)  et  le  commen¬ 
taire  de  Renaud-Colin;  comparer  aussi  plus  haut  notre  n°  264  ( sabaslân ).  Il  faut  noter, 
en  outre,  qulbn  'Awwâin  (I  3 16)  désigne  sous  le  nom  de  r cerise  égyptiennes  (qarâsiyà 


misriyya )  une  petite  espèce  de  prune.  Dozy  donne  pour  le  fruit  du  cormier  le  synonyme 
arabe-égyptien  haivh  ad-dubb  («pêche  de  l’ours  s)  et  le  synonyme  arabe  ma  fa.  Le  premier 
signifie  chez  Issa  (1  14,3)  le  fruit  de  la  mandragore.  Voir  plus  bas  le  n°  372  (sarâsiyâ). 


331.  Qataf .  A rroc lie. 

C  est  as-sannaq  et  l’on  dit  aussi  as-sannag.  C’est  ce  qu’on  appelle  le  «légume 
des  Grecs  s  ( baqlat  ar-Rüm)  et  le  rr  légume  dorés  ( al-baqla  ad-dahabiyya'j  et 
en  latin  b  film. 

Quant  à  la  plante  [  fol.  g8  r°]  que  les  Arabes  appellent  as-sadfm,  elle  est 
une  de  ses  espèces. 


(,)  Voir  sur  celle  plante  el  ses  produits  :  Sir  George  Watt,  The  Commercial  Products  of  India , 
London  1 908 ,  p.  45 1 . 

Mémoires  de  l'Institut  d’ Egypte,  t.  XLI.  3a 
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[Théophr.  VII  i-5;  Diosc.  Il  119;  Sérap.  io5;  IB  1810;  Tuhfa  363;  'Abd  ar-Razzâq 
1Z1 1,  7  61  et  820;  Issa  27,/,;  Loew  I  3  U  h  et  suiv.;  Ibn  ‘Awwâm  II  1 5  3  et  suiv.] 

Qataf  est  le  nom  arabe,  snrmak  le  nom  persan  (Vullers  I  98  et  II  286)  de  l’arroche  des 
jardins  (  A  triplex  hortensis  L. ,  Chénopodiacées),  plante  potagère  connue  aux  fruits  de  laquelle 
on  attribue  des  qualités  laxatives.  On  l'appelle  aussi  en  arabe  isfânâh  rüml  («épinard 
grec  *  ) ,  etc.  Le  nom  arabe  «légume  dorer?  est  la  traduction  du  mot  grec  yjjvooXiyjxvov 
(  khrysolàkhanon ,  Pseudo-Diosc.  II  119).  Je  crois  pouvoir  expliquer  le  nom  «  latin  «  Indus 
par  l’espagnol  polio  ou  polluelo  (Botica  9O 5 )  qui  désigne  une  Chénopodiacée  parente  de 
l’arroche  :  la  salicorne  herbacée  ( Salicornia  herbacea  L.),  connue  en  Egypte  sous  le  nom  de 
(jurés.  Quant  au  nom  sa'dân,  il  désigne,  selon  Issa  (i2Ùla)  et  Loew  (III  190),  une  plante 
totalement  différente  des  Chénopodiacées,  la  Rosacée  Neuraila  procumbens  L. ,  plante  épi¬ 
neuse  du  désert.  Maimonide  la  peut-être  rapprochée  des  Chénopodiacées  parce  que 
beaucoup  de  ces  dernières  sont  des  plantes  salines  du  désert.  Voir  aussi  Muhassas  XI  (1 55 
au  milieu),  ou  l’on  voit  la  description  du  sa'dân  qui  serait  voisin  du  qutb  (qataf  ?). 

332.  Qar,  Citrouille,  cour  ge. 

C’est  ad-dubba,  et  le  peuple  d’Égypte  le  connaît  sous  le  nom  (Yal-yaqtîn;  al- 
yaqtln  est  al-fakuf.  C’est  tout  ce  qui  ne  s’élève  pas  sur  une  tige  et  qui  est 
parfaitement  rond  ou  à  peu  près  rond,  comme  la  coloquinte  (, al-hanzal ),  le 
melon  ( al-billïh ),  la  courge  ( td-qar  )  et  des  fruits  semblables;  tout  cela  est 
appelé  al-yaqtin. 

[Théophr.  VII  i-5;  Diosc.  II  i  34  ;  Sérap.  58  et  239;  IB  1762;  Tuhfa  116  et  3/17; 
'Abd  ar-Razzâq  2/12;  Issa  62,3.l4  et  io/ia;  Loew  I  5Ù2-5A8;  Ibn  ‘Awwâm  II  226-235  (,,.j 

Renaud-Colin  ont  discuté  la  question  de  l’identification  des  noms  qar',  dubba  et  yaqtin. 
Ibn  ‘Awwâm  distingue  sous  le  nom  de  qar '  et  yaqtin  quatre  espèces  de  courges  rondes  ou 
longues,  où  l'on  peut  reconnaître  le  potiron,  la  citrouille,  la  calebasse,  etc.  U  décrit  aussi 
la  culture  de  ces  cucurbitacées  en  s'appuyant  sur  plusieurs  auteurs  anciens.  Quant  au  nom 
générique  yaqtin .  il  désigne,  comme  l’expose  Maimonide  en  conformité  avec  les  diction¬ 
naires  arabes,  les  Cucurbitacées  et  d'autres  plantes  à  tiges  rampantes.  C’est  pourquoi  je 
crois  que  le  mot  yaqtin,  qui  n’est  pas  arabe,  a  été  emprunté  à  l’hébreu  ou  à  Taraméen, 
car  la  racine  du  verbe  pop  qâtôn  se  trouve  dans  plusieurs  langues  sémitiques  (assyrien  : 
qatânu )  t1 2)  et  a  le  sens  «être  petit,  insignifiant*.  Au  point  de  vue  botanique,  qar'  et  dubba 


(1)  11  faut  ajouter  à  la  bibliographie  l’étude  détaillée  des  Cucurbitacées  arabes  par  J.  J.  Clément- 
Mili.et,  Etudes  sur  les  noms  arabes  de  diverses  familles  de  végétaux,  dans  Journal  asiatique,  6*  série, 
t.  XV,  1870,  p.  90-122. 

Voir  par  exemple  Gf.senius,  Hebrâisches  und  aramdischcs  Handwôrlerhuch  (Leipzig)  s.  v. 
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peuvent  désigner  Cucurbila  maxima  Duc»,  (potiron),  G.  Vcpo  L.  ({«ira union)  et  Lagemria 
vufgaris  Seh.  (calebasse).  Pour  les  différentes  espèces  de  qare  voir  Issa.  Le  nom  que  j’ai 
rendu  par  fasag  est  de  lecture  incertaine,  parce  qu’il  manque  de  points  diacritiques. 
luimfr  est  le  nom  arabe  d’une  plante  grimpante  épineuse  (Smilax  bona  nox  L.,  Liliacées), 
selon  IB  1 683.  Voir  aussi  les  nos  54,  98,  39a  et  388  de  ce  glossaire. 


333. 


van. 


Centaurée. 

Il  y  en  a  deux  espèces,  une  petite  et  une  grande. 

La  petite  est  celle  que  le  peuple  du  Maglirib  appelle  bxujfd  ül-liayijdt 
(cr légumes  des  serpents »)  ainsi  que  qussat  al-hayya  (trhoupelle  de  serpent»), 
et  en  espagnol  gantünya  ( cintorm ,  Simone!  iGa).  Les  Arabes  l’appellent  al- 
aèui'  cl  les  Grecs  1  appellent  aussi  agtliya  é);  son  nom  grec  ancien  est  qanlü- 
riyünW  (xsvrotvpsiov  kentaüreion ). 

Quant  à  la  grande  espèce,  c’est  celle  que  les  Maghrébins  appellent  mukai- 
nasat  Qurais  (trie  petit  balai  de  Qu  raïs»). 

[Tbéophr.  VII  9,5  etc.;  Diosc.  III  6-7;  IB  i83g-i84o;  ‘Abd  ar-Razzgq  78,  735-736; 
1  uhfa  333;  Issa  44,5  et  78a;  Loew  I  4o5  et  suiv.  et  I  65a.] 

La  petite  centaurée  des  Grecs  et  des  Arabes  était  très  probablement  Erythraca  Centau- 
rium  Pers.  (Gentianacées);  la  grande,  ou  centaurée  officinale,  Cenlnurea  Cenlaiirium  L. 
(Composées).  Les  noms  arabes  de  ces  plantes  sont  pour  la  plupart  bien  connus  et  men¬ 
tionnés  par  les  dictionnaires,  sauf  'asur  dont  la  lecture  est  incertaine.  Pour  muhamasal 
Oumïs,  on  trouve  chez  Dozy  (II  4g.3),  d apres  Ibn  Biklarls,  le  nom  mihnasa  quramjya  qui 
a  le  même  sens  («balai  quraïèite»).  Pour  expliquer  le  nom  «grec»  agiliya  <uU-1  je  propose 
la  lecture  agiâna  «vL^I  qui  correspond  à  l’espagnol  aciano ,  nom  du  bleuet  [Cenlnurea 
cyanus  L. ]  (Botica  aa4)0).  Le  nom  grec  moderne  yîfs  x.o\i}  (gès  kholc)  =  « fiel  de  terre» 
(Langkavel,  p.  47)  n’est  pas  exclu. 


334.  Qardamânà. 


Cumin  bahmL 


On  dit  aussi  qartamdnà.  G  est  le  carvi  grec  (<d-kürâwit/yd  ( tr-runiiyya) ;  c  est 
une  espèce  sauvage  de  celle-ci,  comme  nous  l’avons  mentionné  à  la  lettre  kdf. 


On  penserait  ici  plutôt  a  une  mutilation  du  nom  berbère  ■uâo-jI j  (urgïqua  ou  argâqnu.) , 

cité  par  I  B  4g  et  'Abd  ar-Razzâq  78.  Voir  commentaire. 

(  Dans  le  texte  une  erreur  de  copiste  :  satûriyûn  («rarépior)  au  lieu  de  qanlûriyün. 

>  Simonet  (267)  a  trouvé  chez  Ibn  Biklâris  la  lecture  hlliya  qu’il  explique  comme 

délivre  du  latin  fellca  («la  fielleuse»)  a  cause  fin  goul  amer  du  suc  de  la  centaurée;  elle  est  appelée 
en  castillan  moderne  hiel  de  tierra  («fiel  de  terre»), 

3a . 
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[Diosc.  lü  Ci;  Sérap.  100;  113  1767;  Tuhfa  3Ao;  'Abd  ar-Razzàq  7^5;  Issa  10A4; 
Loew  IIÏ  A09  et  suiv.;  Ibn  'Awvvâm  II  2 AA;  Ducros  179.] 

Les  herboristes  arabes,  traduisant  les  auteurs  grecs,  ont  confondu  xiphxpov  ( kardamon ), 
( kardàmômon )  et  xv(j.tvov  iypiov  ( kyminon  âgrion )  et  ont  donne  au  cumin  sauvage 
ou  bâtard  (Lagœcia  cuminoides  L.,  Ombeliifères)  le  nom  grec  syrianisé  qardamânà.  Ducros 
donne  à  tort  ce  dernier  nom  au  cresson  des  prés  ( Cardamine  pratensis  L.  Crucifères),  dont 
ou  vend  le  fruit  dans  les  bazars  du  Caire  sous  le  nom  de  hurf  ez-zarif[x] .  Voir  plus  haut  au 
n°  19b  ( karmviyn ). 

335.  Qastal.  Châtaigne. 

C’est  t jastâniya  ( caslana )  et  (is-sâh-ballüt. 

[Théophr.  III  2-IV  8;  Diosc.  I  106;  Sérap.  A  7  A  ;  I  B  33q  et  1270;  Tuhfa  A62;  'Abd 
ar-Razzàq  1  83  et  981;  Issa  A33;  Loew  HT  G 12-61 5.] 

Qastal  est  une  forme  arabe  du  grec  xaalavttx  (Las lama).  Dans  le  Maglirib,  011  écrit  qtislâl. 
Le  nom  sâh-ballüt  est  persan-arabe  et  a  la  signification  «  gland  royal»  par  analogie  avec  le 
grec  Atos  piùoLvos  ( Dids  bâlanos  —  tt gland  de  Jupiter»).  Caslana  est  le  nom  espagnol  (du 
latin  castanea)  dont,  les  formes  arabes  sont  variées  (Simonet  1  1  0  et  suiv.).  C'est  le  fruit  du 
châtaignier  (Castanea  vulgaris  Lam.  ou  C.  vesca  Gaertn.,  Fagacées)  qui  ne  croît  que  dans 
les  régions  septentrionales  du  monde  arabe.  Le  nom  populaire  delà  châtaigne  (importée 
d’Europe)  en  Égypte  est  abü  farwa  (  »  doublée  de  fourrure»),  à  cause  du  revêtement  doublé 
de  duvet  du  tégument  séminal. 

336.  Qummuhân.  Faux  acore  et  divers. 

C’est  ad-dariva. 

Voir  la  bibliographie  au  n°  329  ( qasab  ad-darïra). 

Qummuhân ,  qummahân  et  qumha  sont,  selon  Lisân  (III  Aoo),  trois  noms  arabes  qui 
peuvent  désigner  le  faux  acore  (qasab  ad-darira) ,  comme  l'indique  Maimonide;' en  outre,  le 
safran  ( zafarân ),  le  rouge  d’Andrinople  (mars)  et  un  arôme  (tïb).  Parmi  les  dictionnaires 
européens,  Freyt.  (II!  A  9  5  )  traduit  qummahân  par  Crocus,  Dozy  (Il  Ao3)  par  »  acore». 

337.  Qaïsüm.  Aurone. 

C’est  une  espèce  d’armoise  (M)  d’odeur  aromatique.  C'est  lui  qu’on 
appelle  le  cr cure-dent  du  berger»  ( miswàh  ar-raï ),  en  grec  ancien  àCpoTovov 


(li  D’après  Hooker  et  Field  (p.  97),  la  drogue  vendue  eu  Perse  sous  le  nom  de  qardamânà  est  le 
ChaerophyUum  sp.  (Ombeliifères). 
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(abrolonon)  et  en  espagnol  mmn;  les  Arabes  [  fol.  98  v°\  l’appellent  ' vbmlârân . 

[Théophr.  Vt  1-7;  Diosc.  III  24;  Sérap.  107;  IB  1861  et  i5io;  cAbd  ar-Razzâq  675 
el  771;  Issa  2 1 20;  Loew  I  379-384;  Ibn  'Awvvâm  I  46;  Dozy  I  753;  Simonet  585.] 

Qinsum  est  le  110m  arabe  (lu  grec  igpÔTovov  ( abrolonon ).  Dioscoride  distingue  un  abrolonon 
mâle  et  un  abr.  femelle,  et  les  Arabes  l’ont  imité  en  créant  un  qaîsüm  dakar  et  q.  intû.  On  a 
identifié  le  premier  avec  IVaurone  mâle»  (herbe  royale,  citronnelle,  Artemisia  AbrotanumL.) , 
l’autre  avec  IVaurone  femelle»  (petite  citronnelle , Saniolina  Chamaecypar issus  L.),  toutes  deux 
de  la  famille  des  Composées.  Le  nom  miswâk  ar-râ'ï  se  trouve  chez  IB  (  a  1 3 1  )  pour  Levis- 
ticum  ou  Lepidium.  Il  me  semble  qu’il  y  a  ici  une  erreur  de  copiste  et  qu’il  faudrait 
lire  liabaq  ar-râ'ï  ( cr basilic  du  berger-"),  nom  générique  arabe  du  genre  Artemisia.  Le  nom 
ff  arabe  »  'ubaitarân  (chez  les  Bédouins  bu'aitarân  ou  ba'êlerân)  est  sans  doute  une  transfor¬ 
mation  du  grec  abrolonon.  Le  nom  tr  espagnol  »  sarrïn  est  (Dozy  l  7.43,  Simonet  585)  la 
transcription  du  castillan  sarrïlla,  nom  générique  des  thyms  et  menthes. 

E11  Syrie,  les  noms  qaîsüm  gabali  et  bu'aitarân  désignent  aujourd’hui  Acliillea  fragrantis- 
sima  Scu.  Bip.  (Bost  II  48).  En  Egypte,  ba'èterân  est  Artemisia  judaica  L.  (Schwcinf.  53). 


338.  Qust. 
C’est  al-bustaà. 


Costus. 


[Théophr.  \\  7, 3  ;  Diosc.  1  16;  IB  t  7  8  5  ;  Tuhfa  35o;  'Abd  ar-Razzâq  484  et  757; 
Issa  58 )5 ;  Loew  I  3q  1  -3q3 ;  Dymock  II  2q6-3o3;  Ducros  1 85 .] 

(Jusl  est  la  forme  arabe  du  nom  grec  xô<t7o»  ( kôslos )  «jui  provient  du  sanscrit  laistka 
(Larder  584);  en  araméen  N'O wlD  l;üslâ.  Dioscoride  distingue  trois  espèces  :  une  indienne, 
une  arabique  et  une  syrienne.  Le  nom  Costus  a  été  donné  par  les  botanistes  du  x\ic  siècle 
à  une  espèce  de  Zingibéracées.  Aujourd'hui,  on  identifie  le  koslos  des  Crées  et  le  qust  des 
Arabes  avec  une  Composée  indienne,  Aucldandia  Costus  Falc.  (ou  Saussurea  happa  Clauke), 
dont  la  racine  poussant  dans  les  montagnes  de  Cachemire  était  importée  par  les  Arabes 
dans  les  pays  méditerranéens  B’.  Le  Costus  indien  et  «-arabique»  sont  donc  la  même  drogue, 
tandis  quon  identifie  le  Costus  syrien  avec  l’année  [  fnuia  Helenium  L.  ]  (Issa  994).  Les  dro¬ 
guistes  du  Caire  vendent  sous  le  nom  de  qust  lundi  des  gros  fragments  d  une  racine  blanche 
ou  grisâtre  que  Ducros  a  identifiée  avec  celle  de  Saussurea  hypoleuca  Spr.  Son  odeur  aroma¬ 
tique  rappelle  celle  de  l  œillet.  On  l’emploie  en  fumigations,  comme  expectorant  et  anti¬ 
asthmatique.  Quant  au  nom  bustag ,  c’est  la  forme  arabe  du  nom  persan  buslak  qui  a  tout 
simplement  le  sens  dV  encens  »  (aussi  «résine»,  etc.,  Vullers  I  23q). 


(l)  Selon  Sir  George  Walt  (7/te  Commercial  Products  of  India,  London  1908,  p.  980)  la  récolte 
de  la  racine  de  Saussurea  happa  esl  un  monopole  d’élal  dans  le  Cachemire;  c’est  le  gouvernement 
gui  vend  ce  produit  à  l’étranger  ou  à  des  entrepreneurs  privés. 
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339.  (Jim. 


Galba  num. 


G’cst  la  résine  de  l’herbe  qui  est  appelée  en  Espagne  al-basUuiàqa  ( pasli - 
naca).  On  appelle  aussi  cette  résine  "ami  al-qina  (et miel  de  galbanumn)  et 
al-hârzad  •'). 


[Théoplir.  IX  7,  3;  Diosc.  lit  83;  Sérap.  1  20;  I  B  18/11;  Ttilifa  353;  Issa  8 a , a ;  Locw  Ht 
h 5  h-h  5  7  ;  Ducros  191.] 

Qina  ou  mieux  qinna  est  le  nom  arabe  de  la  gomme-résine  appelée  ^aÀ^ân;  ( hhalbànè ) 
par  les  Grecs.  Ce  dernier  nom  est  sémitique  (hébreu-biblique  :  n:D7n  hclbëna;  syriaque 
NrpmVn  halbenità ,  c’est-à-dire  k  laiteuse  ri).  C’est  la  résine  de  plusieurs  espèces  de  Ferula 
(Ombelüfères),  surtout  de  Ferula  galbanijlua  Boiss.  et  Bouse,  de  F.  rubricaulis  Boiss., 
F.  Schair  Barsz.,  etc.  La  plupart  de  ces  plantes  croissent  en  Perse  centrale  et  orientale, 
en  Afghanistan,  etc.,  d’où  elles  étaient  importées  en  Syrie  et  en  Palestine.  Bürzad  est  le 
nom  persan  de  la  résine  qui  forme  des  masses  brunâtres  ou  verdâtres  qu’on  vend  dans  les 
bazars  du  Caire  sous  le  nom  de  qanna-wasaqW  pour  des  fumigations  antiasthmatiques. 
Pastinaca  des  Latins,  yastenaga  des  Espagnols  (Simonet  /i3o)  était  le  nom  générique  de 
plusieurs  Ombellifères  ( Üaucus ,  Peucedanum,  etc.)  qui  11e  fournissent  que  du  latex,  mais 
pas  de  gomme-résine  ressemblant  au  galbanum. 


340.  Qurrat  al-aïn. 


Berl 


e. 


C’est  aussi  girgir  al-im  (cr  cresson  d’eau  r).  C’est  Icarafs  al-ma  (rr  céleri  d’eau  r) 
et  en  espagnol  qunâla  ( ami  lia ). 


|  Diosc.  H  127;  IB  1701;  Tuljfa  337;  cAbd  ar-Razzaq  h 33  et  762;  Issa  170,,;  Locw  I 

5 1  o.] 


Le  nom  arabe  qurrat  al-aïn  signifie  «  fraîcheur  de  l’œil  ri  et  est  léquivalent  du  alov 
( sion )  de  Dioscoride  qu’on  a  identifié  avec  l’Ombellifère  Sium  lalifolium  L.  (berle,  aclie 
d’eau).  Selon  IB  (65G),  on  a  confondu  depuis  le  moyen  âge  cette  plante  avec  gémîmes 
(=  cresson  de  fontaine,  Naslurtium  ojf.  L. ,  Crucifères)  à  laquelle  on  a  appliqué  aussi  les 
autres  noms  arabes.  Voir  plus  haut  n°  1G2  ( hurf  )  et  la  discussion  de  Benaud-Colin  dans 
Tufifa.  Quant  au  nom  espagnol,  il  est  défiguré  dans  les  éditions  d’I  B  ( qalâla ).  Chez 
Maimonide,  nous  trouvons  le  terme  exact  qui  correspond,  selon  Simonet  (1  AG)  d’après 
Uni  Biklâris,  au  nom  castillan  cunilla ;  il  désigne  en  effet  notre  plante,  lâche  aquatique. 
Elle  était  en  usage  comme  résolutif,  mais  n’est  plus  employée  en  médecine  à  l’époque 
actuelle. 


1,1  Dans  le  texte  al-bâzard,  erreur  de  copiste. 

(’>  Ne  pas  confondre  avec  trasaq  =  gomme-ammoniaque  (voir  notre  11”  1  2 â ). 
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341.  Oilrân. 


Gond 


ron. 


Gesl  une  huile  qiton  extrait  du  cèdre  (as-mibin')  qu’on  appelle  dans  le 
Maghrib  mlnn  (sapin). 

[Théophr.  IY  j,  2;  Diosc.  1  77;  Sérap.  afî,  3ai  et  /170;  IB  j3i7;  TuhJ'a  35 2  et  458; 
'A  bd  ar-Razzàq  q54;  fssa  43,/,;  Locw  III  3o  el  suiv.J 

Qitràn  ou  qatrân  (de  la  racine  arabe  q.  t.  r.  =  w dégoutter v)  est  le  goudron  végétal  obtenu 
par  la  distillation  du  bois  de  différentes  Conifères.  Maimonide  cite  le  cèdre  ( sarbin ),  mais 
il  peut  s’agir  aussi  de  l’oxycèdre  ( Juniperus  Oxycedrus  L)  ou  du  cyprès  (par  exemple 
Cupressus  horizonlalis  Gord.),  qui  est  appelé  sarbin  en  Syrie  encore  aujourd’hui.  Par  contre, 
le  nom  arabe-espagnol  sabin  ou  èabbîn  ( sapino )  désigne  des  sapins  et  pins  (Abies  peclinala  Dec. 
et  Pinus  Picea  L. ,  Simonet  571) (1).  La  question  épineuse  des  différentes  espèces  d’huile  de 
cèdre  et  de  goudron  a  été  discutée  par  Renaud-Colin  dans  Tuhja  100  et  autres  endroits. 


342.  Qalïmiyâ.  Cadmie. 

On  dit  aussi  iqlïmiyâ  el  qadmiyà.  C’est  la  scorie  [ nl-hnbal ,  l’impurelé)  de 
tous  les  corps  en  fusion. 

[  Diosc.  \  74;  IR  1  8  2  G  ;  Tuhja  354;  'A  bd  ar-Razzàq  47.] 

Le  nom  arabe  est  la  corruption  du  grec  xaSfx six  ( kadmela )  passé  probablement  par  le 
syriaque  (voir  Brockelm.,  Lex.  668  4).  Maimonide,  comme  certains  auteurs  arabes  plus 
récents  (Dâwüd  et  'A bd  ar-Razzàq),  prend  le  mot  qalïmiyâ  dans  un  sens  très  large,  tout  en 
excluant  la  cadmie  naturelle  qui  contient  du  zinc,  du  fer,  de  l’arsenic,  etc.  Les  cadmies 
artificielles  sont  des  oxydes  de  zinc,  d’arsenic,  etc.,  sublimés  dans  les  fourneaux  ou  se 
formant  à  la  surface  des  masses  en  fusion.  Ils  étaient  en  usage,  dans  l’ancienne  méde¬ 
cine,  surtout  comme  constituants  de  colivres  secs. 


343.  Qitla.  Concombre,  melon,  courge. 

C’est  dans  le  langage  des  Arabes  aa-sawâf  Son  espèce  ronde  est  appelée  . .  é2D 
al-faqqüs  est  son  espèce  longue. 

[Sérap/58  et  106;  I  B  1  73q,  Tuhja  347;  'Abd  ar-Razzàq  741;  Issa  61 ,7  et  625;  Locw  I 
53o-537;  Ibn  'Awwâm  II  206-2 21.] 


(l  11  11e  faut  pas  confondre  ce  nom  avec  htblna  qui  désigne  Juniperus  Sa  bina  L.  (Simonet  079). 
Ce  nom  mangue  par  la  faute  du  copiste.  Voir  notre  commentaire. 
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Qitla  est  un  nom  sémitique  (assyrien  :  qièsu,  hébreu-michnique  :  mcp  qissüt)  qui  désigne 
surtout  le  concombre,  mais  aussi  d'autres  Cucurbitacées.  Comme  l’ont  fait  remarquer  Re¬ 
naud  et  Colin  dans  Tuhfa,  la  synonymie  des  Cucurbitacées  chez  les  Grecs  et  les  Arabes  est 
compliquée  et  non  encore  suffisamment  éclaircie.  En  Egypte,  les  noms  qittâ ’  et  faqqùs  ou 
faqqùs  désignent  aujourd'hui  des  variétés  du  melon  ( Ciicumis  Melo  L.  var.  Chaie  Naud.)  et 
faqqùs  en  particulier  une  forme  longue  et  courbe  à  peau  cannelée.  Le  nom  arabe  sawàf 
pour  tr concombre v  est  attesté  par  le  Qâmüs  (d’après  Freyt.  II  %']'])•  Le  nom  de  l’espèce 
ronde  peut  être  'aggûr  ou  * abdiüâwi ,  mais  ce  n'est  pas  certain,  car  'aggûr  est  aujourd'hui 
un  melon  pointu.  Cncumis  Melo  var.  Chate  fut  cultivé  dans  1  Egypte  ancienne  (Loew  d  apres 
Schweinf.).  Voir  plus  haut  notre  n°  992  (* alqam )  et  plus  bas  le  n°  388  ( hiyâr ). 


344.  Qunâbarà. 


Incertain. 


C’est  la  plante  qui  est  appelée  en  persan  bargast  et  en  arabe  gumlül;  on 
dit  que  c'est,  al-usturgâz. 


[IB  1 838 ;  Issa  1/4/u.] 

Le  nom  qunâbarà  est  d  origine  syriaque  et  provient  sans  doute  du  grec  (Brockelm.  Gÿ5  b ). 
L’équivalent  arabe  gumlül  (chez  I  B  qumlül  et  tumlûl ,  corruptions?)  est  certifié  par  le  Qâmüs 
(Freyt.  III  5o2).  Le  nom  persan  bargast  (Vullers  I  222)  désigne  un  légume  ressemblant 
à  l’épinard.  Tout  cela  est  incertain,  aussi  bien  que  1  identification  par  Sontheimer  de 
qunâbarà  avec  la  dentelaire  ( Plumbago  europaea  L.).  En  Syrie,  le  nom  de  qunnâbarâ  ou  qun- 
naïbrâ  est  donné  au  Lepidium  Draba  L. ,  Crucitères  (Post  I  106).  S  il  en  était  ainsi  au  moyen 
âge,  pourquoi  les  Arabes  n’ont-ils  pas  identifié  qunâbarà  avec  SpâS»/  ( drâbê )  de  Di  ose. 
(II  1  5/)?  L'identification  avec  uslurgàz  est  erronée  :  c’est  le  nom  de  la  racine  d’Asaloetida. 
Ghàf.  ms.  (fol.  62  b)  dit  à  ce  sujet  :  rAsqllnâs  (lire  ashlêpias).  C'est  une  plante  que  nous 
avons  mentionnée  et  discutée  plus  haut.  Hunaïn  l’a  appelée  dans  le  (sa  traduction  du) 
livre  de  Galien  sur  les  simples  qunàbirâ.  Mais  al-qunàbirâ  est  quelque  chose  de  différent. 
J’ai  vu  qunàbirâ  dans  plusieurs  livres  et  je  pense  qu'il  y  a  là  dedans  une  erreur,  car  la 
description  d’ al-qunàbirâ  est  très  loin  de  celle  d’ ashlêpias ».  Plus  loin  (fol.  102  «),  Ghàf. 
dit  :  tr  Bargast  en  persan;  c'est  al-qunàbirâ  en  latin  et  en  persan  al-gumlüfa.  Le  nom  tr  latin  » 
ou  espagnol  rappelle  le  castillan  cambronera  qui  désigne  cependant  une  Rhamnacée. 
Le  nom  gumlül  est  purement  arabe  et  se  trouve  aussi  bien  dans  Lisân  (XIV  21,  1.  5;  cité 
d’après  Abu  Hanïfa  ad-Dlnawarî)  que  dans  Tâg  (VIII  5»,  1.  1  et  suiv.). 


345.  Qall.  Cendres  alcalines. 

C’est  IV alun  de  carthame r>  ( sabb  al-usfur )  et  IV alun  des  cordonniers» 
( sabb  al-asâkifa );  on  l’appelle  aussi  as-sarbarâr.  Nous  avons  déjà  mentionné 
que  c’est  le  résidu  de  la  combustion  de  la  soude  végétale  ( al-gâsül ). 
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flW.  \  119;  Ghâf.  76  ;  Sérap.  5 1  5 ;  I  B  87  et  1828;  Tultfa  34 1;  cAbd  ar-Razzâq  35; 
Issa  i  6  j  «  ;  Loew  I  G45  et  suiv.  l 


Qalli,  qali  0.1  qili  est  un  nom  arabe  qui  désigne  les  cendres  des  plantes  alcalines. 
Le  mot  français  alcali  et  le  nom  allemand  kalium  viennent  de  qali.  Les  principales  plantes 
dont  se  servent  encore  aujourd'hui  les  Bédouins  pour  extraire  le  qali  sont  la  salicorne 
(Sahcornia fruticosa  L.,  «corail  de  mer»),  Suœda  frul.  I'oksk.  et  la  soude  (Salsola  A ali  L.). 

C’est  un  produit  qui  remplaçait  et  qui  remplace  encore  le  savon  chez  les  habitants  du 
désert. 

Le  nom  sarbarâr  (mutilé  peut-être  par  le  copiste?)  semble  être  l'espagnol  sabonera ,  nom 
d'une  plante  halophyte  d’Alicante  G). 

Voir  notre  n°  2 4  ( usnân) . 


346.  Qalt. 


Luzerne. 


Lest  ce  quon  appelle  as-safsaf  et  al-fmfam  et  'alaf  ad-daivâbb  (rr fourrage 
des  bêtes  de  soinnienj  et  af-qadb.  Lelle  qui  reste  verte  est  appelée  ar-ratba 
(«la  fraîche»)  et  son  nom  en  espagnol  est  yarba  da-mùJa  (yerba  de  rnula) ,  ce 
qui  veut  dire  «herbe  de  mule»  ('usbat  al-bagh). 


[Théophr.  VIII  7,7; 
Razzàq  2  et.  G 1  2  ;  Issa 


Diosc.  II  j  4 7 ;  Sérap.  18;  IB  1  684  et  1738; 
11  G/,;  Loew  II  4G3-465;  Ibn  'Awwàtn  II  126 


Tuhfa  359; 
et  suiv.] 


'A  bd 


ar- 


C  est  la  luzerne  ( Medicago  saliva  L. ,  Légumineuses),  plante  fourragère  bien  connue. 
Cesl  1  équivalent  du  grec  Mj/Sjx*/  (Médilcê),  nom  donné  parce  que  la  plante  vint  aux 
Grecs  de  Perse  (Helin  p.  3o6).  Les  noms  arabes  safsaf  et  f as  Jasa  (ou  fsftsa)  sont  dérivés 
du  persan  aspa-asli  («fourrage  de  cheval») (2)  par  l’intermédiaire  du  syriaque  (NDCSD? 
JasJisêlâ ,  Géoponiques).  Le  nom  espagnol  yerba  de  mula  se  trouve  chez  Simonet  (61 4). 
Le  nom  espagnol  moderne  de  la  luzerne  est  alfaljd,  dérivé  de  l’arabe  al-nafal  (nom  de  la 
luzerne  sauvage  Medicago  ciliaris  Hook.).  Voir  aussi  le  chapitre  suivant  (347  :  1url)  qui  se 
rapporte  à  une  autre  Légumineuse  fourragère  voisine  de  la  luzerne.  Elle  porte  aussi  les 
noms  arabes  qali  et  a  lof  La  graine  de  la  luzerne  était  dans  l’ancien  temps  un  remède 
astringent. 


(,)  Voir  l’important  article  Soda  de  A.  Steioer  et  J.  J.  Hess,  dans  Voæ  Ttomanica  II  (Zurich  et 
Leipzig  19.37),  p.  53-76. 

1  *  ^'e  no,n  se  trouve  aussi  en  assyrien  :  aspastu  G.  Conteneaü,  Drogues  de  Canaan,  d’Amurru  et 
jardins  botaniques,  dans  Mélanges  syriens  offerts  à  M.  Fl.  Dussaud,  p.  1  4. 
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347.  Qurt.  Trèfle  alexandrin. 

r 

C’est  la  plante  très  connue  [fol.  g  g  r°|  en  Egypte  qu’on  donne  comme 
fourrage  aux  bêtes  de  somme  et  qui  est  appelée  as-mbdar;  on  l’appelle  aussi 
al-barsim. 

[Sérap.  190;  IB  1759;  'Abd  ar-Razzâq  710  et  782;  Issa  182,5;  Loew  II  A7/1;  Ibn 
'Awwâm  II  127  et  siiiv. ;  Ducros  18.) 

Cette  plante  est  le  trèfle  alexandrin  (  Trifolium  alexandrinum  L.,  Légumineuses)  qui  four¬ 
nit  le  fourrage  des  Indes  de  somme  en  Égypte  pendant  l’hiver.  Le  nom  usité  en  Égypte 
est  barsim  ou  birsim  B).  Sabdar  est  la  forme  arabe  du  nom  persan  sabdar,  nom  générique  des 
trèfles  ou  Trifoliées  (Steingass  73 1).  La  graine  arrondie  ou  réniforme  rougeâtre  du  barshn 
baladi  («b.  indigène»)  est  vendue  dans  les  bazars  du  Caire  comme  fortifiant  et  tonique 
(Ducros). 

348.  Qinnab.  Chanvre. 

C’est  as-sahrànajj ;  on  dit  aussi  mhdânag  al-barr  (cr chanvre  sauvages);  c’est 
habb  as-samna  (cr  graine  pour  engraisser»,  ou  r  graine  de  graisse»). 

|  Diosc.  III  8;  IB  1 8  4  5  ;  Tahfa  4  4  4  ;  Issa  3  8  c-7  ;  Loew  I  2  5  5-2  63;  Ducros  71.] 

Le  nom  qinnab  provient  du  grec  xâvvxëis  ( kânnabis )  et  désigne  le  chanvre  ( Cannabis 
saliva  L. ,  Ulmacées-Cannabinées).  Le  nom  persan  est  sâh-dâna  («graine  de  roi»),  et  tous 
les  deux  noms  désignent  en  effet  la  semence  du  chanvre  enfermée  dans  le  fruit  (chènevis). 
Les  médecins  arabes  n’ont  pas  souvent  parlé  de  CelTet  enivrant  de  la  résine  de  la  variété 
indienne  femelle  de  Cannabis  saliva  (2h  En  Egypte,  la  graine  du  chanvre  cultivé  est  vendue 
par  les  droguistes  sous  le  nom  de  habb  al-lil,  comme  nourrissant  et  fortifiant.  O11  en  extrait 
l’huile  de  chanvre.  La  résine  [hasts,  «herbe»)  est  clandestinement  introduite  comme 
stupéfiant  pour  être  fumée  avec  le  tabac  ou  consommée  dans  des  électuaires  (: manzill ). 
Une  lutte  acharnée  se  livre  constamment  entre  les  autorités  et  les  contrebandiers  qui 
font  le  commerce  illicite  de  cette  drogue. 

349.  Qutn.  Coton. 

C’est,  al-utb  et  al-hursif. 


(,)  Ce  nom  est  probablement  d’origine  copte  Kopcm.  Voir  G.  P.  Sopaiv  dans  7ht//.  de  l'Insl. 
d'Éfffjpte,  XX  (1908),  p.  12. 

(1)  Voir  à  ce  sujet  mon  article  tthashlshn  dans  le  supplément  de  V Encyclopédie  de  l'Islam. 
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[Sérap.  2G9;  I  B  1808;  Issu  89/,;  Loew  II  â35-a/j2.] 

(Juta  est  lo  nom  arabe  qui  a  passe  dans  les  langues  européennes  sous  les  formes  colon , 
collon ,  kallun ,  elc.  Lest  le  cotonnier  (Gossypium  hcrbeiccuni  L. ,  Malvacées)  et  son  produit, 
le  colon.  Le  nom  arabe  utb  désigné  quelque  chose  de  moelleux.  Quant  au  nom  kursuj,  je 
suis  de  lavis  de  Loew  (Il  230);  c’est-à-dire  qu’il  provient  en  dernière  analyse  du  sanscrit 
karpâsa  qui  a  passé  aussi  dans  i’hébreu-biblique  (CDIS  karpas  =  «  étoile  de  colon,  colon¬ 
nades).  I  b  fournit  cncoie  une  demi-douzaine  de  noms  du  colon  dont  la  discussion  dépas¬ 
serait  le  cadre  de  ce  court  commentaire.  Lu  médecine,  le  colon  a  servi  aux  Arabes,  comme 
chez  nous,  de  matériel  de  pansement.  Voir  aussi  Lanier  (p.  A90  et  suiv.  et  Gy/i). 


CIIAPITüE  DU  l\A\ 


350.  hibâs.  Rhubarbe-groseille  et  groseille. 

U’est  ce  qu’on  appelle  en  espagnol  akiyâUa. 

[Seiap.  h  18;  IB  1072;  Abd  ar-Razzâq  8o3;  Issa  1  55aa  et  1  56,6;  Loew  1  357  et  suiv. J 


Ihbâs  est  considéré  comme  la  lorme  arabe  dun  nom  persan  rèvûs,  rïwôs,  vlwiz ,  vïvoïg , 
riwüg ,  elc.  (voir  Vullers  II  88,  99  et  100).  Ce  nom  désigne  surtout  la  rhubarbe-groseille 
(Rbeum  Mes  Gronov.  ,  Rolygonacées) ,  ainsi  que  la  groseille  et  le  groseillier  (Mes  rubrum  L. , 
Saxifragacées).  Ici,  comme  chez  Ibn  al-Baïlàr,  il  s'agit  probablement  de  la  rhubarbe- 
groseille,  drogue  dont  1  usage  a  disparu.  Quant  au  nom  espagnol,  il  se  trouve  chez 
Simonet  (A)  sous  la  forme  agtiyülla  (achethiella) ,  déri \ ée  du  latin  acetosella  (en  castillan 
acelosilla  et  accilerilla),  qui  désigne  des  oseilles  (lliimex  et  Oxalis).  J'admets  volontiers  la 
suggestion  de  M.  Renaud  qu’ici  le  goût  aigrelet  de  la  groseille  lui  aurait  fait  appliquer 
le  même  adjectif  qu’à  l’oseille. 


351.  Râziyânafy. 


Fenouil 


r 

(i  est  ce  que  les  Egyptiens  appellent  as-kunar,  mais  le  Maghrib  l'appel  h 
al-lnsbàs.  Son  nom  grec  est  poLpoLdov  ( mirât  lion ). 


[Théophr.  VI  1-2,  etc,;  Diosc.  III  70;  Sérap.  A 08;  IB  1019;  TubJ'a 
Razzâq  t8G  et  77b;  lssa  8à,,;  Loew  fil  AGo-AG5;  Ibn  'Awwâm  II 
Ducros  1  3  G .] 


358;  cAbd  ar- 
25o  et  suiv.; 


Le  nom  rüziyünag  est  la  forme  arabe  du  persan  râzujüna  ou  râziyâm  (Vullers  II  5)  qui 
désigne  le  fenouil  ou  aneth  doux  et  ses  espèces  ( Foeniculum  vulgare  Mill.,  F.  capil- 
laccum  Gii.l. ,  F.ilulce  Bauh.,  etc.,  Ombellilèrcs).  Le  nom  samâv  est  encore  en  usage  en 
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Égypte.  Il  est  ancien  sémitique  (assyrien  :  samrânu,  sintru;  hébreu  :  ")N£0’  èuinmàr;  ara- 
méen  :  summum;  arabe-syrien  :  samra,  sOmar,  etc.).  Le  nom  bisbâs  pour  fenouil  s’est  con¬ 
servé  dans  le  Maghrib,  tandis  qu'il  désigne  dans  le  monde  arabe  oriental  le  macis. 
Le  nom  grec  txapaOov  (marathon)  a  été  estropié  au  moyen  âge  latin  en  maralhron.  Les  fruits 
du  fenouil  ont  eu  de  tout  temps  la  réputation  d’être  un  puissant  carminatif. 


352.  Râtinag. 


Résine. 


On  dit  aussi  râtïnà  (pvTivrj  rhêtinê).  C’est  la  résine  que  les  Maghrébins 
appellent  ragïna  ( résina )  et  les  Egyptiens  qulfüniyâ  (colophane).  C’est  ce  qu’on 
appelle  (aussi)  zaft  al-gadâwa.  C’est  la  résine  du  pin  mâle  (< w-sanaœbar  ad- 
t lakar )  ou  du  térébinthe  sec  (ad-davw  al-yâbis ).  Par  contre,  la  résine,  qu’on 
appelle  en  grec  ancien  xoAofiwvta  (Icolopliônta) ,  est  la  résine  du  petit  pin 
(tannüb)  et  ce  n’est  pas  al-qulfüniyâ. 

[Diosc.  I  71;  IB  io9i,  1A17,  1 58 1  ;  Tuhfa  867;  ‘Abd  ar-ltazzâq  779  et  787;  Loovv  III 
h  2;  Ducros  190.] 


Itàünag  est  la  forme  arabe-persane  du  mot  grec  p>;r Ivtj  (rhêtinê  =  «résine »).  O11  a 
désigné  sous  ce  nom  surtout  des  résines  de  pin;  mais  il  v  a  eu  de  tout  temps,  chez  les 
Grecs  comme  chez  les  Arabes,  une  certaine  confusion  quant  à  l’application  du  nom  rhêtinê 
qui  était  quelquefois  un  nom  générique.  Qalafüniyü  est  encore  de  nos  jours  chez  les 
Égyptiens  le  nom  de  différentes  espèces  de  résines,  mais  surtout  celui  de  la  résine  de 
térébinthe  (Ducros).  Selon  Renaud-Colin,  ce  même  nom  s’applique  au  Maroc  au  résidu 
sec  de  la  résine,  après  distillation.  Je  11e  peux  pas  expliquer  le  nom  zaft  (ou  zifl)  al-gadàwà 
(ou  'adârâ  rpoix  des  vierges  ou  jeunes  garçons»  ou  qadârâ  «des  prostituées»?)  qu’on  ne 
rencontre  nulle  part  ailleurs. 

Parmi  les  noms  d’arbres,  sanawbar  dakar  désigne  probablement  Pi  nus  orienialis  Link. 
(voir  plus  haut  notre  chapitre  3 1 7 ,  sanawbar) ,  danv  yâbis  une  espèce  de  térébinthe  et 
tannüb  le  faux  sapin  (Picea  cxcelsa  Link.)  ou  une  autre  Conifère  à  petits  cônes.  Le  nom  de 
la  colophane  des  Grecs  est  dérivé  de  la  ville  Ionienne  Colophon  sur  la  côte  de  l’Asie 
Mineure,  d’où  la  résine  fut  importée  en  Grèce  (Diosc.).  Il  est  probable  que  cette  colophane 
était  le  résidu  de  la  térébenthine  de  Cliio  distillée.  De  nos  jours,  on  extrait  la  colophane 
de  la  térébenthine,  surtout  aux  environs  de  Bordeaux,  dans  les  Landes  de  Gascogne,  des 
écoulements  oléo-résineux  obtenus  par  l'incision  des  troncs  de  Pinus  Pineaster  Sol. 


353.  Râsin  (  sic). 

C’est  le  te  gingembre  de  Syrien  ( az-zangabï l  as-mmi ) . 


Gnmde-aunée. 


—  177 


[Théophr.  IX  11,  i;  Diosc.  I  28;  Sérap.  280;  IB  1017;  Tuhfn  356;  'Abd  ar-Razzâq 
23o,  3o3,  ^70  et  802;  Issa  994;  Loew  l  4 2 j - 4 a /1  ;  Ducros  i55;  11>n  'Awwâm  II  3o3- 
3  o  5 .] 


La  vocalisation  en  usage  du  nom  est  ràsan ;  c’est  un  nom  persan  qui  désigne  la  grande- 
aunée  (Inula  Helenium  L. ,  Composées).  Son  nom  grec  est  chez  Théophraste  Tsavaxes  Xetpcbvetov 
( (jânakés  Cheirôneion) ,  chez  Dioscoride  ÉXéviov  ( Helénion ).  Cette  drogue  est  la  portion  souter¬ 
raine  épaisse  et  charnue  de  la  tige  (pas  de  la  racine  comme  le  prétend  Ducros).  Elle  est 
aromatique,  tonique  et  stimulante.  La  plante  croît  dans  toute  l’Europe  centrale  et  méri¬ 
dionale  et  en  Asie  centrale  et  occidentale.  En  Egypte,  les  droguistes  vendent  la  tige  séchée, 
brune  et  ridée,  sous  le  nom  de  ' irq  el  ganâh.  Elle  est  recommandée  par  Ibn  'Awwâm  comme 
remède  contre  la  strangurie. 

354.  Ra\ïd.  Silure  électrique. 

C’est  le  poisson  engourdissant  bien  connu  en  Égypte;  c’est  le  cr scorpion 
aquatique»  ( 'aqrab  al-ma ). 

[Diosc.  II  1 5;  Sérap.  4o 3 ;  IB  1067;  'Abd  ar-Razzâq  80 A.] 


Dioscoride  a  décrit  sous  le  nom  de  vâpx>;  ( nârhè )  un  poisson  électrique  marin  qui  a  la 
propriété  d’engourdir.  Pline  (IX)  le  décrit  sous  le  nom  de  torpédo  et  énumère  ses  différents 
usages  en  médecine  (X.XXII).  C’est  la  torpille  électrique  de  la  Méditerranée  ( Torpédo 
Narce  Risso).  Le  poisson  égyptien,  dont  parle  ici  Maimonide,  est  le  silure  électrique  du 
Nil  ( Malapterurus  eïeclricus  Lacépèdk).  Le  nom  arabe  ra^âd  (trie  tonnant»)  est  indistincte¬ 
ment  appliqué  à  tous  les  poissons  électriques.  Le  malaptérure  est  également  appelé  en 
Egypte  m"ûs  ( « trembleur ») ,  et  au  Soudan  barrâda  (Malouf  1 5 6 ).  L’égyptien  ad-Damïrï 
paraît  avoir  omis  ce  poisson  égyptien  dans  sa  grande  zoologie.  Par  contre,  Kûhën  le  men¬ 
tionne  deux  fois  :  d’abord  (p.  129,  1.  1  A)  sous  les  noms  de  ra(câd  ou  hütMüsâ  (et poisson  de 
Moïse»,  nom  réservé  aujourd  hui  à  la  sole  et  à  d’autres  Pleuronectides  de  la  Méditerranée). 
Un  peu  plus  loin  (p.  t3g,  1.  17)  Kôliên  dit  :  «' Aqrab  al-ma  (le  «scorpion  d’eau»). 
Cest  ar-nd'âd  et  hui  Müsâ.  Si  tu  le  prends  dans  la  main  tu  trembles  et  es  engourdi  jusqu'à 
ce  que  tu  jettes  le  poisson,  et  tu  guéris.  Exalté  soit  le  Créateur  qui  ne  crée  rien  qui  soit 
dépourvu  d  utilité  ou  de  nocivité!  On  croirait  que  la  nocivité  n’est  pas  indispensable,  mais 
on  en  a  besoin  pour  le  traitement».  Par  conséquent,  le  traitement  «électrique»  de  cer¬ 
taines  affections  au  moyen  de  ce  poisson  était  en  vogue  au  xin*  siècle.  Dans  l’antiquité 
(Galien,  Diosc.)  et  en  Perse  (Ibn  Sïnà  I  A32),  on  appliquait  la  raie  électrique  sur  la  tête 
pour  guérir  la  céphalalgie  et  l’épilepsie ,  et  l’huile  dans  laquelle  on  avait  fait  bouillir  la 
raie  électrique  était  employée  contre  les  rhumatismes.  Aujourd’hui,  on  ne  fait  plus  usage 
de  cet  animal  en  médecine. 

Mémoires  de  l'Institut  d’Egypte,  t.  XLI. 
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355.  Rata. 


Noix  de  bonduc. 


C’est  la  cr noisette  indienne»  (al-bunchiq  al-liindi).  C’est  ce  qu’on  appelle 
atmal. 

[IB  358  cl  1028;  Gliàf.  102;  Issa  35j6;  Dymock  I  496-/199.] 

Rata  est  la  forme  arabe  du  nom  persan  rata  ou  ritla  (Vullers  II  22),  qui  désigne  la  noix 
de  bonduc  ou  la  graine  de  Caesalpinia  ( Guilandina )  Bonducella  Flem.  (Légumineuses).  Je  sup¬ 
pose  que  le  nom  persan  provient  de  l'indien  :  c’est  en  hincloustani  rithâ  qui,  lui,  désigne 
une  drogue  ressemblant  quelque  peu  à  la  noix  de  bonduc  :  le  fruit  du  savonnier  ( Sapindus 
trifolialus  L. ,  Sapindacées).  Le  Caesalpinia  Bonducella  ou  cniquier  bonduc  est  un  arbre  indien 
qui  est  connu  aujourd’hui  sur  les  côtes  de  tous  les  pays  tropicaux.  Les  semences  («yeux  de 
bourrique»)  du  fruit  épineux  sont  brunes  ^  et  contiennent  de  la  résine,  du  tanin 
et  un  principe  amer.  Elles  étaient  fort  en  usage  aux  Indes  Anglaises  (Honigb.  282 
et  suiv.)  contre  les  affections  de  la  rate  et  faisaient  même  partie  de  la  pharmacopée 
anglo-indienne.  Dans  les  bazars  du  Caire,  Ducros  (p.  187)  a  trouvé  sous  le  nom  de  bunduq 
hindi  des  noisettes!  Je  ne  saurais  expliquer  le  nom  atmat  qui  est  probablement  d’origine 
sanscritique;  il  désigne,  d’après  Laufer  ( 58 1  ) ,  les  graines  du  lotus  indien  ( Nelumbium 
speciosum). 

356.  Râzâqi.  Huile  de  jasmin. 

C’est  l’huile  du  jasmin  (al-yâsimm) ;  c’est  ce  qu’on  appelle  dans  le  Maglirib 
az-zanbaq. 

[Sérap.  290  et  5 3 0 ;  IB  896,  916,  1024  et  1129;  Tuhfa  1 3 8 ;  *Abd  ar-Razzàq  296 
et  42 1;  Issa  toi ,,  et  109,;  Loew  II  1  60  et  suiv.] 

Le  nom  arabe  ràzaqî  ou  râziqi  peut  désigner  une  espèce  de  petit  raisin,  le  lis  blanc, 
le  jasmin  et  l'huile  qu’on  en  tire  (voir  IB  aux  quatre  endroits  et  Dozy  I  524).  Zanbaq, 
forme  arabe  du  nom  persan  zanba,  a  également  la  signification  «lis  blanc»  et  «jasmin». 
Ici  Maimonide  dit  clairement  qu’il  veut  parler  de  l’huile  de  jasmin  (tirée  de  Jasminum 
officinale  L.  ou  de  J.  Sambac  Aitch.,  Oléacées).  IB  (1129)  dit  que  c’est  l’huile  de  sésame 
dans  laquelle  on  a  confit  (les  Heurs)  du  jasmin.  Les  anciens  ne  connaissaient  pas  l'huile 
de  jasmin;  les  passages  y  relatifs,  dans  l’ouvrage  de  Dioscoride,  sont  apocryphes. 


(l)  Les  semences  d’une  espèce  parente  Cœsalpinia  Bonduc  Roxb.  (une  variété?)  sont  grises.  Voir 
G.  Watt,  Tlic  Commercial  Products  of  India  (London  1908),  p.  191. 


—  179  — 


357.  Rawsahtag.  Cuivre  brûle. 

C’est  le  cuivre  brûlé  ( an-nuhâs  al-muhraq )  que  le  peuple  du  Maghrib  ap¬ 
pelle  hadid  al-harqüs. 

[Diosc.  V  76;  IB  1071  et  9217;  'Abd  ar-Razzâq  383  et  778.] 

Raivsahtag  est  la  forme  arabe  du  nom  persan  vô-suhta  ou  rüy-suhta  («cuivre  calciné  ou 
bridé»,  Vu  11  ers  II  76)  et  la  traduction  du  grec  yjxXxàs  xettavpévos  ( khallcôs  kekauménos ). 
IJarqûs  ou  halqüs,  qui  était  (d apres  Dozy  I  3 17)  dans  le  Maghrib  le  nom  du  cuivre  calciné, 
dérive  également  du  grec  whiôs  (khallcôs).  Hadid  paraît  désigner  ici  le  «mordant»  du 
cuivre  brûlé.  Cette  substance  jouait,  chez  les  Grecs  aussi  bien  que  chez  les  Arabes,  un 
grand  rôle  dans  la  composition  de  certains  collyres  secs  contre  le  trachome  et  les  taies 
cornéennes  des  yeux.  Leclerc  ('Abd  ar-Razzâq  778)  a  observé  l’emploi  médical  de  ce  sul¬ 
fure  de  cuivre  impur  en  Algérie. 


CHAPITRE  DU  Si  N. 

[fol.  99  v°] 

358.  Sâhlirag.  Fumeterre. 


C’est  la  «  coriandre  du  renard»  ( kazburat  al-lalab)  et  on  dit  aussi  la  cr  co¬ 
riandre  sauvage»  (al-kazbur  al- barri)  et  en  espagnol  ginsil a  (cenicilla).  C’est 
qulinlmâla  ( culiantrolo );  son  nom  grec  est  yiyyiïiov  ( glngldion )  et  xânvos 
( lcdjmos ). 


[Diosc.  IV  109;  Sérap  659;  IB  1966;  Tuhfa  64o;  'Abd  ar-Razzâq  962;  Issa  857; 
Loew  I  (15 1;  Ibn  'Awwâm  II  3 1 3.] 

v 

Sâhtirag  ou  èâhtarag  sont  des  formes  arabes  du  persan  sâh-tara  ou  sâh-tarra  (Vullers  II 
dg/i)  qui  a  le  sens  de  «roi  des  légumes»  et  désigne  le  fumeterre  («fiel  de  terre,  pied  de 
géline»,  Fumaria  ojficinalis  L. ,  bumariacées).  Les  noms  espagnols  se  trouvent  expliqués 
chez  Simonet  (  1 58  et  i4(i)  :  cenicilla  est  le  nom  castillan  pour  certaines  plantes  parasites; 
culantrillo  le  diminutif  castillan  moderne  de  culantro  (coriandre).  Kdpnos  («fumée»)  est  en 
eFet  le  nom  grec  du  fumeterre;  mais  gingidion  est  celui  de  la  carotte  gummifère  (Daucus 
Gtngidium  L. ,  Ombellifères).  Il  y  a  ici  erreur  de  la  part  de  l’auteur,  peut-être  confusion 
avec  sïtarag ,  nom  de  la  grande  passerage  (Lepidium  latifolium  L. ,  Crucifères.  Voir  plus  bas 
au  n  367).  bumaria  ojf.  était  utilisé  au  moyen  âge  contre  les  maladies  du  tube  digestif. 
La  plante  et  les  fruits  sont  encore  aujourd’hui  en  usage  aux  Indes  et  en  Afghanistan 
comme  laxatif  et  diurétique  (Hooper  et  Field,  p.  121). 
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359.  Saqàyiq. 
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Anémone. 


C’est  saqâyiq  an-Nu  mân  et  as-sâqir.  C’est  ce  que  les  Berbères  appellent 
tâkard,  et  son  nom  grec  est  àrspwm;  ( anemôné ).  Il  y  en  a  une  espèce  cultivée 
et  une  aux  fleurs  blanches. 

[Théophr.  VI  8  et  VII  7;  Diosc.  II  176;  Sérap.  277;  IB  1829;  Tuhfa  44 1;  'Abel  ar- 
Bazzâq  106  et  q4i;  Issa  170;  Loew  III  118  et  suiv.;  Ducros  i35.] 

Les  orientalistes  11e  sont  pas  d’accord  sur  la  désignation  arabe  de  cetle  plante  qui  est 
pour  la  plupart  l’anémone  couleur  de  sang  ( Anemone  coronaria  L.,  Renonculacées),  abon¬ 
dante  en  Syrie  et  en  Palestine.  Les  uns  font  dériver  le  nom  arabe  Nu'mân  du  grec  anemone, 
les  autres,  au  contraire,  attribuent  au  nom  grec  une  origine  arabe.  Les  uns  traduisent 
saqàyiq  (ou  saqâ’iq)  an-NiTmàn  par  fies  sœurs  du  roi  Nu'mân les  autres  (Lagarde, 
Casanova)  par  fies  plaies  saignantes  d’Adonisw  (voir  Renaud-Colin  dans  Tuhfa).  Le  nom 
berbère  a  été  estropié  par  la  faute  d’un  copiste;  il  doit  être  lu  llkük  (  Tuhfa )  t'L  Le  suc  de 
la  plante  et  sa  décoction  sont  encore  en  usage  comme  collyre  contre  les  taies  cornéennes 
et  la  cataracte.  La  fleur  desséchée  est  en  vente  chez  les  droguistes  du  Caire  (Ducros). 

360.  Sâh-subrum.  Petit  basilic. 

On  dit  aussi  sâh-safram.  C’est  une  espèce  de  basilic  (, habaq )  à  petites  feuilles, 
et  c’est  lui  qui  est  connu  comme  «  basilic  de  Kirmànn  ( al-habaq  al-kinnânl). 

[Sérap.  454;  IB  1268;  Tuhfa  443;  'Abd  ar-Razzâq  970;  Issa  i26l0;  Loew  II  81 
et  suiv.;  Ducros  1  1  2.] 

Sâh-subrum ,  sâh-safram,  e le.  sont  des  transformations  arabes  du  nom  persan  sàh-asparagm 
eh,  (transformé  lui-même  en  néo-persan  en  sâh-isparam,  sàh-isfaram,  etc.,  VullersII 
.893)  qui  a  le  sens  de  «  roi  des  plantes  odoriférantes  v.  Il  désignait  a  l’origine  le  grand 
basilic  ( Ocimum  Basilicum  L. ,  Labiées);  la  traduction  de  ce  nom  persan  en  grec  a  fourni 
le  nom  fioicrihHàv  ( basilikôn ,  fie  royal-"),  qui  ne  se  rencontre  que  chez  les  médecins  by¬ 
zantins  (Aetius,  vie  siècle,  et  Simeon  Seth,  xie  siècle).  Chez  les  Arabes,  il  désigne,  comme 
le  dit  Maimonide,  une  espèce  de  basilic  à  petites  feuilles,  probablement  surtout  Ocimum 
minimum  L.  qui  porte  aussi  le  nom  dawmaràn  ou  daunarân.  Kirmân  est  une  vaste  province 
de  la  Perse  méridionale.  Je  n’ai  pas  trouvé  le  petit  basilic  chez  les  droguistes  du  Caire. 


ll)  Trabut  ( Répertoire  des  noms  indigènes  des  plantes  etc.,  Alger  1935,  p.  io5)  applique  le  nom 
lihoukt  à  la  petite  centaurée  ( Erythrœa  Centaurium  Pers.). 
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361.  Saqâqil. 


Sécacul  et  autres. 


C’est  ce  qu’on  appelle  en  espagnol  qunïla;  on  dit  aussi  ktfpnik.  Dans  certains 
pays  on  l’appelle  la  «  carotte  sauvage»  ( al-gazar  al- barri). 


[Sérap.  /1/19;  IR  i33o;  Tuhja  445;  'Abd  ar-Razzâq  94b;  Issa  1 35A7;  Loew  ttt  45o.] 

L’origine  du  nom  saqâqil  (ou  saqâqul)  n’est  pas  claire.  Les  formes  anciennes,  qu’on 
rencontre  en  syriaque  (. hasqîqalà  «Vp^n)  et  en  arabe  ( hasqâqul  et  saiqàqul),  parlent  en 
faveur  d’une  origine  persane.  Ce  nom  désigne  des  plantes  ombelliferes  à  racine  comes¬ 
tible.  On  a  donné  le  nom  arabe  à  Pastinaca  Schehahd  Russ.  (synonyme  P.  disserta  Vent.) 
et  a  Malabaila  Sekakul  Russ.  D  autres  plaident  en  faveur  à'  Erijngium  campe  sire  L.  (panicaut) 
qui  portait  en  Egypte  le  nom  sëqâqul  encore  au  xvmc  siècle  (Forskâl).  Le  nom  arabe  gazar 
barri  («carotte  sauvage»)  désigne  aussi  bien  la  bette  ( Bêla  vulgaris  L.)  que  des  espèces  de 
carottes  et  laneth  sauvage  ( Meum )  ainsi  que  d’autres  ombellifères. 

Quant  aux  noms  espagnols,  le  premier  correspond  peut-être  au  castillan  cunilla 
(Simonet  1 46),  du  grec  xovtXyj  (konilê)-,  le  deuxième  est  (d’après  une  communication  de 

M.  Renaud)  une  mauvaise  lecture  pour  sahmâlla  (Simonet  575  xahamiella ),  nom  d’origine 
obscure. 


362.  Sukaâ. 


Chardon  acanthe  et  autres. 


C’est  l’ff aiguille  du  berger»  (■ ibrat  ar-raï)  et  le  «musc  du  piquant»  (misk  aJ- 
hidda),  ainsi  que  IV aiguille  du  moine»  (ibrat  ar-râhib) ,  IV épine  étrangère» 
(as-sawka  al-barrâniyya) ,  al-kana  et  al-kungar;  on  dit  aussi  al-kunlcur.  En 
berbère  c’est  tâfriit. 

[Théophr.  VI  4,  3;  Diosc.  III  12;  Ghàf  2b;  Sérap.  477;  tB  1 3 3 5 ;  Tuhfa  457;  fAbd 
ar-Razzâq  1  o4  ;  Issa  1  a8G;  Loew  I  445.] 

Le  nom  arabe  suhà  à  (ou  SulcâH )  désigné  différentes  espèces  de  chardons.  D’après  Issa, 
ce  seiait  la  chardonelte  sauvage  ou  chardon  acanthe  ( Onopordum  Âcanlhium  L. ,  Composées). 
Kunkur  et  lungur  sont  des  noms  persans  arabisés  qui  désignent  l’artichaut  ( Cynara 
Scolymus  L.,  Composées),  tandis  que  ibrat  ar-râei  et  ibrat  ar-râhib  sont  des  noms  du 
géranium,  Tâjrüt  est,  d  apres  une  communication  personnelle  de  M.  Renaud,  un  nom  ber¬ 
bère  qui  ne  désigne  pas  les  chardons  mais  le  glaïeul.  Cependant,  Trabut  ( Répertoire  des 
noms  indigènes  des  plantes,  etc.  Alger  iq35,  p.  67)  donne  tafroul  comme  nom  d’un  chardon, 
Carduncellns  pinnalus. 

Mémoires  Je  l’Institut  d'Égypte,  t.  XLI. 
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363.  Sabat. 


Aneth. 


C’est  as-sanüt  et  as-samâl.  G’esl  ce  qu’on  appelle  en  berbère  aslili. 

[Théôphr.  VII  1-6;  Diosc.  III  58;  Sérap.  523;  IB  1275*,  Tnhja  453;  'Abd  ar-Razzâq 
9/49;  Issa  17,0;  Loew  III  4 CG  et  suiv.;  Ilm  'Àwwâm  II  3 1  2  et  suiv.] 

v 

Sabat  est  la  forme  vulgaire  du  nom  arabe  sibit  ou  èibitt  (aussi  sibitt)  qui  désigne  l’aneth 
(«fenouil  puante),  A nelhum  graveolens  B ench  et  Hook.,  Ombellifères.  Ce  nom  est  ancien 
sémitique  (assyrien  :  sibiltu,  araméen  :  sibliü,  hébreu-michnique  :  nsü  sêbet). 

Le  nom  arabe  sanül  ou  sannül  pour  aneth  est  confirmé  par  le  Qàmüs,  selon  Freyt.  II  362; 
il  désigne  en  même  temps  deux  autres  Ombellifères  à  graine  comestible  :  le  fenouil  (I'reyt. 
ibid.)  et  le  cumin  (Issa  62l8).  Samâl  est  peut-être  une  corruption  causée  par  un  copiste. 
Le  Dr  Renaud  propose  as-sasâl  —  séséli,  tandis  que  je  penserais  plutôt  à  bisbâs,  nom  qui 
désigne  dans  le  Maghrib  plusieurs  Ombellifères  parentes  du  fenouil.  Le  nom  berbère  aslîlî 
est  exactement  rendu  (Renaud). 


364.  Sagarat  Maryam.  Cyclamen  et  divers. 

C’est  ce  qu’on  appelle  faqlàmïnus  (xvjcXdtuvos  kykldminos,  cyclamen),  et 
c’est  qâlibsît.  Ce  n’est  point  bahür  Maryam ,  comme  [fol.  180  r°]  le  pensent 
beaucoup  de  médecins. 


[Théophr.  IX  9;  Diosc.  II  i6A-i65;  Sérap.  520;  IB  354,  1307,  2o5i;  Tuhfa  1,  25, 
62,  89,  233  et  3o4;  'Abd  ar-Razzâq  5  et  53;  Issa  63,,,  i56,  48e ,  63,,  et  1 1 5 ,, ;  Loew  I 
288  et  III  77;  Ducros  1  53.] 

Sagarat  Maryam  («arbre  de  Marier)  est  un  nom  arabe  commun  à  plusieurs  plantes, 
Cyclamen,  Parthenium,  Vitex,  Cachrys,  etc.  Nous  avons  vu  plus  haut  (au  n°  55)  que  le  nom 
buhür  (ou  bahür )  Maryam  («encens  de  Marier)  désigne  également  plusieurs  plantes  et 
surtout  le  léonure.  Maimonide  veut  désigner,  ici  et  au  n°  55,  par  le  nom  de  sagarat  Maryam 
le  cyclamen  ( Cyclamen  europaeum  L. ,  Primulacées)  qui  est,  cependant,  appelé  par  d’autres 
auteurs  arabes  bahür  Maryam.  Sa  racine  porte  le  nom  syriaque  NrV'JtOIV  * artanîtâ .  Le  tuber¬ 
cule  du  léonure  ( Leontice  Leontopetalum  L.  Bcrberidacées)  ressemble  à  celui  du  cyclamen; 
c’est  pourquoi  les  rhizomes  et  les  plantes  ont  été  souvent  confondus  par  les  droguistes. 
Dans  les  bazars  du  Caire,  on  vend  les  deux  rhizomes  sous  le  nom  de  raqaf  (Ascherson)  RL 
Qâlibsît  est  certainement  un  nom  mutilé  par  un  copiste,  peut-être  ( Galeopsis ) 

au  lieu  de  Cependant  le  nom  Galeopsis  n’est  pas  à  sa  place  dans  ce  paragraphe. 


(l)  Zeitsclir.  des  Deutsch.  Pahïstinavereins,  XII,  p.  i55. 
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365.  Süntz. 


Nigellc. 


C  est  as-samit,  as~saibartar,  as-sasrnar  et 
aswad);  on  l’appelle  aussi  la  « graine  noire: 


le  «  cumin  noir  n  ( al-kammun  al- 
(■ al-habba  as-sawda). 


[Diosc.  III  79;  Sérap.  5a  1;  IB  1 35 1  ;  Tuhfa  454;  {Abd  ar-Razzüq  30 2  et  9/18;  Issa 
1263;  Loew  III  i2o-i23;  Ducros  ao3.J 

y 

Süniz  est  un  nom  persan  (Vullers  II  48a)  transformé  quelquefois  en  arabe  en  èîniz^K 
Il  désigne  la  nigelle  cultivée  ou  graine  noire  ( Nigella  saliva  L.,  Renonculacées),  plante 
cultivée  en  Orient  pour  ses  semences  («cumin  noir»)  qui  étaient  connues  des  Grecs  sous 
le  nom  de  peXâvffiov  melànthion ,  des  Hébreux  sous  celui  de  n^p  qesah.  Il  est  étrange  que 
Maimonide  n’ait  pas  mentionné  le  nom  le  plus  usité  en  Égypte  :  habbal  al-baraka  =  «graine 
de  bénédiction»,  parce  qu  on  la  donne  aux  femmes  après  l'accouchement  et  comme  forli- 
fiant.  Les  trois  premiers  noms  de  notre  article  ont  été  estropiés  par  les  copistes.  Je  reconnais 
dans  aè-samlt  le  ximenle  de  Simonet  (5q6);  il  faut  lire  en  castillan  simiente  inaura  (=  negra), 
«semence  noire».  Le  mot  mutilé  saîbartar  a  peut-être  la  même  signification.  Le  troisième 
nom  se  lit  probablement  sism  ou  sismaq,  nom  populaire  égyptien,  dérivé  du  persan  êasm 
(«œil»)  et  commun  aux  semences  noires  de  la  nigelle  et  de  Cassia  Absus  L.  (Légumineuses). 


366.  Subrum.  Euphorbe. 

Nous  avons  expliqué  qu’elle  appartient  aux  plantes  à  latex  (. al-yuttuât )  et 
son  nom  en  espagnol  est  lahtarwâla ce  qui  signifie  cria  laiteuse n  ( al-labaniyya ). 
Son  nom  en  berbère  est  tânâgat  et  son  nom  grec  qâlïqûn. 

[Diosc.  IV  1 65 ;  Sérap.  456;  IB  1276;  Tuhja  44<);  'Abd  ar-Razzàq  9 5 1  ;  Issa  8o6; 
Loew  I  60  5.] 

y 

Subrum  est  la  vocalisation  arabe  du  nom  persan  sibram  qui  désigne  Euphorbia  Pithyusa  L. , 
euphorbe  à  latex  irritant,  évacuant  et  hydragogue,  et  des  genres  voisins.  Voir  plus  haut 
notre  n°  178.  Le  nom  hispanique  mutilé  doit  être  lu  lahlàirutvâïa ,  en  latin  laclariola ,  en 
catalan  moderne  lleterola  (Simonet  290)  =  «petite  laiteuse»,  en  arabe  lubaxna.  Le  nom 
berbère  est  rendu  par  lbn  al-Gazzâr  tânâgat  (Dozy  I  i4o).  Le  nom  grec  0 yJ\ï  est  proba¬ 
blement  une  mutilation  de  Ojdljl»  (zsapaXtov  parâlion),  autre  nom  de  n nrvovcra  pityousa, 
ou  de  fafliyün  {nsé-aXiov  pèplion ),  nom  donné  par  Dioscoride  (IV  168)  pour  Eu¬ 

phorbia  Peplis  L.  On  penserait  aussi  au  nom  latin-hispanique  calcarium  j y.ÿ&  pour  une 
euphorbe  de  l’espèce  subrum  (Simonet  76). 


(1)  On  rencontre,  en  plus,  le  synonyme  sânüg  (langue  populaire  du  Maghrib). 

Dans  le  texte  bahtarwàla }  mutilation  du  nom  par  le  copiste. 

U. 


—  m 


367.  Sitarag .  Dentelaire  et  passerage. 

C’est  alAmâb  et  en  espagnol  balisa.  C’est  ce  qu’on  appelle  a  ras  et  asrïs 
ainsi  que  XsnlStov  ( lepidion ). 

[Diosc.  II  17/j;  Sérap.  4Go;  IB  1869;  Tuhfa  442;  'AM  ar-Razzâq  672  et  9/18;  Issa 
107,3  et  t44,;  Loevv  I  00 5  et  suiv.  et  III  68  et  suiv.;  Dymock  II  3  29-340.] 

Le  nom  sitarag  a  été  identifié  par  la  plupart  des  auteurs  arabes  avec  le  lepidion  des 
Grecs,  et  par  les  botanistes  modernes  avec  la  passerage  ( Lepidium  latifolium  L.,  Cruci¬ 
fères).  Plusieurs  (Yullers,  Dozy,  Loew)  ont  confondu  ce  nom  avec  sâhtirag  (fumeterre, 
voir  plus  haut  le  n°  358).  Cependant  Freyt.  (II  423)  a  déjà  expliqué,  suivant  le  Qâmûs, 
que  le  nom  sitarag  provient  de  l'indien  cltrag.  Nous  trouvons  en  effet  chez  Dymock  que  le 
nom  sanscrit  ditraka  désigne  différentes  espèces  de  dentelaires  indiennes  ( Plumbago  rosea  L., 
P.  zeylanica  L.,  etc.).  Ce  nom  a  dû  passer  en  arabe  par  l'intermédiaire  du  persan.  Il  a 
été  ensuite  transféré  à  la  passerage  qui  partage  aussi  plusieurs  noms  arabes  (' ussàb ,  gawz 
ar-rifyân  et  hàmisa )  avec  la  dentelaire  ( Plumbago  europæa  L.).  Notons  enfin  que  le  nom 
espagnol  balisa  (Simonet  29)  est  conservé  en  castillan  moderne  ( velesa  et  belesa,  Botica 
1111)  comme  nom  de  la  dentelaire.  Les  deux  noms  sans  article  arabe,  a'ras  et  asrïs,  sont 
probablement  aussi  hispaniques,  correspondant  à  iberis  ( Lepidium  Iberis,  Simonet  269)  W 
ou  peut-être  à  hirsula  (chez  Simonet  271).  Les  racines  de  Plumbaginées  sont  encore  en 
usage  aux  Indes  contre  toutes  sortes  de  maladies.  La  passerage  est  tombée  dans  l’oubli; 
on  ne  la  vend  plus  dans  les  bazars  du  Proche-Orient. 


368.  Sabb. 


Alun. 


On  l’appelle  aussi  le  «vitriol  blancs  (az-  Zâg  al-abyad )  et  l’ ce  alun  humide 
du  Yémen»  (as-sabb  ar-ratib  al-yamâni ).  As-sabb  ad-dawr  est  l’alun  d’Egypte. 

[Diosc.  V  106;  Sérap.  448;  IB  1279;  'Abd  ar-Razzâq  962-964.] 


Le  nom  arabe  sabb  (de  la  racine  s-b-b •  «allumer,  flamber »)  désigne  l’alun  (sulfate 
double  d alumine  et  de  potasse,  ammoniaque,  etc.).  Il  était  bien  connu  des  Grecs  sous 
le  nom  de  aloTrlnpiz  ( slypléria )  et  des  anciens  Egyptiens,  puisqu’il  se  trouve  en  abondance 
a  1  état  brut  dans  les  déserts  de  1  Egypte.  Celui  du  Yémen  avait  la  meilleure  réputation 
chez  les  Arabes.  Le  nom  sabb  datvr  désigne  peut-être,  à  mon  avis,  un  alun  brut  en  forme 
de  masses  arrondies  qu’on  trouve  en  Egypte.  On  l’y  emploie  pour  la  confection  de  collyres 


|J  II  faut  donc  lire  au  fieu  de  ^ y.\  et  Mais  notez  bien  que  Kôhën  (p.  122,  1.  6 

en  bas)  a  également  la  lecture  a'ras. 
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secs.  Kôliën  (p.  io5, 1.  5)  a  la  lecture  sabb  mudawwar  («alun  arrondi»)  d'après  Ibn  Gulgul 
qui  explique  qu  il  s  agissait  dun  alun  blanc  et  rond  importé  de  Tripolitaine  en  Espagne. 

V' 

369.  Sàâana.  Hématite. 


On  dit  aussi  sâdinag.  C  est  la  cr  pierre  de  Tor  »  ( hagar  at-Tm  j  et  la  ce  pierre 
de  sang»  ( hagar  ad-dam). 

[Diosc.  V  12G;  Sérap  45o;  IB  12G7;  'Abd  ar-Razzâq  356;  üucros  i3a.] 

v 

Sâdana ,  sâdina  et  sâdinag  sont  des  formes  arabes  du  nom  persan  sâdana  (Vullers  II  3 8 h  ) 
gui  désigne  1  hématite,  a^arrn/s  Xtdos  ( haunatitês  lithos )  des  Grecs,  lur  ou  Tür  Sînâ’  est  le 
nom  arabe  du  Sinai,  doù,  en  etlet,  venait  l’hématite  (un  sesquioxyde  de  fer)  depuis  l'an¬ 
tiquité.  Les  anciens  Egyptiens  confectionnaient  avec  ce  minerai  des  scarabées,  des  styles 
a  collyre  et  des  figurines.  En  médecine,  on  emploie  encore  l’hématite  dans  des  onguents 
oculaires  et  à  l’intérieur  comme  slyptique  contre  les  hémorragies. 


370.  Sagarat  al-kalab.  Alyssc  et  divers. 

C’est  l’herbe  qu’on  appelle  en  espagnol  gamlig. 

[Diosc.  III  91;  Ghàf.  38;  I  B  1  et  1  296;  Issa  1  1 10;  Loew  l  468  et  suiv.,  4  j3  etsuiv.J 

Le  nom  arabe  sagarat  al-kalab  a  le  sens  dV herbe  contre  la  rage,  antirabique».  C’est  la 
traduction  du  grec  «A oaaov  ( âhjsson ),  plante  décrite  par  Dioscoride,  mais  jusqu’à  présent 
pas  suffisamment  identifiée.  O11  a  donne  ce  nom  au  genre  Alyssum  (Crucifères)  et  en  par¬ 
ticulier  à  Alyssum  saxatile  L.  (alysse  jaune).  D'autres  ont  pensé  à  Farselia  clypeata  R.  Br. 
(Crucifères)  ou  a  Marrubmm  Alysson  L.  (Labiées).  Malheureusement,  le  nom  hispanique 
gamlig  ou  fiamJog^  n’est  pas  encore  bien  identifié.  Freyt.  (I  3o8)  et  Dozy  (I  219)  y 
voient  la  galéope  ( Galeopsis  L.,  Labiées),  suivant  en  cela  les  médecins  arabes.  Simonet 
(1  53)  écrit  chamelocho ,  suivant  Ibn  Gulgul  qui  a  été  le  premier  à  mentionner  ce  nom 
espagnol. 

L'« herbe  antirabique»  11e  se  vend  plus  dans  les  bazars  de  l’Orient;  son  emploi  est 
tombé  dans  l’oubli  et  on  ne  peut  plus  lidentifier. 


(l)  Dans  notre  texte,  erreur:  hamlih;  chez  les  auteurs  arabes  quelquefois  gamlag,  gamlüg  et 
gamlâg  (Freyt.). 

Simonet  (i54)  rapproche  le  nom  gamlôg  de  ^ixyxt'XoKos  ( khamailylcos )  de  Psendo-Dioscoride 
(IV  60),  nom  d’une  espèce  de  verveine. 


371.  Sarâsiyü. 
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Cerise. 


On  dit  aussi  garâsiyâ.  C’est  le  fruit  connu  au  Maghrib  sous  le  nom  de 
égraine  des  rois»  ( habb  al-mulük )  et  on  l’appelle  aussi  sâh-dawrân. 

[Diosc.  I  il  3;  Sérap.  44i;  IB  48o  et  17/19;  Tul'fa  334;  cAbd  ar-Razzâq  225  et  737; 
Issa  i48,8?  Loew  III  169-175;  Ibn  'Awwâm  I  248-2 5 0.] 

Les  premiers  noms  sont  transcrits  du  grec  xepatr/a  ( kerasia )  qui  a  passé  en  syriaque  et 
en  arabe  sous  la  forme  qarâsiyâ  et  qarâsiyâ.  Garâsiyâ  est,  d’après  I  B,  la  prononciation  sici¬ 
lienne;  sarâsiyü  d’après  Simonet  (160),  la  forme  hispanique  ancienne  (en  castillan  mo¬ 
derne  cereza).  Ils  désignent  la  cerise,  fruit  de  Prunus  Cerasia  Br.  (Rosacées).  Habb  al-mulük 
est  au  Maghrib  le  nom  de  la  cerise,  mais  aussi  des  fruits  du  sébeslier,  du  crolon,  de 
l’épurge  et  du  curcas.  Sâh-dawrân  est  un  nom  persan  qui  manque  dans  les  dictionnaires  b). 
Peut-être  sâh-dâna  (égraine  de  roin)  ou  sâh-wâr  (cr digne  du  roi  «)?  Voir  plus  haut,  le  n°  33o 
(qarâsiyâ). 

v 

372.  Sibriq.  Jonc,  liseron,  ononis. 

C’est  ce  qu’on  appelle  en  espagnol  yarba  bavnîya ;  c’est  le  jonc  ( al-asal ). 

[Théophr.  IV  12;  Diosc.  I  17;  IB  1282;  Tuhfa  22;  'Abd  ar-Razzâq  85;  Issa  56,5  et 

1029.] 

Le  nom  sibriq  est  arabe;  sa  signification  est  incertaine.  Maimonide  l’identifie  avec  asal, 
nom  arabe  de  plusieurs  joncs  (Juncus  acuius  L.,  J.  arabicus  Post,  etc.),  mais  je  pense  que 
c'est  par  erreur,  car  Abü  Hanïfa  ad-Dinawarï,  dont  l’article  est  entièrement  conservé 
dans  le  Muhassas  (XI  1 6 5  en  bas),  dit  que  cette  plante  ressemble  au  jonc.  Il  continue  en 
disant  que  les  sabâriq  sont  des  plantes  élancées  ayant  des  feuilles  rudes  au  toucher  et  un 
bois  dur  dont  on  fait  des  amulettes  pour  le  bétail.  Issa  donne  le  nom  de  sibriq  à  un  liseron 
( Convolvulus  Hyslrix  V.).  En  effet,  selon  Fleischer  ( Etudes  sur  le  Supplément  aux  dictionnaires 
arabes  de  Dozy,  dans  Berichte  der  phil.-histor.  Klasse  der  Kgl.  Saechs.  Gcsellsch.  der  Wissensch.  III, 
Leipzig  i884,  p.  2),  Schvveinfurlh  a  trouvé  en  Palestine  le  nom  sibriq  pour  Ononis  anli- 

f  e 

quorum  L.  (Papilionacées),  en  Egypte  pour  Convolvulus  Hystrix.  Egalement  Post  (I  3o5  et 
Il  2o3)  a  repéré  le  nom  de  sibriq  ou  sibruq  en  Palestine  pour  les  deux  plantes  en  question. 
Ce  nom  désigne  donc,  en  tout  cas,  une  plante  armée  de  piquants.  Je  propose  de  lire  le 


(l)  Sâdurwân  ou  sâdirwân  est,  selon  Vullers  (II  383),  le  nom  persan  d’un  tapis  ou  rideau  qui 
recouvre  la  porte  du  palais  royal.  Sâdurwân  ou  siâh-dawârân  est,  chez  Sérap.  (4 99)  cl  ‘Abd  ar- 
Razzâq  (838  et  862),  une  gomme  qui  fournit  une  matière  colorante  noire. 
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nom  espagnol  yerba  barrina  =  «  herbe-vrille  «  (Simonet  38)  ce  qui  signifierait  que  la  plante 
en  question  a  des  bouts  pointus  ou  en  tire-bouchon.  Le  mot  castillan  moderne  pour 
«  vriller  est  barrena.  Ln  trançais,  le  petit  liseron  des  champs  ( Convolvulus  arvensis  L. )  porte 
également  le  nom  de  vrillée. 

373.  Sabah.  Laiton. 


C’est  le  cuivre  jaune  (an-nuhàs  al-asfar).  Il  est  appelé  ainsi  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  l’or. 

[Diosc.  V  7 5;  IB  1  283;  fAbd  ar-Razzâq  q65.] 

Le  laiton  a  été  décrit  par  Dioscoride  sous  le  nom  générique  de  ( klialkôs ,  «  airain  »). 

Il  était  très  connu  à  l'époque  arabe.  IB  l’appelle  êabahân,  nom  qui,  comme  sabah  ou  èibli , 
signifie  «■  ressemblance  ».  IB  cite  Ibn  Gulgul  qui  dit  qu’on  trouvait  du  laiton  naturel  dans 
le  Khorassan  (Perse  Orientale)  et  qu’on  laisait  entrer  sa  limaille  dans  la  composition  de 
certains  collyres. 


374.  Sir-amlag. 

C’est  l’emblic  [  fol.  îoo  v°]  confit. 


Emblic  confit. 


[Sérap.  71  et  171;  IB  1 4 5  et  1379;  Tuhfa  63  (et  126);  'A bd  ar-Razzâq  27;  Issa  189,; 
Loew  I  607;  Ducros  G;  Dymock  III  261-266.] 

y 

Sïr  est  le  nom  persan  du  lait;  amlag  la  forme  arabe  du  nom  persan  âmala  ou  âmula 
(Laufer  58 1  )  qui  provient  du  sanscrit  âmàlaha  (Dymock)  ou  amàlaki  (Chopra  690).  C’est 
le  myrobalan  emblic,  fruit  de  Phyllanthus  Emblica  L.  (Euphorbiacées).  I  B  dit  que  sir-amlaff 
était  1  emblic  macéré  dans  le  lait,  Mais  sir  peut  être  aussi  du  vin  ou  un  sirop.  Les  myro- 
balans  emblics  sont  toujours  en  vente  dans  les  bazars  du  Caire  (Ducros)  sous  le  nom 
d  amleg.  Ils  sont  administrés  contre  les  affections  intestinales.  Ce  sont  des  fruits  ressemblant 
a  de  petites  prunes  noirâtres.  C  est  une  drogue  orientale  qui  était  inconnue  des  Grecs. 


v 

375.  Sahmânag.  Année  conyze. 

C’est  ce  qu’on  appelle  en  Égypte  al-bamüf 

[Théophr.  VI 1-2;  Diosc.  III  121;  IB  266  et  t  273  ;  Issa  98l8;  Loew  I  623;  Ducros  1 6.] 

La  forme  usuelle  du  nom  est  sâhbânag,  du  persan  èâh-bânag  =  «  fanfare  du  roi».  C’est 
launée  conyze  (wherbe  aux  punaises»,  Innla  conyzoides  D.  C.,  Composées)  et  des  genres 
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voisins.  Sous  le  nom  x6vv£a.  ( kônyza )  les  Grecs  désignaient  diverses  espèces  à'Erigeron 
(Composées)  et  Inula  britannica  L.  La  plante  qui  est  appelée  barnüf  en  Égypte  a  été  iden¬ 
tifiée  par  Schweinf.  (5é)  avec  Inula  Dioscoridis  Desf.  ll).  Dans  les  bazars  du  Caire,  les  dro¬ 
guistes  vendent  sous  le  nom  de  bernüf  les  feuilles  sèches  que  Ducros  a  déterminées  comme 
Conyza  squarrosa  L.  (synonyme  :  Inula  Conyza  D.  C.).  Elle  est  utilisée  comme  vulnéraire 
et  sudorifique.  Le  nom  bernüf  paraît  être  d’origine  copte  !2). 

V  t  t 

376.  Sangâr.  Orcanette. 

C’est  la  tr laitue  d’ane»  ( hass  al-himârj  et  le  cc pied  de  pigeons  (rigl  al- 
hamâm ),  plante  connue. 

[Théophr.  VII  8-9;  Diosc.  IV  2.3;  Sérap.  23é;  IB  i3hh;  Tuhfa  362;  ‘Abd  ar-Razzâq 
781;  Issa  9.,;  Locvv  I  292-296;  Ducros  109.] 

Sangâr  est  la  forme  arabe  du  nom  persan  sangâr  (ou  sangâd,  Vullers  II  /171)  qui  désigne 
l’orcanette  ( Alkanna  tinctoria  T  a  usch  =  Anchusa  tincloria  L. ,  Borraginacées).  Son  nom 
biblique  est  probablement  niD7n  hallâmüt ,  le  nom  grec  «y^ovo-a  ( ânkhousa ).  En  dehors 
des  deux  noms  arabes  indiqués  par  Maimonide,  il  y  en  a  beaucoup  d’autres  qu'on  trouvera 
chez  Issa.  On  vend  dans  les  bazars  du  Caire  l’écorce  d’orcanette  en  morceaux  sous  le 
nom  de  rigl  el-hamâm;  le  peuple  s’en  sert  comme  remède  contre  les  ulcères  intestinaux 
et  comme  matière  tinctoriale  pour  teindre  en  rouge  (Ducros).  Guigues  (Sérap.  2 3 Zi)  a 
entendu  en  Syrie  comme  nom  vulgaire  de  l’orcanette  hawâ  guwâni  (=«air  intérieure), 
à  cause  de  sa  texture  fistuleuse. 

377.  Sukk.  Arsenic  ou  mort-aux-rats  végétale? 

Ce  nom  est  en  usage  pour  la  sciure  d’un  bois  qu’on  importe  des  Indes  et 
qui  lue  les  rats.  Son  nom  très  connu  est  cr poison  des  rats  a  (simm  al-fàr ). 

[IB  1 3 36 ;  Tuhfa  £60;  'Abd  ar-Razzaq  863  et  9 5 9 ;  Dymock  III  6é  1  ;  Ducros  8A.] 

Le  nom  arabe  sukk  ou  sakk  a  été  traduit  par  Leclerc  et  autres  par  «  arsenic»,  parce  que 
les  auteurs  arabes  décrivent  la  drogue  en  question  comme  une  poudre  qui  tue  les  rats. 


(,)  Elle  est  mentionnée  aussi  par  Ramis  (p.  190)  comme  une  plante  qui  est  répandue  en  Égypte 
dans  les  endroits  humides. 

P.  G.  Sobhy,  Remains  of  Ancient  Egyptian  Medicinc  in  Modem  Domestic  Treatment,  dans  Bull, 
de  l'inst.  d'Eg.,  I.  XX  (Le  Caire  1938),  p.  1  a. 
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Synonymes  arabes  :  at-turâb  al-hâlik  la  («terre  <|ui  tue»)  et  rahag  al-Jâr  («poudre  des  rats»). 
Mais  aucun  auteur  arabe  ne  dit  que  c’est  de  l’arsenic  ( zarnlh ).  Le  Qàmüs  (llï  399)  rap¬ 
porte  le  passage  suivant  :  «Sakk. . .  est  un  remède  qui  tue  les  rats,  importé  du  Khorassan, 
des  mines  d'argent;  il  est  blanc  et  jaune.»  Ceci  parle  en  faveur  de  l’arsenic,  d’autant  plus 
que  la  Perse  Orientale  fournit  jusqu’à  nos  jours  de  l’orpiment  (sulfure  jaune  d’arsenic). 

Kôhën  (p.  j  3 6 ,  dernières  lignes)  dit  :  «...  il  y  en  a  deux  espèces,  une  blanche  et 
une  jaune.  La  bonne  qualité  est  importée  du  Khorassan,  d’après  ar-Râzi.»  Düwüd  (I  à 23 
et  suiv.)  donne  parmi  les  noms  de  cette  drogue  le  terme  al-müksamüh  o proba¬ 
blement  une  mutilation  du  persan  marg-i-müs  ,j.y  («poison  des  rats»).  Il  dit  ensuite 
que  èukk  est  un  produit  de  mercure  et  de  soufre  de  mauvaise  qualité,  gâté  par  le  froid. 
Il  serait  préparé  dans  l’« île  de  Venise»  et  dans  le  Khorassan,  et  le  produit  blanc,  solide  et 
brillant  serait  le  meilleur,  le  jaune  mauvais.  Il  était  employé  contre  les  affections  prurigi¬ 
neuses  de  la  peau.  Maimonide  est  le  seul  à  affirmer  l’origine  végétale  du  sukk.  Cependant 
Dymock  fournit  un  renseignement  précieux  :  il  dit  que  les  livres  médicaux  indiens  donnent 
le  nom  de  suha  à  une  poudre  blanche  qui  a  des  effets  irritants  sur  la  peau.  Je  vois  ici 
l’origine  du  nom  §ukk  qui  a  passé  par  le  persan  (Vullers  II  à 37).  Mais  Dymock  identifie  la 
substance  suka  avec  la  farine  fossile  (terre  de  diatomées),  qu’on  connaît  en  Egypte  sous  le 
nom  de  husn  Fü$u/(«beauté  de  Joseph»);  c’est  une  espèce  de  poudre  à  l’usage  des  femmes 
et  non  pas  un  poison.  11  s’agit  donc  peut-être  d’un  mélange  d’arsenic  et  de  terre  de 
diatomées. 

378.  Su  W.  Ben. 

C’est  IV arbre  du  ben»  ( sagarat  al-bân ). 

[Diosc.  IV  157;  Sérap.  197;  IB  326  et  i35A;  Tuhjn  382;  cAbd  ar-Razzâq  i65  et 
327;  Issa  i3oa0;  Loevv  II  12 A;  Ducros  70.] 

L’arbre  du  ben  appartient  au  genre  Moringa,  dans  notre  cas  surtout  Moringa  pterygo - 
sperma  Gaertn.  («ben  oléifère,  ben  myrepsique»)  et  Moringa  aplei'a  Gaertn.,  la  jSâAa ro» 
[xvpeÿixif  ( bdlanos  myrepsikê,  glans  unguentaria )  des  anciens.  Les  fruits  de  ces  arbres  sont 
vendus  par  les  droguistes  du  Caire  sous  les  noms  de  habb  el-bàn  ou  de  habba  gàliya  («graine 
précieuse»).  Ils  renferment  une  amande  blanche  très  huileuse  qui  est  mangée  par  les 
femmes  qui  veulent  acquérir  de  l’embonpoint  (Ducros). 


!,)  A  un  autre  endroit  (II  160),  Dâwûd  écrit  ce  nom  hàrkasmüh  et  markasmüh 

(2)  Dans  le  texte  sadac,  erreur  de  copiste.  Chez  Kôhën  (p.  i.36,l.  30),  on  trouve  la  mauvaise 
lecture  süh  au  fieu  de  su.  Ce  dernier  nom  est  celui  donné  par  Abu  Hanlfa  ad-Dinawarï.  On  le  ren¬ 
contre  aussi  dans  la  poésie  arabe  ancienne. 
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CHAPITRE  DU  TÀ\ 

379.  Turrnus.  Lupin. 

C’est  al-basila  et  al-gargar. 

[Théophr.  VIII  2-11;  Diosc.  II  109;  Sérap.  AqA;  IB  4 0 6 ;  'Abd  ar-Razzâq  881;  Issa 
1  12,3;  Loew  II  453-463 ;  Ducros  5i;  IJ)ti  'Awwâm  97-99.] 

Le  nom  grec  Q-éppos  ( thermos )  pour  «  lupin  n  est  passé  en  égyptien  (copte),  en  hébreu  et 
en  araméen,  et  de  là  en  arabe,  en  persan  et  même  dans  certains  dialectes  indiens.  Les  Grecs 
connaissaient  une  espèce  sauvage  ( Lupinus  angustifolius  L. ,  Légumineuses)  et  une  cultivée 
(L.  hirsutush.).  La  graine  est  amère  et  a  besoin  d’être  macérée  dans  l’eau  pour  devenir 
comestible.  Ce  qu’on  cultive  aujourd’hui  dans  le  Proche-Orient  est  Lupinus  Tennis  Forsk.  PL 
Dans  les  bazars  du  Caire,  on  vend  comme  remède  le  lupin  blanc  ( Lupinus  albus  L.),  en 
arabe  tennis  gabaïî  (Ducros).  Le  nom  gargar  (ou  girgir,  Issa)  est  arabe,  le  nom  basïla 
hispanique,  du  latin pisellum  (diminutif  du  latin  pisurn  ==« pois  1?)  [Simonet  hhh  et  suiv.J. 

380.  Tàflsyâ.  Thapsia  (faux  fenouil). 

C’est  olyantün  et  al-malinân.  C’est  la  rue  sauvage  ( cis-sadâb  al-barrï )  même, 
et  on  dit  aussi  que  c’est  la  résine  de  la  rue  sauvage.  Ce  que  j’ai  vu  chez  les 
médecins  du  Maghrib,  ce  sont  des  racines  blanc-rougeâtre;  ce  sont  elles  qu’ils 
appellent  al-yantün. 

[Théophr.  IX  8-20;  Diosc.  IV  1 5 3 ;  Sérap.  279  et  492;  IB  kh  \  et  2 3 2 1  ;  Tuhja  iû 
et  AoA;  'Abd  ar-Razzâq  2AA,  A08  et  879;  Issa  1803;  Loew  III  A73  et  suiv.J 

Tâfisyâ  ou  tâfsiyâ  est  la  transcription  arabe  du  nom  grec  3-a\f/i'x  ( thapsia )  pour  Thapsia 
garganica  L.  («faux  fenouil,  turbilh  bâtard»,  Ombellifères).  Celte  plante  abonde  dans  le 
nord  de  l’Afrique  où  elle  est  considérée,  à  cause  de  son  suc  âcre,  irritant  et  drastique, 
comme  une  sorte  de  panacée.  Le  nom  yantün  est  confirmé  aussi  par  I  B,  mais  main  an 
désigne,  comme  nous  Payons  vu  au  numéro  222,  une  autre  plante,  le  garou  ( Daphné 


(,)  En  Égypte,  il  y  a  en  plus  deux  espèces  sauvages ,  Lupinus  digitalus  Forskal  et  Lupinus  angus¬ 
tifolius  var.  ægyptiacus  Schweinf.  Voir  à  ce  sujet  et  en  général  sur  l’histoire  du  lupin  :  Hugo  Michælis, 
Zur  Geschichle  der  Lupine,  dans  Berichle  der  Deutschen  Pharmazeutischen  Gesellschaft,  année  XXIX 
(Berlin  1919),  p.  5i8-53o. 
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Gnidium  L.).  L'identification  de  tàfsiyâ  avec  la  rue  sauvage  ou  avec  sa  résine  a  été  réfutée 
par  IB.  Il  est  étrange  que  Maimonide  n’ait  pas  mentionné  le  nom  diryâs,  en  usage  pour 
Thapsia  dans  le  Maghrib  (voir  Tuhfa),  et  connu  aussi  au  Caire  (Kôliën  p.  1 26, 1.  6  et  suiv.) 

381.  Tamr  hindi.  Tamarin. 


C’est  le  nom  de  l’arbre  ul-hmar.  Les  Egyptiens  appellent  la  «dalle»  elle- 
même  humav,  et  les  Arabes  appellent  cette  «datte»  as-subâr. 


[Sérap.  A91;  IB  426;  Tuhfa  éoÿ;  'Abd  ar-Razzâq  877;  Issa  176,6;  Loew  II  4oq; 
Ducros  5 2.] 

Le  nom  arabe  tamr  hindi  a  le  sens  de  »  datte  indienne»  et  désigne  la  pulpe  des  gousses 
du  tamarinier  ( Tamar indus  indica  L. ,  Légumineuses),  bel  arbre  du  Soudan,  des  Indes  et 
d’autres  pays  tropicaux.  Le  nom  humav  lui  est  donné  dans  l’Arabie  occidentale,  subâv  dans 
1  Arabie  méridionale.  Un  vend  la  pulpe  du  tamarin  avec  ses  graines  dures  et  irrégulières 
partout  dans  les  bazars  du  Caire.  On  l’emploie  comme  laxatif  et,  pour  la  confection  de 
boissons  rafraîchissantes. 

382.  Tütiyâ.  Tutie. 


G  est  ce  quon  appelle  «cadmie  de  laiton»  ( iqlimiyâ  as-sufr)  ainsi  que 
qasqatüta ;  on  l’appelle  aussi  qadmiyâ. 

[Diosc.  V  7 5 ;  Sérap.  5 1  1  ;  IB  47 3;  Tuhfa  4o3  (et  354);  'Abd  ar-Razzàq  884.] 

Le  nom  tütiyâ  est  syriaque  et  dérive  probablement  de  tülâ  =  «mure»,  «à  cause  de  l’aspect 
chagriné  et  boursouflé  du  produit»  (Renaud-Colin)  9).  Il  désigne  des  oxydes  de  zinc  impurs, 
de  couleurs  différentes  suivant  la  nature  de  leurs  impuretés  (cuivre,  etc.).  La  tutie  blanche 
était  considérée  comme  la  meilleure.  Les  Syriens  et  les  Arabes  font  identifiée  avec  le 
'aouQoXrji'  ( pomphôlyv )  des  Grecs  («bulle  métallique»),  produit  naturel  ou  artificiel  de  la 
condensation  des  vapeurs  de  la  cadmie  (voir  plus  haut,  le  n°  342).  On  l’a  souvent  con¬ 
fondue  avec  les  cadmies  dont  elle  se  rapproche  au  point  de  vue  chimique.  Le  nom 
qasqatüta  est  sans  doute  espagnol,  casca-lutia,  de  cascar  «casser»  (Simonet  11  4)  et  tutia. 
La  tutie  était  un  constituant  important  des  collyres  secs  contre  les  laies  cornéennes  des 
yeux.  Voir  aussi,  plus  haut,  notre  article  342  ( qalimiyâ ). 


(,)  Voir  la  discussion  du  nom  tütiyâ  chez  Laufcr  (5 12  et  suiv.),  cpii  doute  que  le  nom  sanscrit 
tuttha  (vitriol  vert)  soit  l’origine  du  nom  syriaque.  Voir  aussi  le  commentaire  de  Guignes  au  n0  5 1 1 
de  Sérapion. 
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383.  Tinkâv.  Borax. 

On  dit  aussi  dinkâr.  C’est  la  ce  chrysocolle  »  ( liliâm  ad-dahab  et  lizâq  ad-dahab ) 
et  le  rr sel  des  orfèvres»  (milh  as-sàga).  Son  nom  grec  est  ^pvtJoxoXXY)  ( khry - 
Mlê). 

[Diosc.  V  89;  Sera p .  5o5;  IB  43 1;  Tuhfa  4oi;  cAbd  ar-Razzâq  46g,  5 1 6  et  882; 
Ducros  53.] 

Le  nom  tinkâr  est  la  forme  arabe  du  persan  tangâr  (Vullers  I '4 69 ).  C'est  un  borax  ou 
tétraborate  de  soude  impur.  Dans  1  industrie,  on  utilise  sa  propriété  de  dissoudre  les 
oxydes  métalliques  pour  la  soudure  des  métaux,  d’où  son  nom  grec  chrysocolle  et  ses  tra¬ 
ductions  arabes  susindiquées.  En  médecine,  on  emploie  le  borax  èomme  détersif,  dessiccatif 
et  antiseptique. 

V. 

384.  Tüdarï.  Sisymbre  et  autres. 

On  l’appelle  aussi  lüdavang;  son  nom  grec  est  ip\jmixov  ( erÿsimon ).  C’est 
une  graine  qui  ressemble  à  celle  du  cresson  (turf)  [fol.  101  r®].  Il  y  en  a 
deux  espèces  :  une  rouge  et  une  blanche;  la  rouge  est  celle  qu’on  appelle  en 
espagnol  an-nufnla ,  la  blanche  est  as-süb. 

|  Théophr.  VIII  1-7;  Diosc.  Il  1 58 ;  Sérap.  270;  I  B  430;  'Abd  ar-Razzâq  96;  Issa  170c; 
Loew  I  527  ;  Ducros  54.] 

Tüdarï  est  un  nom  persan;  le  nom  arabe  qui  en  est  dérivé  est  vocalisé  dans  la  plupart 
des  traités  tüdarïg.  La  plante  est  la  moutarde  des  haies  (  11  (w herbe  aux  chantres»,  Sisym- 
brium  officinale  Scop.,  Crucifères)  et  des  espèces  voisines,  surtout  S.  polyceratium  L. *  (2).  Mais 
ici  il  est  question  d’autres  Crucifères,  puisque  les  Sisymbriums  ont  des  Heurs  jaunes 
(Maimonide  mentionne  du  reste  dans  un  de  ses  ouvrages  médicaux  un  tüdarï  asfar !).  Pour 
le  nom  espagnol  nugila  =  latin  nucella  [« noisette»]  (Simonet  4oi),  il  faut  penser  a  Calcile 
marilhna  Scop.  qui  a  des  fleurs  roses  et  des  fruits  semblables  à  des  noisettes,  mais  qui 
porte  en  arabe  un  autre  nom  (voir,  plus  haut,  le  n°  325) (3).  Quant  «à  l’autre  nom 


Appelée  aussi  «rvélar  officinal»  et  «tortelle». 

(J)  Ilooper  et  Field  (p.  171)  ont  constaté  que  les  graines  vendues  dans  les  bazars  persans  sous 
le  nom  de  lowdri  provenaient  de  différentes  Crucifères,  surtout  Lcpidium  lberis  L.  et  Matlhiola 
incana  R.  Br. 

(3)  Ghâf.  ms.  (fol.  61  b)  donne  encore  pour  tüdarï  le  nom  espagnol  sandala;  c’est  peut-être 
sandale  de  agua  =  menthe  aquatique  (Bolica,  p.  75 1). 
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qui  n’a  pas  de  point  diacritique,  la  c Unula  dit  qu’il  est  écrit  as-süb  (communication  du 
Dr  Renaud).  Les  droguistes  du  Caire  vendent  les  semences  de  Sisymbrium  off.  sous  le  nom 
de  tüdarl  istvid  («  t.  noir  »),  comme  vulnéraire,  etc.  (Ducros).  Kôhën  (p.  126)  dit  avoir 
appris  de  son  père  que  tüdarl  était  une  espèce  de  cresson  dont  les  graines  ressemblent  à 
celles  du  pavot.  'Abd  ar-Razzüq  donne  le  synonyme  asmâr. 


385.  Tübâl  an-nuhâs.  Battitures,  scories  de  cuivre. 

Ce  sont  les  e'cailles  qui  se  détachent  quand  on  le  bat. 

[Diosc.  V  78;  IB  438;  Tuhfa  602.] 

Le  nom  tübâl  est  persan  (ainsi  que  tüpâl,  Vullers  I  476).  C’est  l’équivalent  du  grec 
Aeir/s  ( lepls  écaille -n).  Les  battitures  ou  scories  de  cuivre  étaient  utilisées  en  médecine 
dans  des  collyres  détersifs  contre  les  leucomes  et  les  taies  cornéennes. 


386.  Tarangubln.  Manne. 

C’est  ce  qu’on  appelle  manne  ( mann )  et  on  l’appelle  aussi  rizq  («  provision  »). 

[Sérap.  36o  et  497;  IB  4o8;  Tuhfa  25g;  'Abd  ar-Razzâq  58o  et  876;  Ducros  223.] 


Tarangubln  est  la  forme  arabe  du  nom  persan  tarangubln  («miel  de  rosée»,  Vullers  I 
44 o)  qui  désigne  les  exsudats  sucrés  observés  sur  certaines  plantes  du  désert.  Ce  nom 
correspond  au  p  mann  de  la  Bible  et  des  langues  sémitiques  en  général.  Il  est  cependant 
probable  que  la  manne  biblique  n’était  pas  ce  qu’on  appelait  au  moyen  âge  et  ce  qu’on 
appelle  encore  aujourd’hui  «manne»,  mais  le  lichen  comestible  ( Sphærothallia  ou  Lecanora 
esculenta ),  dont, nous  avons  parlé  plus  haut  (voir  nos  numéros  G9  gawz-gundum  et  86  dâdï). 

Les  anciens  médecins  arabes  prenaient  la  manne  pour  une  rosée  qui  tombait  du  ciel 
sur  les  plantes  et  qui,  desséchée,  devenait  une  espèce  de  miel  épais.  On  a  écrit  beaucoup 
sur  la  manne,  et  je  renvoie  le  lecteur  au  commentaire  de  Renaud-Colin  dans  la  Tuhfa. 
Une  élude  très  complète  a  été  publiée  par  le  feu  pharmacien  et  botaniste  A.  Kaiser  qui  a 
lui-même  parcouru  la  presqu’île  du  Sinaï  à  la  recherche  de  la  vraie  manne  (Alfred  Kaiser, 
Der  heutige  Stand  des  Mannafrage ,  Arbon,  Suisse  1924).  D’après  lui,  l’arbre  qui  produit 
surtout  de  la  manne  dans  le  Sinaï  est  un  tamarisc  (  Tamarix  nilotica  Ehrenb.  var.  mannifera); 
la  sécrétion  mielleuse  s’échappe  spontanément  ou  peut-être  à  la  suite  de  la  piqûre  d'un 
gallinsecle  ( Coccus  manniparus  Ehrekb.)  et  devient  dure  pendant  la  nuit.  Les  Bédouins  et 
les  moines  du  célèbre  couvent  de  Sainte-Catherine  recueillent  ces  concrétions  et  s’en 
servent  à  la  place  du  sucre.  Kaiser  a  encore  observé  dans  le  Sinaï  deux  autres  plantes 
mannifères,  une  armoise  ( Artemisia  Herba  alba  Asso)  et  une  espèce  de  Haloxylon  (Chéno- 
podiacées).  Mais  ces  trois  espèces  ne  sont  pas  les  fournisseurs  des  mannes  qu’on  trouve 
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dans  les  bazars  des  drogues  en  Orient.  Elles  viennent,  comme  le  dit  le  nom  persan  taran- 
gubin ,  de  la  Perse,  surtout  de  diverses  espèces  d’ Aslragalus  (Légumineuses)  et  d  Atraphaxis 
( Polygonacées).  La  manne  produite  par  Alraphaxis  spinosa  L.  parait  être  la  meilleure, 
les  Persans  l'appellent  sir-husk.  La  manne  des  astragales  est  moins  blanche  et  moins  bonne. 
Toutes  deux  sont  en  vente  dans  les  bazars  du  Caire  sous  le  nom  de  mann  fàrsî  (manne  per¬ 
sane).  Il  faut  mentionner  encore  la  manne  produite  par  deux  autres  Légumineuses  du 
désert,  par  Alhagi  Camelorum  Fisch.  (Russie  méridionale,  Perse,  Afghanistan,  Bélout- 
chistan)  et  par  Alhagi  Maurorum  Tourn.  (Perse,  Afrique  du  Nord);  on  la  trouve  également 
dans  le  commerce  comme  drogue.  Les  Arabes  appellent  la  plante  al-hâg  ou  *àqül.  Voir  plus 
haut,  l'article  166.  Sa  manne  est  (d’après  Ducros)  employée  comme  vermifuge  et  laxatif, 
tandis  que  la  manne  A' Atraphaxis  est  considérée  comme  pectorale. 


387.  Hiyâr  sanbar. 


CHAPITRE  DU  HÂ\ 


Canéficier. 


C’est  le  ce  concombre  indien  »  (c il-qitla  al- hindi )  et  la  ce  caroube  indienne  » 
( al-harrüb  cil-hindi). 

[Sérap.  1 G 9 ;  IB  836;  Tuhja  4i8;  'Abd  ar-Razzâq  169;  Issa  42,,;  Loew  II  4o8; 
Ducros  101.] 

Hiyâr  est  le  mot  arabe  qui  signifie  «  concombre  »,  sanbar  la  forme  arabe  du  nom  persan 
canbar  qui  désigne  quelque  chose  de  rond.  Hiyàr  sanbar  et  les  deux  noms  arabes  désignent 
une  drogue  très  connue,  la  gousse  brun-noirâtre,  longue  et  cylindrique  du  canéficier 
( Cassia  Fistula  L.,  Légumineuses-Césalpiniées)  qui  est  divisée  par  des  cloisons  en  compar¬ 
timents  et  remplis  d’une  pulpe  douceâtre  et  légèrement  purgative.  Elle  est  exportée  du 
Soudan  Egyptien  et  des  Indes  et  est  vendue  dans  les  bazars  du  Caire.  En  Europe,  on  la 
trouve  parfois  dans  les  drogueries  sous  le  nom  incorrect  de  «mannes. 

388.  Hiy  âr.  Concombre,  cornichon. 

C’est  al-qatad  et  gulmâtâ. 

[Théophr.  VII  1  -1  3 ;  Diosc.  II  1 3 5 ;  Sérap.  38;  I  B  835;  'Abd  ar-Razzâq  y4i;  Issa  6 9 10 ; 
Loew  I  53o-535;  Ibn  'Awwâm  II  223-225.] 

Hiyâr  est  le  nom  arabe  d’un  concombre  plus  petit  que  qiü à'  (voir  au  n°  343).  C’est 
Cucumis  sativus  L.  (Cucurbitacées),  connu  depuis  l’antiquité  la  plus  reculée  et  originaire, 
peut-être,  des  Indes  Orientales.  Le  nom  qatad  (estropié  dans  notre  texte)  est  arabe;  gul¬ 
mâtâ  est  un  nom  syriaque  ( galmâtü  chez  Freyt.  I  298  et  Vullers  1  525)  qui  manque  cepen¬ 
dant  dans  les  dictionnaires  syriaques.  E11  médecine,  les  semences  de  concombre  sont 
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recommandées  par  les  anciens  praticiens  comme  remède  contre  les  inflammations  du  foie, 
de  la  rate  et  des  intestins.  Comparer  aussi  nos  articles  54,  98,  29a  et  33a,  et  l’étude 
des  Cucurbitacées  arabes  par  Clément-Mullet  9). 

389.  Handarûs.  Épeautre. 

On  dit  aussi  handarûs.  C’est  1er  orge  romaine»  ( as-sa'ir  ar-rûnû).  C’est  ce 
qu’on  appelle  en  espagnol  isqalya  et  en  arabe  al-'alas. 

[Diosc.  II  89  et  96;  Sérap.  aa5;  IB  8a5  et  t58o;  Tuhfa  3i 4;  eAbd  ar-Razzâq  34o; 
Issa  1 83,8;  Loew  I  772-776;  Ibn  'Awwâm  II  46  et  suiv.J 

Handarûs  est  la  transcription  arabe  du  *éi>Spo>  (khôndros)  des  Grecs.  Ce  nom  désigne 
des  grains  de  blé  ou  d' 'épeautre  grossièrement  moulus  ou  concassés,  sorte  de  gruau,  ainsi 
que  le  gruau  lui-même.  Chez  les  Arabes,  il  désigne  expressément  l’épeautre  et  il  est  donc, 
comme  'nias,  la  traduction  du  grec  Çéa  (zéa)  qui  est  le  nom  de  Triticum  Spella  L.  Le  nom 
hispanique  est  toujours  écrit  isqalya  ou  isqàliya.  Leclerc  La  à  tort  corrigé  espclla;  il  faut 
bien  lire  isqaliya  (Simonet  189),  nom  qui  est  dérivé  du  latin  scandula  et  conservé  en 
castillan  moderne  sous  les  lormes  escanda  et  escana  (21.  Voir  le  commentaire  de  Renaud-Colin 
au  chapitre  3 1  4  delà  luhfa.  La  grande  épeautre  était  cultivée  en  Égypte,  avec  Lengrain, 
depuis  1  époque  préhistorique.  Son  emploi  médical  se  borne  à  la  préparation  de  soupes 
nourrissantes. 


390.  Hitmi.  Guimauve. 

Nous  avons  explique  que  c’est  une  mauve  sauvage  ( huhbdzl  barri).  C’est  ce 
qu on  appelle  dans  le  Maglirib  errose  des  prostituées»  (vvard  az-zawân)  et  en 
espagnol  mâl[ba]  baska  (rnalvamco).  On  l’appelle  aussi  ban tar  [ira  (renier frio). 

[Théophr.  I\  10-18;  Diosc.  III  1 4  G  ;  Sérap.  ia4;  IB  808;  Tuhfa  4  1  3  ;  'Abd  ar-Razzâq 
91  4;  Issa  ii(j;  Loew  II  a3o-a43;  Ducros  99;  Ibn  'Awwâm  II  286-288.] 


{l)  Eludes  sur  les  tionis  arabes  de  diverses  familles  de  végétaux,  dans  Journal  Asiatique  (6e  série, 
t.  XV),  1  870  ,  p.  90-1  22. 

(2)  Ghaf.  ms.  (fol.  177  a)  a  l’article  suivant  :  « Zââ  (zea).  C’est  al-calas  et  elle  est  appelée  en 
espagnol  al-isqàliya.  C’est  une  graine  connue  qui  ressemble  au  blé  et  dont  on  fabrique  du  pain. 
Ceux  qui  prétendent  que  c’est  as-sull  (rrorge  nue*)  sont  dans  l’erreur. n  Voir  notre  n°270. 

35. 
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JJitmi  est  l’équivalent  arabe  à'àXOtxia  ( althaia )  des  Grecs  et  désigne  la  guimauve  officinale 
(  A  llhæa  ojficinalis  L. ,  Malvacées)  qui  fait  partie  de  la  plupart  des  pharmacopées  euro¬ 
péennes.  Ce  n'est  pas  une  guimauve  sauvage,  mais  elle  est  cultivée  partout.  Les  fleurs 
cueillies  un  peu  avant  leur  épanouissement  sont  séchées  et  vendues  dans  les  bazars  des 
drogues  du  Caire  sous  le  nom  de  halmi;  elles  servent,  de  même  qu’en  Europe,  comme 
pectoral  et  béchique.  Le  nom  espagnol  est  encore  de  nos  jours  mahavisco  (Simonet  328). 
L’autre  nom  m’a  été  expliqué  par  M.  Renaud  d’après  le  manuscrit  de  la  e Umda ;  il  faut  lire 
bantar  frio  et  c'est  l’espagnol  venter  frio  —  «  ventre  froid n  !  Mais  la  (Umda  applique  ce  nom 
à  l’hellébore  qui  portait  en  espagnol  le  nom  malvilla  ou  «  petite  mauve»  (Renaud). 

391.  Husâ  at-talab.  Orchis. 

C’est  la  plante  qu’on  appelle  «  fratricide  n  (  qâtil  afrïhi)  et  en  espagnol  astabaka. 
C’est  garrnüg  et  t pifiuXXov  ( trlphyllon ),  ainsi  que  crar vptov  ( salyrion );  son 
nom  est  aussi  op^is  xvvos  ( ôrkhis  kynôs)  '*1 

[Théophr.  IX  18;  Diosc.  III  126-128;  Sérap.  196;  Ghâf.  1/10  et  1 4 1  ;  IB  801- 
802;  Tuhja  80,  619  et  620;  'Abd  ar-Razzâq  916;  Issa  1298-,,;  Loew  II  296-298; 
Ducros  1  2  A.] 

Husâ  at-ta'lab  («testicule  de  renarde)  est  l’équivalent  arabe  du  grec  xwos  ôp^ts  ( kynôs 
ôrkhis  =  «  testicule  de  chien»,  Dioscoride  III  126).  11  désigne  les  tubercules  de  différentes 
espèces  Al  Orchis  qu’on  vend  dans  les  bazars  des  drogues  en  Orient  ( Orchis  Morio  L., 
0.  hircina  L.,  0.  papilionacea  L.,  etc.).  Ces  tubercules  sont  des  pseudo-bulbes  (bourgeons 
axillaires  des  feuilles  souterraines)  qui  se  renouvellent  alternativement;  par  conséquent, 
l’un  est  toujours  gonflé  et  juteux,  l'autre  flasque  et  flétri.  Cela  explique  les  noms  arabes 
qâtil  ahihi  («qui  tue  son  frère»)  et  al-hâhj  wal-mahjil  («le  vivant  et  le  mort»).  On  extrait 
de  ces  tubercules,  en  Europe  comme  en  Orient,  la  fécule  analeptique  dite  salep  (de  1  arabe  : 
sahlab ).  La  marchandise  vendue  en  France  et  en  Angleterre  vient  de  Smyrne,  celle  vendue 
en  Égypte,  de  Syrie  et  de  Perse.  En  Orient,  les  tubercules  frais  passent  pour  aphrodi¬ 
siaques.  Je  ne  puis  expliquer  astabaka  et  garrnüg .  Le  premier  nom  est  sans  doute  espagnol 
et  peut-être  une  mutilation  d 'estcpilla  («ciste»)  ou  estiptica;  le  deuxième  a  une  forme 
persane  (2). 


Nom  mutilé  dans  le  texte,  la  lecture  est  incertaine  :  ^^1  peut-être  xvplws  6 p%is 

( Injriôs  ôrkhis ;  Diosc.  III  127)? 

(S)  Ou  peut-être  une  mutilation  de  gmvz  al-marg,  synonyme  de  ’inah  at-tjdab  (morelle  noire) 
chez  'Abd  ar-Razzâq  (n°  65 1)? 
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392.  Jlmnub. 


(  laroube. 


(.  est  ce  que  le  peuple  appelle  al-harrüb  et  en  berbère  tâslïgwa. 

[Théophr.  I  1 1  -j  3  et  IV  2,  4;  Diosc.  I  1  1  h  ;  Sérap.  1  1 4  ;  IB  762;  Tuhfa  423;  'Alul 
ar-Razzâq  920;  Issa  4 5a3 ;  Loew  II  3 8 3 - 4 0 7 ;  Ducros  g5;  Ibn  'Awwâm  I  227  et  suiv.] 

IJarnilb  et  harrüb  sont  des  noms  arabes  empruntés  à  l’hébreu  (ann  harrüb)  et  à  l’araméen 
(Xann  harrüb â ).  Ils  désignent  le  caroubier  ( Ceratoma  Sihqua  L. ,  Légumineuses)  et  son  fruit 
bien  connu  le  caroube.  Cet  arbre,  originaire  de  Palestine  (Hehn  34o-342),  était  connu 
des  Liées  sous  le  nom  de  xspwvia.  ( Itérant  a ,  Ibeopbr.)  et  xspânov  ( keration ,  Diosc.);  il  est 
répandu  dans  toutes  les  régions  méditerranéennes.  Le  nom  berbère  tâslïgwa  est  cor- 
1  ectement  écrit  dans  notre  manuscrit,  d  apres  le  Dr  Renaud,  et  est  sûrement  un  emprunt 
au  latin  siliqua.  On  vend  les  iruits,  des  gousses  brunes  et  aplaties,  dans  tous  les  bazars 
de  1  Orient.  Leur  pulpe  est  laxative  et  héchique. 


393.  Hilâf. 

C  est  as-safsâf  et  as-sindâr  et  al-garab  et  as-sawhar  et  as-sàlig. 


Saule. 


[Théopbr.  III  1 3 ,  7;  Diosc.  I  io4;  Sérap.  86;  IB  816;  Tuhfa  4  i  2  et  438;  'Abd  ar- 
Razzàq  03 7,  680  et  912;  Issa  1 605, 6, 8,  ,3;  Loew  III  32  2-338;  Ibn  'Awwâm  I  376-377.] 

r 

En  Egypte,  le  nom  hilâf  désignait  le  saule  égyptien  (Salix  œgypliaca  L.)  qui  fut  décrit 
encore  au  xvni°  siecle  par  Forskâl,  mais  paraît  avoir  disparu  depuis  son  époque;  il  existe 
encore  en  Syrie.  Safsàf  est  le  nom  de  Salix  Safsaf  Forsk.  qu’on  trouve  le  long  des  canaux, 
surtout  dans  le  delta  du  Nil  (Ramis  60  et  suiv.).  Garab  est  le  nom  de  Salix  babylonien  L., 
qu  on  rencontre  aussi  en  Egypte  !1).  Sindâr  est  probablement  une  mauvaise  lecture  pour 
sabïtlâr,  forme  arabe  du  persan  sapîd-dâr  (w arbre  blancs),  qui  désigne  aussi  bien  l'osier 
blanc  (Salix  alba  L.)  que  le  peuplier  blanc  ( Populus  alba  L. ,  Salicacées)  (Vullcrs  II  21  G). 
Sawhar  est  un  nom  arabe  signifiant  «  saule  »  qui  est  donné  par  le  Qâmüs  (Freyt.  Il  290), 
mais  manque  dans  la  plupart  des  dictionnaires.  Sàlig  est  la  transcription  arabe-espagnole 
du  latin  salix  (Simonet  0 7 9 ) ;  en  castillan  moderne  salice.  L’écorce  des  jeunes  branches 
des  différentes  especes  de  Salix  renferme  un  principe  tonique  et  fébrifuge  :  la  salicine. 
Une  élude  très  approfondie  sur  Salix  œgyphaca  avec  une  bibliographie  complète  a  récem¬ 
ment  paru  en  Suède  D  après  cette  publication,  le  pays  d  origine  de  l’arbre  est  la  Perse, 
ou  il  porte  le  nom  de  bïd-mush  (=wsaule  musqué»). 


(l)  nom>  dérivé  d’une  racine  sémitique  (naiy  ’arâbâh  de  la  Bible),  désignait  d’abord  le 
peuplier  de  Mésopotamie  (.Populus  euphratica  Or.);  plus  lard  il  désigna  des  osiers. 

1  Bj.  Floderus,  Salix  ægyptiaca  L.  Eine  hislorisch-taxonomische  Studio,  dans  Arlio  for  Bolanih 
(K.  Svenska  Vetenskapsakademien) ,  vol.  XXV a,  n°  1 1. 
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294.  Hiri. 


Giroflée. 


On  l’appelle  aussi  hirï  [asfar]M.  C’est  [fol  ioiv°]  ce  que  les  Egyptiens 
appellent  al-maniür.  11  y  en  a  une  espèce  sauvage;  c’est  cette  dernière  qu’on 
appelle  al-buzàma  (« lavande»)  et  aussi  al-bâbüm  (cc camomilles). 


[Théophr.  VII  1 3 ,  9;  Diosc.  III  ia3;  Sérap.  3 1 5 ;  IB  887  et  2181;  Tuhfa  £22;  'Abd 
ar-Razzâq  926;  Issa  46a0;  Loew  I  A90;  Ibn  'Awwâm  II  256-260.] 

Hirï  est  le  nom  persan  de  la  giroflée,  et  hlrl  as  far  ou  (en  Egypte)  mantür  as  far  celui  de 
la  giroflée  jaune  ( Chciranllius  Cheiri  L. ,  Crucifères).  Cest  1  équivalent  dune  des  especes 
de  Xsvkoïov  ( leulcôïon )  de  Dioscoride.  L’espèce  sauvage  pourrait  être  un  autre  Cheiranthus, 
comme  aussi  elle  pourrait  être  un  Erysimum  qui  lui  ressemble  beaucoup.  La  giroflée  jaune 
était  appréciée  dans  la  médecine  arabe  comme  remède  antispasmodique  et  diurétique. 


395.  Huntâ.  Asphodèle. 

On  dit  aussi  gunlâ.  C’est  al-birwâq  et  c’est  ce  que  les  Berbères  appellent 
tïklâs  (?).  Son  nom  en  grec  est  ( asphodelos ).  La  racine  de  cette 

plante  ressemble  à  une  petite  carotte.  Ce  sont  ces  racines  qui  sont  employées, 
et  quand  elles  sont  séchées  et  moulues  il  en  résulte  une  farine  collante  :  c’est 
al-isrâs. 

[Théophr.  Vil  9-1 3;  Diosc.  II  169;  Sérap.  80  et  1  23;  IB  88  et  826;  Tuhfa  83  et  A21; 
'Abd  ar-Razzâq  188  et  916;  Issa  2^10;  Loew  II  1  52— 1  56.] 

Ilanta  (cr hermaphrodite n)  et  birwüq  sont  des  noms  arabes  de  I  asphodèle  ( Asphodelus 
ramosus  L. ,  Liliacées).  Il  y  a  dans  le  Proche-Orient  d’autres  espèces  d’asphodèles.  La  lecture 
du  nom  berbère  est  plus  que  douteuse  :  I  B  lit  tiqhs,  Renaud  blalüz,  etc.  ( bolbôs  ou  lôz 
=  tf  amande?^).  Le  synonyme  isrâs  est  contesté  par  I  B  (88),  mais  paraît  être  correctement 
expliqué  par  Maimonide.  Loew  a  découvert  que  le  nom  hébraïque  rP“PV  irit,  comme  le 
syriaque  Xj'IW  ' ïrônâ ,  signifie  «  asphodèle  n  et  en  même  temps  une  substance  gluante, 
en  arabe  gira  («r colle»).  La  racine  de  l’asphodèle  servait  en  même  temps  de  remède 
magique  contre  le  mauvais  œil  et  d’émollient. 


(,)  Ce  dernier  mol  mauque  dans  le  manuscrit  et  a  été  suppléé  par  moi. 

,3)  Chez  Trabut  (p.  37),  nous  trouvons  les  noms  tiglich  et  belwâz  pour  Asphodelus  microcarpus 

ou  cerasiferus. 


396.  flinva. 
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Ricin. 

C’est  tartaqa  ( tdrtago )  et  il  est  appelé  aussi  xtxi  (kiki)  et  en  espagnol  riginu 
( ricino ).  Le  ricin  chinois  (al-hirwa  as-smi )  est  ad-dand. 

[Théophr.  I  10,  1;  Diosc.  IV  1 6 1 ;  Sérap.  317;  IB  771;  Tuhfa  7,  56, 81,  61  5;  'Abd 
ar-Razzâq  89 ,  33 1  et  Ai  A;  Issa  1 5 6 1? ;  Loew  I  608-611.] 

Hirwa*  est  le  nom  arabe  du  ricin  ( Ricinus  communis  L.,  Euphorbiacées),  en  grec  xpÔT&v 
( krôlôn ),  en  latin  ricinus.  Ces  deux  noms  désignent  le  capricorne  (coléoptère)  et  ont  été 
appliqués  aux  graines  du  ricin  qui  ressemblent  à  de  petits  scarabées  tachetés.  Kiki  est  un 
nom  qui  provient  de  l’égyptien  klkl,  comme  aussi  l’hébreu  qîqàyôn,  car  la  plante  et 

sa  semence  étaient  très  connues  dans  l'ancienne  Egypte  (Keimer  I  120).  Cependant,  les 
égyptologues  doutent  encore  de  l’identité  de  klkl  avec  ricin.  Târlago  est  le  nom  espagnol 
d’une  autre  Euphorbiacée,  Euphorbia  Lathijris  [voir  plus  haut  mâhüdâna  n°  178]  (Simonet 
396 );  dand  celui  du  croton  (voir  plus  haut  au  n°  97).  Les  graines  et  l’huile  de  ricin  sont 
encore  en  usage  partout. 

397.  Hawfi.  Pêche. 

C’est  la  cr pomme  persanes  (at-luffâh  al-fârisi)  et  le  r  fruit  persane  (at-lamra 
al-fârisiyya ).  Les  Syriens  l’appellent  ad-durrâqin  et  une  de  ses  espèces  est 
connue  sous  le  nom  de  az-zakri  (cria  fleurie r);  nous  l’avons  mentionnée  dans 
le  chapitre  du  fa. 

[  Diosc.  I  1  1  5  ;  Sérap.  Ai  7;  IB  83  0  ;  Issa  1 A  9  5  ;  Loew  III  i5q;  IJm  ‘Awwâm  I  3 1 5 .  | 

Nous  avons  rencontré  plus  haut  (voir  le  n°  3i  A)  une  espèce  de  pêche  appelée  rr la  fleurie n 
( firsik  ou  hawh  zahri)  cultivée  en  Espagne.  Ici,  Maimonide  parle  de  la  pêche  en  général. 
Le  nom  <x pomme  persane  n  est  la  traduction  du  II spaixov  (xfjXov  ( Persik'on  melon )  de  Dios- 
coride  et  l’autre  nom  arabe  a  presque  le  même  sens.  Le  pays  d’origine  de  la  pêche  est 
peut-être  la  Chine;  elle  a  été  introduite  de  la  Perse  dans  l’Empire  Romain  au  cours  du 
ier  siècle  de  1ère  chrétienne  (Hehn  320  et  suiv.).  Le  nom  latin  était  duracina,  qu’on 
transcrivit  en  grec  hwpixtvov  ( dorâkinon ) (1).  De  ce  dernier  nom  est  dérivé  le  nom  arabe- 
syrien  durrâqin  qui  est  resté  en  usage  chez  les  Syriens  jusqu'à  nos  jours  (Post  I  A  A  9  ;  voir 
aussi  Simonet  180). 

En  médecine,  la  pêche  était  employée  comme  rafraîchissant  [tendant  les  lièvres  et  les 
feuilles  du  pêcher  l’étaient  pour  des  frictions. 


{,)  Ce  nom  s’est  conservé  en  grec  moderne  sous  la  forme  poSaxo-or»  ( rhodàkinon ). 


36. 
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Galanga. 


398.  Hülangân. 

C’est  kisrüdârü  en  persan  et  c’est  al-hmvsam. 

[Sérap.  4  17;  IB  829;  Tuhfa  4 1 1  ;  'Abri  ar-Razzâq  90G  et  918;  Issa  iol3;  Locw  III 
497;  Ducrosjoo;  Dymock  III  437-443. | 

Hülangân  ou  hawlingân  sont  des  noms  dérivés  du  persan  hawalingân,  nom  du  rhizome 
de  galanga.  Il  y  en  a  plusieurs  espèces  :  une  grande,  une  légère  et  une  petite.  Cette  der¬ 
nière  est  vendue  dans  les  bazars  du  Caire  et  elle  provient  de  Alpinia  ojfficinarum  IIance 
(Zingibéracées),  tandis  que  A.  Galanga  Willd.  («grand  galanga»)  est  originaire  de  Java 
et  est  cultivée  aux  Indes  Orientales.  Hance,  qui  trouva  en  1868  une  Alpinia  sauvage  en 
Chine,  pensa  que  le  nom  hülangân  provenait  du  chinois  hao-lian-hian ;  mais  Laufer  (545 
et  suiv.)  conteste  cette  étymologie  et  fait  dériver  le  nom  du  sanscrit  kulanga,  nom  qui  a 
passé  au  persan  sous  la  forme  hawalingân.  La  forme  correcte  du  deuxième  nom  serait 
jjb  ^^rJ^wbois  du  roi  Chosroès,  hois  royal»).  Le  troisième  nom  paraît  mutilé;  il  faut  lire 
ou  husraw-dârû  (persan  :  «bois  de  Chosroès»)  ou  husrawân (Dozy  I  37 1  :  «royal ,  magnifique»). 
Le  rhizome  de  galanga,  vendu  au  Caire  en  morceaux  cylindriques  gros  comme  le  doigt, 
est  d'odeur  aromatique  et  de  saveur  piquante  (Ducros).  On  le  vend  comme  aphrodisiaque 
et  011  le  mélange  à  certains  électuaires  ( maniül ),  qui  contiennent  quelquefois  des  stupéfiants. 

399.  Harbaq.  Hellébore. 

Son  nom  grec  est  arlïqis  (narthêx? ).  Il  y  en  a  deux  espèces  :  une  blanche 
et  une  noire.  Le  nom  de  la  blanche  en  espagnol  est  malbîla  ( malvilla );  une 
autre  de  ses  espèces  est  appelée  halbinalc  (?). 

[Théophr.  IX  8-1  7;  Biosc.  IV  1  48-i  4p  ;  Sérap.  121;  IB  772-773;  Tuhfa  4  2  5  ;  'Abd 
ar-Razzâq  910;  Issa  92,8 19;  Loew  III  119  et  suiv.;  Ducros  94.] 

Le  nom  arabe  harbaq  est  dérivé  du  syriaque  XJDTTin  hürbaknà  ou  hürbëkânâ  (Loew)  qui 
paraît  cependant  cire  emprunté  à  une  autre  langue.  Il  désigne  l’hellébore  ( Ilelleborus  albus 
elnigerL.,  Renonculacées),  drogue  bien  connue,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  vérâtre 
ou  hellébore  blanc  (  Veratrum  album  L.,  Colchicacées).  Les  petites  racines  de  l’hellébore 
noir  se  vendent  encore  dans  les  bazars  du  Caire  sous  le  nom  de  harbaq  iswid ;  on  les 
emploie  comme  purgatif  drastique,  vermifuge  et  slernutatoire.  Le  nom  grec  arlïqis  est 
peut-être  une  mutilation  de  rip(h 7?  ( nârlhéx )  ou  de  l’espèce  kvnxvpixôs  (  Antihyrïkos )  men¬ 
tionnée  par  Dioscoride  (IV  1  4 9 ) ,  dont  le  nom  a  passé  dans  la  traduction  syriaque  {1). 


(l)  Chez  Simonet  (4 10),  nous  rencontrons  le  nom  arlïqis  ou  urtîqas  comme  terme  espagnol  pour 
désigner  les  orties  (en  castillan  moderne  ortigas). 
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Le  nom  espagnol  malvilla  se  trouve  chez  Simonet  (3a8)  et  a  le  sens  de  «petite  mauves 
Le  nom  halblnak  (ou  autre  nom  analogue  étant  donné  l’absence  de  points  diacritiques)  est 
probablement  à  rapprocher  du  grec  helléboros  ou  du  syriaque  hürbaknâ. 

40°-  Hardal.  Moutarde. 

La  blanche  est  appelée  isfandâr,  et  la  sauvage  [fol  tour0)  al-harsâ.  On  dit 
que  le  nom  de  la  plante  entière  est  al-harsâ*  et  celui  de  sa  graine  al-hardal. 

[  Théophi.  VII  i-5  ;  Diosc.  II  1 54  ;  Sérap.  101;  IB  767;  l'uhfa  417;  'Abd  ar*Razzâq  909; 
Issa  1G9  ,7  et  ai  ;  Loew  I  5i  6-527;  Ibn  'Awwâm  II  252  et  suiv.] 

Hardal  est  un  nom  arabe,  en  rapport  avec  d’autres  noms  sémitiques  (assyrien  :  hardinnu, 
incertain;  hébreu-micbnique  :  hin  hardel;  syriaque  :  N^Tin  hardëlâ).  H  désigne  la  mon¬ 
ta  1  de  en  genei  al ,  connue  des  anciens  Lgyptiens ,  appelée  par  les  Grecs  vin v  (jiâpy ,  Théophr.) 
et  (rivant  ou  (jtvrjm  (sinapi,  sinepi ,  Diosc.).  C’est  la  moutarde  blanche  et  noire  (, Sinapis  ou 
Brassica  alba  L.,  Brassica  nigra  Koch  ou  B .  sinapioides )  et  la  moutarde  sauvage  ( Sinapis 
arvensis  L.),  toutes  des  Crucifères.  Cette  dernière  est  appelée  en  arabe  al-harsa  («la  rude»). 
Isfandâr  est  une  mauvaise  lecture  pour  isfandân ,  forme  arabe  du  persan  ispandân  =  «semence 
de  moutarde»  (Vullers  I  91).  La  graine  de  la  moutarde  noire  est  utilisée  en  médecine 
comme  rubéfiant  et  irritant  et  dans  la  cuisine  comme  condiment,  mais  en  Orient  beaucoup 
moins  qu’en  Occident.  Voir  plus  haut  nos  numéros  218  ( labsàn )  et  322  ( sinâb ). 

401.  Hashâs.  Pavot. 

Le  blanc  est  celui  qu  on  appelle  an-nu  mân  al-abyad ,  le  sauvage  est  târahïrâ  (?) 
et  le  rr  pavot  écuineux»  ( al-hashâs  az-zabadî )  est  celui  qui  est  appelé  en  grec 
zsènXos  ( péplos ). 

[Théophr.  IX  8-20;  Diosc.  IV  64-66  et  167;  Sérap.  5o2;  IB  796-797;  Tuhfa  4i4; 
Abd  ar-Razzâq  qo5;  Issa  1 3 4 ;  Loew  II  364-370 ;  DucrosgS;  Ibn 'Awwâm  II  i28-i3i.] 

Le  nom  arabe  hashâs  est  onomatopélique  et  désigne  quelque  chose  qui  produit  un 
cliquetis  ou  un  bruit  semblable.  C’est  le  cas  des  tètes  de  pavot  sèches  secouées  par  le  vent 
dans  les  champs.  Hashâs  est  aujourd’hui  le  nom  générique  arabe  de  Ious  les  pavots.  Le 
pavot  était  bien  connu  des  anciens  Egyptiens  mais  a  été  introduit  assez  tard  dans  l'Asie 
Antérieure.  On  la  souvent  confondu  avec  1  anémone  ( nid  mân ).  Nu'niân  abyad  est  ici  pro¬ 
bablement  le  pavot  somnifère  ( Papaver  somniferum  L.)  et  ses  variétés.  C'est  lui  qui  fut  cultivé 
depuis  des  milliers  d’années  et  dont  le  latex,  extraitpar  incision  des  fruits  verts,  rassemblé, 
aggloméré  et  desséché,  constitue  l’opium.  Sa  culture  est  défendue  depuis  un  demi-siècle 
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en  Egypte,  niais  on  y  vend  toujours  dans  les  bazars  les  têtes  de  pavot  ( ras  el-hushàs )  et 
on  s’en  sert  pour  faire  dormir  les  enfants  en  leur  donnant  un  breuvage  produit  par  l’in¬ 
fusion  de  ces  têtes;  c’est  une  habitude  néfaste  répandue  dans  tout  l’Orient.  Le  nom  târahlrâ 
me  paraît  être  berbère  ( tadjira  chez  Trabut  p.  i84).  Hashâs  zabadi  est  la  traduction  du 
grec  v  iÇpûhjs  ( mékon  aphrôdês )  et  désigne  une  espèce  de  silène. 

402.  Harrâtïn.  Lombrics. 

Ce  sont  les  vers  qu  on  trouve  dans  la  terre  humide  quand  on  la  creuse. 
Leur  nom  en  espagnol  est  at-tartânhja  et  on  les  appelle  aussi  cr  cordons  de  la 
terre  n  (' umq  al-ard )  et- «■  graisse  de  la  terre  n  ( sahmat  al-ard ).  Cependant  les 
Maghrébins  appliquent  le  nom  sahmat  al-ard  à  un  petit  animal  quadrupède 
aux  pattes  striées  de  l’espèce  du  gecko  ( sâmm  abras ). 

[Diosc.  II  67;  Sérap.  112;  18  789  et  1 3 1 4  ;  Tnhfa  4i6;  Damïrl  II  123  et  suiv.  ;  A  bd 
ar-Razzàq  908.] 

Harrâtin  (pluriel  vulgaire)  désigne  quelque  chose  qui  est  façonné  au  tour.  Ce  sont 
les  vers  de  terre  ( Lumbricus  terreslris  L.)  qui  ont  joué  un  certain  rôle  dans  la  méde¬ 
cine  populaire  de  tous  les  pays.  En  Europe,  on  s'en  servait  comme  compresse  contre 
les  contusions;  en  Orient,  triturés  avec  de  l’huile,  contre  toutes  sortes  d'inflammations 
et  contre  les  luxations  et  les  fractures.  Les  noms  arabes  sont  des  traductions  du  nom  grec 
■yfjs  évTspa  (gés  énlera)  =  »  viscères  de  la  terre  ».  Le  nom  espagnol  n’est  plus  en  usage; 
Simonet  (538)  le  fait  dériver  du  latin  teredines  =  «  vers  ».  R)  Le  petit  «gecko»  strié  est 
sans  doute  la  salamandre  tachetée  (Salamandra  macutosa  Laur.),  car  Damlrï  mentionne  que 
sahmat  al-ard  est  aussi  le  nom  d'un  petit  animal  qui  n’est  pas  brûlé  par  le  feu,  superstition 
qui  se  rattache  à  la  salamandre  depuis  l’antiquité.  Chez  cAbd  ar-Razzâq  (679),  les  termes 
synonymes  sahmat  al-ard  et  e urüq  al-ard  désignent  les  champignons. 


CHAPITRE  DU  GAIN. 

403.  Gâft.  Eupaloire,  aunée  et  divers. 

C’est  ce  que  les  Arabes  appellent  a[-tubbâq.  C’est  al-arâr  et  al-gâtgât  et  en 
espagnol  maskâniya  (■ moscalo ),  ce  qui  est  al-labarda  ( olivarda );  son  nom  en 


(1)  Chez  Kôhën  (p.  i3o,  1.  4)  at-tarlhjâr,  sans  doute  faute  de  copiste  pour  at-tarîtdn, 
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berbère  est  tarmhlà.  Il  y  a  quatre  espèces  de  gâfil ,  et  on  l’appelle  aussi  yerba 
balqaïra  (pulguera),  ce  qui  signifie  «herbe  aux  puces  «  (sagarat  al-barâgit). 

[Diosc.  IV  h  1  ;  Sérap.  91;  IB  1G18  et  i4A8;  Tuhfa  43/*;  Issa  7,,,  98,3  et  i5oao_j5; 
Loew  III  188  et  suiv.  I  4 9 1  -4 2 4  et  1  446  ;  Ducros  171;  Dymork  I  582  et  suiv.  et  II  5o8 
et  suiv.] 

(- ràjtt  ou  gâft  est  1  équivalent  arabe  d  E inrxTÔptos  ( Eupatânos )  de  Dioscoride  qu'on  a  iden¬ 
tifié  avec  faigremoine  ( Agrimonia  Eupaloria  L. ,  Rosacées).  IB  (1618)  s'élève  contre  l’iden¬ 
tification  de  cette  plante  avec  tubbâq  ou  (en  berbère)  tirhilâ,  qui  serait  l'équivalent  du 
hôvvçol  ( kdnyza )  des  Grecs  (aunée  conyze,  Initia  conyzoides  D.C.,  Composées).  Voir  plus  liant 
notre  n°  375  ( sahmânag ).  IB  dit  encore  que  les  médecins  de  l'Iraq ,  de  la  Syrie  et  de 
l’Egypte  employaient  une  autre  plante  wd  une  amertume  extrême,  à  Heurs  bleues,  etc.  v  et 
fortement  purgative.  En  cela  il  a  raison,  car  dans  les  bazars  du  Caire  les  droguistes  vendent 
encore  de  nos  jours  sous  le  nom  de  gâft  hindi  (trg.  indien  n)  une  plante  séchée  que  Ducros 
identifie  a  tort  avec  laigremoinc.  C’est  une  Gcntianacéc  et  nous  apprenons  par  Dymock 
(Il  5o8)  que  c'est  Gentiana  dahurica  Fiscu.  (synoyme  Gentiana  decumbens  L.),  plante  du 
Turkeslan  qui  est  vendue  dans  les  bazars  persans  et  indiens  sous  le  nom  de  gàfis  ou  gul-i- 
gàfs.  Les  médecins  persans  font  identifiée  à  tort  avec  Ycupatorios  de  Dioscoride.  Les  fleurs 
sont  longues  et  bleues,  le  goût  est  très  amer,  comme  l’indique  IB.  C’est  cette  plante  qu’on 
vend  dans  les  bazars  du  Caire,  comme  détersif  et  astringent.  On  l'emploie  en  décoction 
pour  l’usage  interne  et  externe. 

Quant  aux  autres  noms  donnés  par  Maimonide,  'arâr  et  gatgât,  ils  désignent  des  Com¬ 
posées,  surtout  les  espèces  de  PuUcaria  [en  espagnol  pulguera ]  (Simonet  A66).  Le  nom 
hispanique  arabisé  maskàniya  est  identifié  par  Simonet  (38o)  avec  tnuskâlu  ou  muskinu 
=  castillan  moscalo  ou  mosquino  =  «  herbe  aux  mouches  v.  L’autre  nom  est  mutilé  aussi  bien 
dans  notre  manuscrit  que  dans  tous  les  manuscrits  d’I  B  :  labarda,  barmanda,  ramida,  etc. 
Il  faut  lire  chez  nous  ulibârda  —  olivarda  du  bas-latin  olivaria  (Simonet  Ao5),  et  chez  IB 
ramido  (Sim.  A8 1  )  ou  ramita  (Laguna  399). 

404.  Gâr.  Laurier. 

C’est  ar-rand  ainsi  que  al-irmid  et  en  persan  ad-dahmast.  Sa  graine  est 
appelée  al-gàr  et  habb  ad-dahmas;  son  nom  en  espagnol  est  arbâqa  (lorbaco). 

[Théophr.  III  3,  IV  îG,  etc.;  Diosc.  I  78;  Sérap.  192;  IB  1G19;  Tuhfa  hoq;  'Abd  ar- 
Razzâq  2Û3,  355  et  785;  Issa  1  o5ao;  Loew  II  1 1  9- 1 2 3 ;  Ibn  ‘Awwârn  I  226  et  suiv.] 

Gâr  est  le  nom  arabe  du  laurier  [Laurus  nobilis  L.)  et  l'équivalent  du  grec  ( dâphnê ). 

Le  pays  d’origine  de  cette  plante,  qui  jouait  un  si  grand  rôle  dans  les  rites  religieux 
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des  Grecs  et  des  Romains,  est  probablement  l'Asie  Mineure  d’où  elle  s'est  répandue  vers 
l’Ouest  et  vers  l’Est  (Hehn  171-1  75).  Les  noms  rand  et  dahmast  sont  persans  (Vullers  I  96 3 
et  II  54).  lIrtmd  est  un  nom  arabe  qui  désigne  la  lentille  d'eau  ou  une  espèce  de  jujubier 
( Zizyphus  Spina  Christi ),  mais  jamais  le  laurier.  Il  y  a  ici  une  erreur  ou  de  la  part  de 
l'auteur  ou  de  la  part  du  copiste.  Le  nom  espagnol  a  été  mutilé  dans  le  texte  ( nrbâqa )  ; 
il  faut  lire  lurbâqa  —  lorbaco  ou  orbaco  dérivé  du  latin  lauri  bacca  (Simonet  3 1 6  ). 

L’emploi  en  médecine  du  laurier  a  presque  cessé.  Les  fruits  et  les  graines  du  laurier 
étaient  utilisés  comme  stomachique  et  constituant  de  certains  collyres  contre  l’ophtalmie. 

Le  nom  hébreu-biblique  qui  désigne  probablement  le  laurier  est  p'X  ’ôren,  en  hébreu- 
michnique  ’orànim  (Loew),  en  syriaque  (ârü ;  ces  trois  noms  sont  apparentés  à 
l’arabe  gâr. 

405.  Gubaïrn.  Sorbier  et  autres. 

C’est  le  nom  du  fruit  de  l’arbre  qui  est  appelé'  al-mustahâ  et  le  nom  de 
l’herbe  appelée  bulâyu  (po/eo). 

[Théopbr. Il  2 , III  1 5;  Diosc.  I  120;  IB  1627;  Tuhfa  436;  Issa  1 5i  ,s;  Loew  II  245-249 ; 
Ibn  'Awwâm  I  3o2  et  suiv.] 

AJrgubaxra  est  un  nom  arabe  qui  a  le  sens  de  te  la  petite  griser  et  désigne  plusieurs 
arbres  et  leurs  fruits.  Issa  n’en  donne  pas  moins  de  neuf.  Nous  en  mentionnerons  seule¬ 
ment  le  plus  connu  :  le  sorbier  domestique  ( Pirus  Sorbus  Gaertn.  )  que  nous  avons  ren¬ 
contré  déjà  sous  le  n°  33o  ( qarâsiyâ ). 

Le  mot  arabe  al-mustahâ  a  le  sens  de  tt  l’appétissante  »  et  désigne  également  le  sorbier 
(Dozy  I  797  et  Simonet  3 8 1  et  suiv.),  mais  aussi  le  néflier  commun  et  l’azérolier.  Voir  les 
commentaires  de  Renaud-Colin  et  de  Dozy.  Enfin  le  nom  gubairâ 5  désigne  encore  la  menthe 
pouliot  ( Mentha  Pulegium  L. ,  voir  plus  haut  notre  n°  309  fawdana ),  comme  l’indique 
Maimonide  par  le  nom  espagnol  polco. 

On  employait  le  fruit  du  sorbier  contre  les  affections  intestinales  à  cause  de  son  effet 
constipant. 


FIN  DU  LIVRE. 

Louange  soit  à  Dieu 
comme  il  convient! 


APPENDICE 


REMARQUES  SUR  LES  NOMS  DE  DROGUES  CITÉS  PAR  MAIMONIDE 

DANS  D’AUTRES  OUVRAGES. 


Maimonide  a  mentionné,  dans  tous  ses  ouvrages,  des  noms  de  plantes, 
d  animaux  et  de  minéraux.  11  en  parle  dans  ses  ouvrages  religieux  et  philo¬ 
sophiques,  quand  il  discute  les  lois  de  la  Bible  et  du  Talmud  concernant  les 
aliments.  Aussi  peut-on  repérer  dans  ses  ouvrages  (en  hébreu)  de  nombreux 
noms,  comme  l’a  fait  Low  dans  sa  grande  cr  Flore  des  Juifs r  (vol.  IV,  p.  201- 
211).  D  apres  Low  ( ibid. ,  p.  67-75),  la  Bible  contient  1 1  7  noms  de  plantes, 
tandis  que  la  Michnah  en  contient  820  dont  60  sont  empruntés  à  d’autres 
langues  (le  grec,  le  persan  et  l’indien).  Maimonide  lui-même,  dans  sa  grande 
codification  des  lois  talmudiques  i^Misnë  lôrah ) ,  a  cité  de  nombreux  noms  de 
plantes  et  drogues  en  hébreu.  Dans  ses  ouvrages  arabes  c’est  surtout  son 
commentaire  de  la  Michnah  ( As-Sirâg  =  rr Le  Luminaire»)  qui  contient  beau¬ 
coup  de  noms  de  plantes  et  de  drogues,  tandis  que  son  célèbre  «  Guide  des 
Egarés»  ( Dalâlat  al-Hairin,  en  hébreu  Môrêh  Nebühïm )  n’en  donne  pas  beau¬ 
coup.  J  ai  indique  ces  noms,  d’après  Low  (Joc.  cil. P  p.  205-207),  dans  l’index 
arabe  par  des  astérisques.  Il  va  sans  dire  que  Maimonide  donne  beaucoup 


plus  de  noms  de  drogues  dans  ses  neuf  ouvrages  médicaux  (tous  composés 
en  arabe)  qui  sont  parvenus  jusqu’à  nous  et  dont  six  ont  été  imprimés.  Low 
[loc.  at.,  p.  208-211)  en  a  extrait  les  noms  de  plantes,  en  omettant  les 
drogues  minérales  et  animales  et  les  poisons  (du  rr  T  rai  té  des  Poisons»,  éd. 
L.-M.  Babbinowicz,  2e  éd.  Paris  1935).  J’ai  lâché  de  suppléer  à  ces  lacunes 
et  j  ai  indiqué  les  noms  de  drogues  qui  se  trouvent  dans  les  ouvrages  purement 
medicaux  par  des  signes  O  apposés  aux  noms  des  drogues  de  l’index  arabe. 
On  voit  de  suite  que  la  plupart  des  noms  cités  par  Maimonide  dans  ses  ou¬ 
vrages  médicaux  se  retrouvent  dans  son  glossaire.  Quelquefois,  la  forme  de 
ces  noms  est  légèrement  différente,  par  exemple  'üd  sus  (ccbois  de  réglisse») 
au  lieu  de  (irq  süs  (cr racine  de  réglisse»),  fcirangmusk  au  lieu  de  barangmusk 
ou  de  falangmusk  (Ocimum  pilosum)  de  notre  glossaire,  et  lifsân  au  lieu  de 
libsân  (moutarde  sauvage).  Dans  ses  ouvrages  médicaux,  qu’il  a  tous  composés 
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eh  Egypte  et  pour  des  élèves  de  langue  arabe,  Maimonide  ne  donne  que  les 
noms  arabes  des  drogues.  Je  n’ai  pu  repérer  qu’un  seul  nom  berbère  [tlfâf 
=  laiteron,  etc.),  un  nom  latin  (qustamâr  =  Costus  amarus)  et  un  nom  espagnol 
[sanlamarïya  =  yerba  de  Santa  Maria,  balsamite).  J’ai  extrait,  en  plus,  3io 
noms  de  drogues  de  la  liste  que  Maimonide  a  donnée  dans  son  ouvrage  inédit 
Fusül  Musa  fi’t-Tibb  (rLes  aphorismes  médicaux  de  Moïse  r>),  dont  le  meilleur 
manuscrit  est  dans  la  Bibliothèque  de  Gotha  (Allemagne).  Dans  le  livre  XXÏ 
de  cet  ouvrage ,  chapitres  h  5-66  ,  l’auteur  donne  une  liste  systématique  de  toutes 
les  drogues  selon  leur  rr  tempérament r> ,  liste  choisie  dans  les  ouvrages  d  Ibn 
Sïnâ(de  Perse)  et  d’ibn  Wâfid  (d’Espagne).  Elle  comprend  285  drogues,  plus 
2 5  drogues  minérales  et  animales  de  tempérament  chaud.  J’ai  marqué  leurs 
noms  dans  l’index  arabe  avec  un  O-  Et  enfin  j’ai  recueilli  les  noms  de  drogues 
qu’on  rencontre  dans  les  ouvrages  religieux  et  médicaux  de  Maimonide  et 
qui  manquent  dans  son  glossaire.  Elles  sont  au  nombre  de  77,  la  plupart 
tirées  d’animaux,  minéraux,  remèdes,  fruits  ou  légumes  qui  n’ont  —  comme 
l’a  exposé  Maimonide  dans  l’introduction  de  son  glossaire  —  qu’un  seul  nom 
bien  connu.  Exception  faite  pour  quelques  plantes  aux  noms  persans  comme 
âdar-büya  et  bustân-afrüz  et  des  noms  rares  comme  ' àizaran  (=  azérolier).  Je  ne 
prétends  pas  que  les  listes  et  index  suivants  soient  complets;  mais  ils  reflètent 
dans  leur  ensemble  les  connaissances  de  Maimonide  concernant  les  drogues 
de  son  époque.  Ces  connaissances  ont  dû  être  considérables,  et  Lôw  a  raison 
de  dire  (/oc.  cit.,  p.  201  et  suiv.)  qu’il  montre  beaucoup  de  perspicacité  dans 
l’identification  des  drogues,  jointe  à  une  sagacité  linguistique  remarquable. 

J’avais  terminé  la  correction  des  épreuves  de  ce  livre,  lorsque  je  reçus  la 
récente  édition  d’un  ouvrage  médical  inédit  de  Maimonide  :  Moshe  ben  Maimon 
(Maimonides) ,  The  Book  on  Asthme ,  Hebrew  Translation  by  the  physician 
Babbi  Shemuel  Benvenishti  the  Saragossan  (about  i3oo),  published  for  the 
First,  time  with  commentary  and  explanatory  notes  by  Suessman  Muntner. 
Jérusalem  iq/10.  Cette  belle  édition  du  texte  hébreu  contient  plusieurs  noms 
de  drogues  en  arabe  et  en  espagnol;  je  regrette  qu’elle  soit  venue  trop  tard 
pour  être  utilisée  dans  mon  commentaire. 

La  gratitude  profonde  de  l’auteur  est  due  au  R.  P.  Paul  Bovier-Lapierre, 
son  collègue  de  l’Institut  d’Egypte ,  pour  la  correction  soignée  du  texte  français. 
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Liste  des  noms  arabes  de  drogues  oui  se  rencontrent  dans  les  ouvrages  religieux 

ET  MÉDICAUX  DE  MaÏMONIDE  ,  ET  MANQUENT  DANS  SON  GLOSSAIRE  f  SUIVANT  L’ALPHABET 


arabe). 

àdarbûya 

=  léonure  commun 

arnab 

=  lapin,  lièvre 

aruzz 

=  riz 

isfnnâh 

=  épinard 

bâdingàn 

=  aubergine 

bâzahr 

=  bézoard 

bizr  kitlân 

=  graines  de  lin 

buslân  afrûz 

=  amaranlhe 

ba'r  al-màHz 

—  crottes  de  chèvre 

balilag 

=  myrobalan  belleric 

banafsag 

=  violette 

lurbid 

=  lurbith 

luffâh 

=  pomme 

tamr 

*=  datte 

tin 

==  figue 

tanbul 

=  bétel 

tüm 

=  ail 

gubn 

=  fromage 

ghnmdiz 

=  sycomore 

(tarir 

=  soie 

hisrim 

=  verjus 

hamàmâ 

=  araome  en  grappe 

h  mima  s 

=  pois  cloche 

husâ  al-kalb 

—  satyrion 

hawlân  hindi 

= lyciet 

dâr  julful 

=  poivre  long 

dagâg 

=  poule 

durràg 

=  francolin 

darârih 

=  cantharides 

râwand 

=  rhubarbe 

ramâd  hamb 

=  cendre  de  bois 

raihàn  qaranjuli 

=  basilic 

zabib 

=  raisin  sec 

zarnîh 

=  arsenic 

znmurrud 

?=  émeraude 

zingâr 

—  vert-de-gris 

zangabü 

=  gingembre 

sikangubm 

=  oxyrnel 

saliha 

=  laurier  casse 

samn 

=  beurre 

sandarûs 

=  thuya  articulé 

sahsifram 

=  petit  basilic 

santamarlya 

=  (esp.  cf herbe  de  Sainte- 
Marie)  balsamile 

sandal 

=  san  tal 

taihüg 

=  coq  de  bruyère 

(adas 

=  lentille 

(inab 

=  raisin 

canbar 

=  ambre  gris 

' aïzarün 

=  azerolier 

gàriqün 

=  agaric  blanc 

Jânid 

—  sucre  candi 

farrüg 

=  poulet 

fuwwa 

=  garance 

qarc 

=  citrouille 

qarn  al-iqyal 

=  corne  de  cerf  (ou  de  bou¬ 
quetin) 

qaranjul 

=  girolle 

qustamâr 

=  cosle  amer 

qulqâs 

=  colocase 

qîrüti 

=  cérat 

kàfür 

=  camphre 

hibrit 

=  soufre 

leurrât  sâmî 

=  échalote 

karafs  nabati 

=  céleri 

kundus 

=  gypsophile  frutiqueuse 

lâzaward 

==  pierre  d’azur 

lukk 

—  laque 

lawz  ( marr ) 

=  amande  (amère) 

lilàg 

=  anil ,  indigotier 
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lîtnun,  laîmûn  ==  citron,  limon 

mâs  =  haricot  mungo 

mâmîtâ  =  chélidoine  à  fleurs  rouges 

niiirr  =  myrrhe 

wavà’iv  =  fiels  (d  animaux) 

misk  =  musc 


mawz 

==  banane 

nafl 

==  naphte 

nüsàdilr 

=  ammoniaque 

yâqüt 

=  hyacinthe  (pierre  pré¬ 

cieuse) 

yamâm 

==  ramier  (pigeon  sauvage). 

\ 


(Les  chiffres  romains  renvoient  aux  pages  de  l’Introduction 
et  les  chiffres  arabes  aux  numéros  des  articles  de  la  traduction.) 


i.  index  des  noms  propres. 


'Abdallah  h.  al-'Azîz  al-Bakrï,  voir  al-Bakrl. 

-  b.  Sâlih,  xxxvii,  xxxvm. 

-  b.  Tahir,  54. 

'Abd  al-Latïf  (al-Bagdàdï),  xix,  xxvi,  xxvii,  li, 
liv,  1,  54,  98,  187,  234,  a64. 

'Abd  al-Hâliq  Achundow,  voir  Achundow. 

'Abd  al-Malik  al-Asma'î,  xlii,  75, 206. 

'Abd  al-Qàdir  b.  'Umar  al-Bagdâdî ,  xxxvm. 
'Abd  ar-Rahlm  b.  'Ali  al-Baïsânï ,  voir  Qadî  Fadil. 
'Abd  ar-Ralimân  111  (calife),  vii. 

'Abd  ar-Rahmân  b.  al-Haïtam ,  xxv,  xxvi. 

'Abd  ar-Rahmân  b.  Muhammad  b.  Wâfid  al- 
Lahmî,  voir  Ibn  Wâfid. 

'Abd  ar-Razzâcj  b.  Muhammad  al-Gazâ’irï ,  xxxvm , 
xlii,  lui,  Lxvm  et  passnn  dans  la  traduction. 
'Abd  as-Salâm  b.  Muhammad  al-'Alamï,  xxxix, 

LXIV,  LXVIII. 

Abud-'Abbâs  an-Nabâlî,  xx,  xxxiii,  5,  3 2 4. 
Abu  'Abdallah  Muhammad  al-ldrisl,  voir  al- 
Idrïsï. 

Abud-'Ala5  Zubr,  xxix. 

Abu  'Amrü,  3  a  4. 

Abü  Bakr  al-Fârisï,  xxu. 

Abü  Bakr  Muhammad  b.  as-Sâ’ig ,  voir  lbn  Bâgga. 
Abud-Fadâdl  b.  an-Nâqid,  li. 

Abud-Fadl  Muhammad  al-Mubandis ,  xix,  xx. 
Abud-Farag  Grîgôriyüs  b.  al-'lbrl,  voir  Barhe- 
bræus. 

V  • 

Abu  Ga'far  Ahmad  b.  Muhammad  al-Gâfiqî,  voir 
Gafiq!  et  Ghâf. 

Abud-Ilaggag  Yüsuf  b.  Mürâtïr,  xxxiii,  xxxiv. 
Abud-Haïr,  91,  126. 

Abû  Ilanîfa  ad-Dïnawarl,  lxi,  lxii,  g3,  1 53 , 
206,  23o,  a 43,  297,  3oi,  344 ,  372,  373, 
378. 

r 

Mémoires  de  l’Institut  d’Egypte,  t.  XLI. 


Abu  Hulaïqa,  xix. 

Abü  'Imrân  Müsâ  b.  'Ubaïdallâb  al-Qurtubï, 
voir  Maimonide. 

Abud-Ma'all  Tammâm  b.  UibataUâh ,  lu. 

Abü  Mansur  Mnwaffaq,  x,  xvi,  xvu,  xl,  276. 
Abü  Marwan  b.  Zubr,  voir  Ibn  Zubr. 
Abud-Munà  b.  Nasr,  voir  Kôhën  (al-'Alfàr). 
Abud-Qàsim  (Abulcasis),  xxvi,  3a5. 
Abud-Qâsim  Halaf  az-ZahràwT,  voir  Abud- 
Qâsim. 

Abu’r-Raïhâu  Muhammad  al-Bërünï,  voir  al- 
Bërünï. 

Abü  Sa'îd  Ibrâhîm  al-'Alâ’ï,  xxxn. 

AbuJs-Salt  Umayya,  xviii,  xxviii,  xlii. 

Abü  Tïg  (Haute-Égypte),  35. 

Abü  'Ubaïda ,  84. 

Abud-Walïd  Marwan  b.  Gauâh,  voir  lbn  Ganah. 
Abü  Zaïd  al-Ansarl,  xlii. 

Achundow,  xvii. 
al-'Adid  (calife),  xlvii. 

'Adud  ad-Dawla,  xvi. 

Aëtius,  36o. 

al-Afdal  (sultan),  voir  Nür  ad-Dîn  'Ali. 
Afghanistan ,  xvii  ,  56 , 67, 1 1  2 , 1 72 , 33g ,  386. 
Afrique,  xxxiv,  4 1 ,  46,  78,  82,  91,  94,  98, 
1 1 3 ,  129,  1 5 3 ,  1 65 ,  166,  181,  1 83 ,  ai5, 
2.37,  2 5 1 ,  267,  289,  2g4,  807,  3 1 8 ,  38o, 
386. 

Aghlabites ,  xxv. 

Aharün  (Ahrôn),  247. 

Ahmad  b.  'Abd  as-Salâm,  xxxvi. 

-  al-Gâfiqi ,  voir  Gâfiql  et  Ghâf. 

V  V 

-  b.  Ibrâhîm  b.  al-Gazzâr,  voir  lbn  al-Gazzar. 

-  'Isa  Bey,  xlii,  lxiv  et  passnn  s.  v.  Issa. 

-  al-Musta 'In,  xxviii. 


3? 
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A  lima d  b.  Yahyâ  al-Balâdurî,  62. 

-  b.  Zayyât,  xi. 

Aitchison,  56,  12 4. 

Alcalà,  270. 

Alep,  xlix,  295 ,  317. 

Alexandre  le  Grand,  69. 

Alger,  xxxix. 

Algérie,  xi,  xxxm,  160,  270,  29A,  357. 

'Alï  b.  al-'Abbâs  al-Magüsï ,  xvi ,  xlii  ,  lxviii  ,56. 

-  Efendî  al-Harbütî,  xiv. 

-  b.  Sald  Rabban  at-Tabarî,  xiv. 

-  b.  Yüsuf,  xliv. 

Alicante,  345. 

Alméria,  xlvi. 

Almkvist,  2  33. 

Almohades  ( al-Muwuhhidûn ) ,  xlvi. 

Amaury  (roi),  lui. 

Amérique,  3 18. 

Amin  ad-Dawla  b.  Gazai,  xxi,  xxn. 
Anastase-Marie  (  R.  P. ) ,  9 1 , 3 1 6  et  Bibliographie. 
Anatolie,  xx,  33o. 

Anazarbe,  1. 

Andalousie,  xxvii,  xxix,  xlvi,  lxiv,  277. 
Andréas,  vi. 

Angleterre,  391. 

Arabes,  v-xi,  xxm,  xlviii,  4,  12,  18,  23,  45, 
55,  82  ,  86,  92  ,  94  ,  97,  1 1 3 ,  121,  ia4, 
125,  127,  i3o,  1 36 ,  1 38 ,  i4o,  147,  i5o, 

1 65 ,  172,  177,  191,  199,  201,  207,  209, 
219, 228, 255, 258, 293, 307, 309, 3io, 
3 1 5- 3 1 8 ,  333,  338, 34 1 ,  343,  349, 35a, 
357,  368,  38 1 ,  38a,  386,  38g. 

Arabie,  xlii,  82,  123,  1 3 1 ,  187,  1 48 ,  1 4g , 

166,  167,  169,  181,  188,  192,  a3o,  202, 
3a4 , 38 1 . 

Aristote,  xxxm,  xlii,  xlvi,  5. 

Arménie,  xx,  1 2 4 ,  172,  195. 

As'ad  ad-Dïn  Ya'qüb,  lii. 

Asadï  Tüsï,  xvi. 

Ascalon,  liii. 

Ascherson,  33 0,  364. 

Asie,  ix,  xxxiv,  xli ,  64  ,  99,  112,  1 33 ,  166, 
202,  228, 232, 268, 271,  281,  295, 3oo, 
353,  386,  4oi,  4o4. 


Asber  (  A.) ,  xvm. 

Al-Asma'I,  206. 

Atlas,  2  5. 

Avenpace,  voir  lbn  Bâgga. 

Avenzoar,  voir  lbn  Zuhr. 

Averroès,  voir  lbn  Rusd. 

Avicenne,  voir  lbn  Slnâ. 

Aya  Sofya,  lviii,  lix. 

‘Azlmu’d-Dîn  Ahmed ,  xx. 

Babvlonie,  1 63 ,  268. 

Badr  ad-Dïn  Muhammad  al-Qalânisî,  xxi. 
Baghdad,  vu,  x,  xvn,  62. 

Baïrût  (Beyrouth),  xxi,  lix. 

Bakou,  xvn. 
al-Bakrï,  xxvii. 

Ba'alabakk ,  lviii. 
al-Bâlisï,  xvi. 

Bankipore,  xix. 

Bar  Balilül,  76. 

Barhebræus,  xxx,  xxxv,  lxiii. 

Basra,  xu. 

Balhandier,  36. 

Bedevian,  lxix. 

Bédouins,  129,  167,  174,  337,  345,  386. 
Beloutchislan ,  386. 

Bengale ,  112. 

Benjamin  de  Tudèle,  xvm,  xlviii,  lii. 

Besbikos ,  1 4 1 . 

Berbères,  lxviii,  196,  2 4 1 ,  2q3,  3o5,  028, 
35g,  395. 

Berggren ,  2 1 5. 

Bergstræsser  (G.),  xm. 

al-Bërünï,  vin ,  xvn,  xix,  xl,  lxviii,  2  24,  3 10. 
Beveridge,  11,  ix. 

Birmanie,  112. 

Bohaïra,  172. 

Bombay,  19. 

Bordeaux,  352. 

Boukhara,  x. 

Bouloumoy,  lxix. 

Bovier-Lapierre  (B.  P.),  ni,  1 4 1 ,  p.  206. 
Brésil,  97. 

Broxvne  (E.  G.),  xiv,  xvm. 
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Brousse,  ix,  xvii,  3io. 

Bfilâq,  xli. 

Gacliemire,  338. 

Cadix,  xxxi. 

Caire  (Le),  xvr,  xxu,  xxm,  xxx,  xxxm,  xxxv- 
xuii ,  i.xiv,  4 ,  6,  8 ,  9 ,  1  a ,  1 5 ,  17,  ai,  26 , 
34,  37,  38,  45,  49,  5o,  5a,  56,  58,  61- 
63,  67,  75,  79,  91,  116,  191,  126,  12g, 
1 3 5 ,  1 38 ,  i4o,  1 4 8 ,  i5o,  i5a,  1 55-i 64, 
17a,  180,  1 83 ,  188,  191,  195,  197,  200, 
ao3,  ao5,  210.  912,  2 1 4 ,  219,  220,  223, 
228,  280,  a32,  234-236,  201,  256,  257, 
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Schweinfurth  (G.),  lxix,  1 1 3 ,  129,  i43,  147, 
207,  219,  222,  263 ,  000 ,  3oq ,  324,  343 , 
372 ,  375. 

Seidel  (E.),  xxxvii,  xlix,  290. 

Seligmaun  (R.),  xvu. 

Séville ,  xxxii,  xxxiii,  53,  1 35. 

Sextius  Niger,  vi. 

Sicile,  ix,  xx,  xxxi,  xxxiii,  1 4 1 ,  289 ,  voir  aussi  : 
Deux-Siciles. 

Sickenberger  (F.),  lix,  69. 


38. 
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Sierra  de  Cordoba,  26. 

Sierra  Morena,  26, 

Sigislân,  xvii,  69. 

Simeon  Setli,  36o. 

Simonet  ( F.  J.),  xxvm,  xxxii,  lxlv  el  passim 
dans  la  traduction. 

Sinaï,  36g,  386. 

Sind,  xvn. 

Singer  (Gh.),  vi. 

Sïrâz,  xl. 

Sïslâu,  voir  Sigislân. 

Siyâwus,  97. 

Smyrne,  391. 

Sobhy  (G. P.),  xiv,  xxx,  5o ,  64 , 3i  1,  34 7,  375. 

Socotra,  3 18. 

Sofâla,  307. 

Somalie,  188. 

Sontheimer,  xxxv,  2i5,  344. 

Soudan,  70,  82,  1 44 ,  161,  167,  220,  267, 
278,  354,  38 1 ,  387. 

Steiger  (A.),  24 ,  345. 

Steinschneider  (M.),  xiii,  xxvii,  xxvm,  xxx, 
XLII ,  L1II,  62  ,  234. 

Stéphane,  voir  Islifan  b.  Basil. 

Steuer  (0.),  228. 

Suède,  393. 

Sufyân  al-Andalusï,  xxix. 

Sulaïmân  (voyageur  arabe),  286. 

-  b.  Hassan,  voir  Ibn  Gulgul. 

-  Safawl ,  xl. 

Sürây,  2  43. 

Sus  Aqsâ,  26. 

Syrie,  xvn,  xx,  xxxm ,  xxxiv,  xliii,lxix,  7,  18, 
27,  36,  4 1 ,  57,  61,  73,  91,  92,  io3,  111, 
137,  i46,  149,  1 53 ,  162,  1 64 ,  171,  181, 
1 83 ,  1 8 4 ,  187,  190,  192,  197,  222,  228, 
229,  25i,  258,  260,  264,  268,  271,  281, 
289,  291,  293,  299,  3oo,  3o4,  320,  328, 
33o,  337,  339,  34 1,  359,  382,  291,  39.3, 
397,  3o3. 

Syriens,  xi,  54,  58,  228,  382,  097. 

Tâbil  b.  Ibrâhîm  b.  Zahrün,  xui. 

Tâbit  b.  Qurra,  xiv. 


Tadmur,  36. 

Tâg  ad-Dïn  al-Bulgârl,  xx. 
al-Tamïml,  liv. 

Tchampa,  296. 

Thébaïde,  35. 

Théophraste,  lxix  et  passim  dans  la  traduction. 
Tihâma,  2  43. 

Tolède,  xxiv,  xxvn,  6,  172. 

Tor,  369. 

Tortosa,  27. 

Trabut,  212,  222,  320,  362,  395,  4oi. 
Tripolitaine,  368. 

Tunisie,  xviu,  xxxm,  xxxvi. 

'[Jmar  b.  Nür  ad-Dïn,  lv,  1  29. 

-  b.  Yüsuf  (sultan),  xxn. 

al-'Umarï,  xliii  , 

Venise,  xxvii,  liv. 

Wâdî  Natrün,  5i. 

VValzer  (B.),  xu,  xiii,  xiv. 

Watt  (Sir  George) ,  lxix,  112,  24 1,  338. 
Wellmann  (Max),  lxix. 

Wetzstein  (J.  G.),  26,  99. 

Wiedemann  (A.),  234,  290. 

-  (E)>  997* 

Yahyâ  b.  'Isa  b.  Gazla,  voir  Ibn  Gazla. 

Yallouz  (Alfred),  iv. 

Yâqüt,  323. 

Yëhüdâ  ben  Sôsan,  xlvi  xlvii. 

Yémen,  xxii,  53,  123,  1 48 ,  172,  187,  243, 
297,  324,  327,  368. 

Yühannâ  b.  Mâsawaïh,  voir  Ibn  Mâsawaïh. 

-  b.  Sarâbiyün  (Sérapion),  voir  Ibn  Sarâ- 

biyün. 

Yünus  b.  Ishâq  b.  Biklâris,  voir  Ibn  Biklâris. 
Yüsuf  b.  'Abdallah,  liv. 

az-Zabïdî,  xliii. 

Zaïn  ad-Dïn  Ismà'ïl  al-Gurgânï,  xvm,  xxi,  xl. 
Zakariyyâ5  al-Qazvvïnï,  xliii. 

Zimmern,  80. 

Zunz  (L.),  XLvm* 
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2.  INDEX  DES  NOMS  LATINS. 


Abies  pectinata ,  3  b  î . 

—  webbiana,  38. 

Acacia ,  12,  278. 

—  arabica,  12  ,  278. 

—  Farnesiana ,  3â4. 

—  Sénégal,  278. 

—  Seyal,  278. 

—  tortilis,  278. 
acelosella,  35o. 

Âchillea fragrantissima ,  337. 
Aconilum  Anthora,  81. 

Acnrus  Calamus ,  125,  3 2 < > . 
acriones,  32,5. 

Adiantum  CapillusVeneris ,  182. 
Aeluropus  litioralis,  201. 

—  repens,  2  5 1 . 
Aframomum  Melegueta,  82. 
Agrimonia  Eupatoria,  4o3. 
Agropyrum  repens,  25 1. 

Ajuga  Cliamaepitys,  190. 
Albersia  Blitmn ,  53,  (var.  obe- 
racea). 

Al/canna  tincloria,  376. 

Alhagi  camelorum,  386. 

—  manniferum,  166. 

—  Maurorum,  166,  386. 
Alliutn  Ampeloprasum ,  198. 

—  ascalonicum,  198. 

—  Porrum,  198. 

—  rotundum,  198. 

—  Victoriale,  282. 

Aloe  Perryi,  3 1  8. 

—  succotrina,  3 18. 

—  vera,  3 18. 

Aloexylum  Agallocbum ,  1 13. 
Althaea  ojjicinalis,  390. 

Alyssum  saxalile,  370. 
Amuracus  Dictamnus ,  2/12. 
amarwn,  11 4. 

Ambrosia  maritima,  3. 


Am  mi  Visnaga,  9  4. 
Ammoperdix  Heyl,  169. 
Anacyclus  Pyrethrum,  299. 

—  valentinus,  49. 
Anagallis  aroensis,  16. 

—  cœrulea,  16. 

A  nagyris  fœtida ,  180. 
Anamirla  paniculala ,  1 78. 
Anarrhinum  orientale,  17. 
Anchusa  italien,  211. 

—  tincloria,  376. 
Andropogon  Martini,  3ag. 

—  laniger,  8. 

—  Schœnanthus ,  8. 
Anemone  coronaria,  35g. 
Anelhum  graveolens,  279,363. 
Anthémis,  20. 

—  aroensis,  4g. 

—  nobilis,  3  9 . 

—  tincloria,  4g. 
Antimonium,  27. 

Apium  graveolens,  1  96. 
Aquilaria  Agallocha,  296. 

—  malaccensis,  296. 
Arbulus  Unedo,  i32,  328. 

—  Andrachne,  828. 

Areca  Catechu,  3 1 1 . 

Argania  orientalis ,  1  4 4 . 

—  Sideroxylon,  i44. 

A  ristoloch  i a  longa ,  1  3  3 . 

—  rolunda,  1 3  3 . 
Arlemisia  Abrolanum ,  63 , 3 1 9 , 

337. 

Arlemisia  Absinthium,  3. 

—  arborescens,  63. 

—  Dracunculus,  1 7  3 . 

—  herba  alba,  386. 

—  judaica,  337. 

—  vulgaris,  63. 

Arum  italicum,  209. 


Arundo feslucoidcs ,  90. 

—  tenax,  90. 

Asafoetida  (feuilles),  18. 

— -  (racine),  3i. 

—  (résine),  18. 

Asarum  europaeum,  21. 
Asparagus  ojjicinalis,  1  1 1. 
Asphodelus  cerasiferus ,  3 9 5. 

—  rarnosus,  3 9 5. 

—  microcarpus ,  3  9  5 . 
Aspidium  Filix  mas ,  266. 
Asleriscus,  44. 

—  graveolens ,  2  54. 
Aslragalus,  386. 

Astragalus  gumtnifer,  191. 

—  heralicus,  191. 

—  fcurdicus ,  191. 

—  Sarcocolla,  4. 

alramentum  sutorum,  i4o. 
Atraphaxis  spinosa,  386. 

A  triplex  halimus,  3q5. 

—  hortensis ,  i5o,  33 1. 
Auclclandia  Cos  tus ,  338. 

Av  ma  saliva,  118. 

Baliospermum  monlanum,  97. 
Balsamodendron  africanum,  23o. 

—  Mulcul,  23o. 
belle  donna,  179. 

Berberis  vulgaris,  17,  2  4i. 
Beta  vulgaris,  36 1 . 

Bdellium  aegyptiacum ,  2  3o. 
bitumen  judaicum,  1  38. 

Brassica  Erucaslrum ,  74. 

—  oleracea,  1 84. 
bolus  armcniaca,  172. 

Borrago  ojjicinalis,  211. 
Boswellia  Carleri,  188. 

Brassica  alba,  4 00. 

—  Napus,  273. 
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Brassica  nigra,  4oo. 

—  sinapioides,  4oo. 
Bryonia  alba,  3 1  a. 

—  dioica,  3 1 3 . 

Caccabis  Chukar,  169. 

Cachris,  3 G  b. 

Cuesalpinia-Bond uc,  355. 
Caesalpinia  Bonducelln ,  67, 3 1 1 , 
355. 

Calcile  ma  ri  lima,  3  2  5  ,  384. 
Calamintha  Acinos,  hq. 

—  ojficinalis,  4 7. 
calcarium,  366. 

Calendula  aroensis,  55. 

—  officinalis ,  55. 
Calotropis  ( proccra ),  178. 
calx,  260. 

Calycotome ,  88. 

Cameleo  vulgaris ,  1 6 5 . 
Cannabis  sativa,  58,  348. 
Capparis  spinosa,  197. 
Capsicum  Tour  nef  or  l,  11 3. 
Cardarnine pratensis ,  195, 334. 
Carduncellus  pinnatus,  36 q. 
Carnabadiurn ,  195. 

Cartharnus,  44. 

—  linctorius,  3 00. 
Carum  Car  ci,  195. 

—  copticum,  167,  193, 

260. 

Carum  nigrum,  nj3. 

—  Petroselinum ,  196. 
Cassia  Ab  sus ,  167. 

—  acutifnüa,  267. 

— •  augustifolia,  267. 

—  fislula ,  387. 

—  obovata,  267. 

—  Tora,  324. 

Caslanea  vesca,  335. 

—  vulgaris,  335. 

Castor  fiber,  79.  . 

Cedrus  Doodara,  22. 

Celtis  australis,  309. 


Centaurea  Behen,  5o. 

—  Cenlaurium ,  333. 

—  c  y  anus,  333. 
centum  capita,  190. 
centurnpcdes ,  275. 
cera,  2  44. 

Cerasus  Mahaleb,  220. 

Cera  ton  ia  Siliqua,  3  9  2 . 

Cercis  Siliquastrum ,  86. 

Ceterach  ojficinarum,  266. 
Cliamaerops  humilis,  68. 
Chavica  ojficinarum,  3 10. 
Cheiranthus  Choir i,  39 4. 
Clielidonium  dodecandrum,  1.37. 

—  majus,  2o5,  24 1. 
Chrysanlhemum  coronarium ,  49. 

—  Parlhenium,  20. 
Cichorium  dioaricatum,  1 1 4  , 
285. 

—  Endivia,  1 1 4  ,  285. 

Cicuta,  58. 

Cidaris  glandiferus ,  1 63. 
Cinnamomum  aromalicum,  95. 
—  Cassia,  95. 

—  Zeylanicum,  95. 
Cistanche  lutea ,  17  4. 

Cistus  creticus,  208. 

—  ladaniferus,  208. 
Citrullus  Colocynthis ,  1 58. 

—  vulgaris,  54,  98. 
Citrus  medica,  1 . 

Clemalis  augustifolia ,  64. 

—  Jlammula,  64. 
couguluni  lac  lis,  2  4  6. 

Coccus  manniparus,  386. 

Cocos  nucifera,  267. 

Cofchicuvi,  216. 

—  aulumnale,  217, 

276. 

Colchicum  Bitchii,  276. 

—  variegatum,  276. 
colubrina,  209. 

Columba  palumbus ,  128. 
Colulea  arborescens ,  267. 


Commiphora  Opobolsamum,  3a  4. 
Conium,  58. 

Convolvulus  arvernsis,  207 
—  Hyslrix,  372. 

—  Scammonia,  281. 

Conyza  squarrosa,  3^0. 

Coptis  Teeta,  24 1. 

Corail ium  rubrum,  45. 

Corchorus  olitorius,  229. 

Cordia  Myxa,  2 64,  33 0. 
Coriandrum  saticum,  1 83. 
Cornus  mas,  23 1 . 

Coronilla  scorpioides,  7. 
Corydalis  Goraniana,  a  4  2 . 
Corylus  Avellana,  43. 

Cotylédon  lusitauicus,  209. 

—  umbilicus,  209. 
Cralaegus  Azerolus,  1 32. 

Crocus  sativus ,  1 3  5  ,  20  5, 336. 
Crotalaria,  3a  4. 

—  juncea,  3a h. 

—  retusa,  3 ah. 

Croton  Tiglium,  97. 

Cucumis  jlexuosus ,  332. 

—  Melo,  54,  343. 

—  sativus,  388. 

Cucurbita  maxima,  332. 

—  Pepo,  332. 

Cuminum  Cyminum,  193. 
Cupressus  horizontalis ,  34 1. 

—  sempervirens ,  Sa. 

Car  eu  ma  longa,  1 3  5 ,  20  5. 

—  Zedoaria,  8 1 . 

Cuscuta  Epilinum,  186. 

—  Epithymum,  186. 
Cyclamen  europaeum,  55,  209, 
3o4,  364. 

Cymbopogon  Martini,  329. 
Cyperus  esculentus,  1 6 1 . 

—  longus,  274. 

—  Papyrus,  46. 

—  rolundus ,  161,  274. 
Cypraea  moneta ,  127. 

Cynara  Scolymus,  1 5 4 ,  362. 
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Cynips,  9. 

—  g  ail  ne  tinctoriae,  295. 
Cynips  rosae,  2  53. 

Cynodon  Dactylon ,  2  5 1 . 
Cynomorium coccineinn,  37. 17/1. 
Cytinus  Hypocislis,  117. 

Cytisus  spinosus,  88. 

Daemonorhops  Draco,  96. 
Daphné  G  iridium,  222,  3  80. 

—  alpina,  237. 

—  Laureola,  237. 

—  Mezereum,  178.  237. 
Dafura  fa  s  lu  osa ,  82. 

—  Metel,  82. 

Daucus  enrôla,  33,  73,  9/1, 
258. 

Daucus  Gingidium ,  358. 
Delphinium  Staphisagria,  72. 
Diplotaxis,  283. 

Dispacus fullonum,  92. 

Doliehos  Lablab,  207,  210. 

—  Lubia,  2  1 0. 

Dorema  A mmoniacum ,  12/). 

—  glabrum,  12  4. 

Dracaena  Cinnabari,  96. 

— ■  Draco,  96. 

Dracunculus vulgaris,  209 , 3os. 
Dryopleris,  266. 
duracina,  397. 

Ecballium  Elaterium,  1  58 ,  292. 
Echinophora  tenuifolia,  279. 
elaterium,  29a. 

Elcaja  jemenensis,  8  2 . 

Elet tarin  Cardnmomum,  1 1  (>. 
Embelia  Bibes,  67. 

Equisetum,  37. 

Erigeron,  375. 

Eruca,  74. 

—  saliva,  jh. 

Eryngium  campestre,  58,  73, 

190,  36 1 . 

Eryngium  crelicum,  190. 


Erysimum,  3  9  4. 

Erythrcea  Centaurium ,  333. 
Euphorbia,  2  5. 


—  Characias,  21 5. 

—  Cypnrissias ,  97. 

—  dendroides ,  2 1  5 . 

—  esuln,  2  1  5. 

—  helioscopia ,  2 1  5 . 

—  h  y  berna,  21  5. 

—  Lathyris,  97,  178, 

396. 

Euphorbia  Parai ia s,  21  5. 

—  piscatoria,  21 5. 

—  Pifhyusa,  21 5. 

—  res ini fera,  25 ,  2 1  5. 

—  triacu  lea  ta  ,178, 


2 1  5. 

Euspongia  ojjicinalis,  5. 


Fagara  Aoicennae,  307. 

Fagus  siloatica,  23 1. 
fcllea,  333. 

Farsetia  clypeata,  370. 

Ferula  Asa  foetida,  18,  2  2.3. 

—  commuais,  12  4. 

—  galbani/lua ,  33g. 

—  marmarica,  1  2  4 . 

—  persica,  280. 

—  rubicaulis,  33g. 

—  Schair,  33g. 

—  Scorodosma,  18. 

—  Scomitziana,  280. 

—  tingilana ,  1  2  4 . 
jicaria ,  3o8. 

Filicula,  65. 

Flacourtia  Gataphracta,  1.37, 
2  1 2. 

Flemmgia  rhodocarpa,  12.3, 


327. 

Foeniculum  capillaceum,  35 1. 

—  dulce,  35 1. 

—  vulgare,  35 1. 
Fraccinus  excelsior,  91,  212. 
Fumaria  ojjicinalis,  358. 


fusellus,  174. 

Galeopsis,  370. 
gallae  halepenses,  2g5. 
galli  crista. 

Garcinia  Mangostana ,  69. 
Genista ,  88. 

Gentiana  dahurica,  4o3. 

—  decumbens ,  4o3. 

—  lutea,  77. 

Géranium  Wallichianum ,  242. 
Gladiolus  communs,  287. 

—  Segetum ,  287. 
glans  unguentaria ,  378. 
Globularia  Alypum ,  267. 
Glossostemon  Bruguieri,  21g. 
Glycyrrhiza  glabra,  270. 
Gnaphalium  dioicurn,  3o3. 
Gossyptum  herbaceum,  34g. 
granum  viride,  1 56. 

Guilandina  Bonducella,  355. 

Ualoxylon  articulatum,  386, 
i5o. 

Ualoxylon  Schweinfurthii ,  i5o. 
liedera  Hélix,  207. 

Itelic tares  Isora,  202. 

Helleborus  albus,  3gg. 

niger,  3gg. 
Herbatum,  33. 

Herba,  pedicularis ,  72. 
hirsuta,  867. 

Hordeum  distichum,  270. 

—  tetra stichum ,  270. 
Hyoscyamus  albus ,  58. 

—  muticus,  58. 

—  niger,  58. 

Ilypericum  perforation ,  1 1 5. 
Ilyphaene  thebaïca,  2.3o. 
Hyssopus  ojjicinalis,  1 3 6. 

lalropha  Curcas ,  97. 
iberis,  367. 

hnperala  cylindrica,  270. 
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Indigofera  ùnctoria,  126,  2/19. 
Imita  britannica,  3^1) . 

—  Conyza,  3y5. 

—  conyzoides,  4o3. 

—  Dioscoridis,  3 7 5. 

—  Ilelenium,  338,  353. 

Iris Jlorentina,  3b,  272, 
Ipomoea  hederacea ,  1  58. 

Isatis  tincloria,  126,  269. 

Jasminum  officinale,  181,  35G. 
—  Zambac,  67,  181, 
356. 

Jugions  regia,  82. 
junci  radix ,  2  7  h . 

Juncus  aculus,  90,  372. 

—  arabicus,  90,  372. 
Juniperus  commuais,  22. 

—  Sabina,  22. 

—  Oxycedrus ,  34  1 . 

lactariola,  366. 

Lactuca  altissima,  260. 

—  Scariola,  260. 
ladanum,  208. 

Lagenaria  vulg.,  332. 

Lagoecia  cuminoides ,  190, 334. 
Lamium  macula tum ,  1  63. 

Lapis  judaicus,  1 6  4 . 

Lathyrus  sativus,  80 ,  236. 
lauri  bacca,  bob. 

Laurus  nobilis,  bob. 

Lawsonia  alba,  1 4  9 . 

—  inermis,  107. 
Lavandula  Stoechas,  6. 
Lecanora  affmis,  69. 

—  circummunita,  i52. 

—  esculenla,  1 1 , 86,  327, 
386. 

Lecanora  Sphaero  thaï  lia,  69, 
386. 

Lemna  minor,  170. 

Leontice  Leontopetalum ,  364  , 
302. 


Lepidium  Draba,  344. 

—  campeslre,  i63. 

—  Iberis,  367. 

—  latifolium,  358,  367. 

—  sativum,  i63. 
Levisticum  officinale ,  196,203, 

283 ,  337. 

Lichen  esculenlus,  69. 

Lilium  candidum,  272. 
Liquidambar  orienlalis,  228. 
Lithospcrmum  officinale,  326. 
Lolium  temulentum,  1 43. 
Lonicera  Caprifolium,  288. 

—  Periclymenum,  288. 
Lumbricus  lerreslris,  4o2. 
Lupinus  albus,  379. 

—  angustifolius ,  379. 

—  digilatus,  379. 

—  hirsutus,  379. 

—  Tennis,  379. 

Lycium  afrum,  i48,  294. 

—  europaeum,  148,294. 

Malabaila  Sekakul,  36 1. 
Malabalhrum ,  112. 
Malapterurus  electricus,  354. 
Mallotus  philippinensis ,  123, 

327. 

Mandragora  offeinarum,  179. 
marathron,  35 1. 

Marrubium  Alysson,  370. 

—  vulgare,  235,  3o6. 
malricalis  herba,  282. 
Malricaria,  38. 

Medicago  ciliaris,  346. 

—  saliva,  346. 

Melilotus  offcinalis,  7. 

Melissa  Calamintha,  bj,  2  55. 

—  offcinalis,  bo. 
Memecylon  tinclorium,  12  3. 
Men  tha  aquatica ,  188 ,3o^,38b . 
Mentha  piperita,  2  56. 

—  Pulegium,  309,  319, 
4o5. 


Mentha  rotundifolia,  235, 309. 

—  saliva,  255,  256. 

—  lomentella,  309. 
Mespilus  Azerolus,  i32. 

—  germanica,  i32. 

Mesua  ferrea,  200. 

Meurn  athamanlicum ,  23 1, 3o5. 
Millepedae,  120. 

Mimusops  Schimperi,  2  64. 
Minium,  28. 

Moringa  aptera,  1 12, 878. 

— -  pterygosperma ,  220, 

378. 

Muraena  helena,  225. 

Murex  injlatus,  i5. 

Muscari  comosum,  61. 

Myosotis,  16. 

Myrislica  fragrans ,  71. 

Myrsine  af ricana,  67  n. 

Myrlus  commuais,  10. 

Narcissus  poeticus ,  254. 

—  Tazzclla,  2  54. 
Nardoslachys  Jalamansi,  2  65. 
Nasturlium  officinale,  1 63 ,  196, 
319,  325 ,  34o. 

Nelumbium  speciosum,  355. 
nepela,  309. 

Nerium  Oleander,  99. 

Ncuraila  procumbens ,  33 1 . 
Nigella  saliva,  167,  193, 

364. 

nucella,  384. 

Nymphaea  coerulea,  2Ô2. 

—  Lotus,  2 52. 

Ochrolechia,  11. 

Ocimum  Basilicum,  48,  36o. 

—  minimum,  3 60. 

—  pilosum,  47. 

Odon  lospermum  ,44. 

Olea  Oleaster,  i3o. 
olivaria,  4o3. 

Oniscus  asellus,  120. 


—  221 


Ononis  antiquorum ,  3 7 -a. 
Onopordon  Acanthium,  44, 
36  q. 

Opopanax  Chir onium ,  76. 
Orchis,  3-25. 

■ —  hircina,  39  t. 

—  Mono,  391. 

—  papilionacea,  391. 
Origanum  Dictamnus,  0. 4a, 
3o9. 

Origanum  Majorana,  2  36. 

—  Maru,  4o,  q35. 
Ornilliogalum  umbellatum,  61. 
Ornilhopus,  7. 

Oxalis  acetosel/a,  i5o,  35o. 

Paeonia  ojicinalis,  3o4. 

Panera lium  maritimun,  61. 
Panicum  miliaceum,  70. 

P apurer  somniferum,  35,  4oi. 
Parthenium,  364. 
pastinaca,  33g. 

Pastinaca  dissecla,  36 1. 

—  Schekalcul,  36 1. 
Peganum  Harmala,  160. 

Penaea  mucronata,  4. 
Pennisetum  spicatum,  70. 
Petroselinum  Oreoselinum,  28.3. 
Peucedanum,  33,  33g. 

—  Oreoselinum,  196. 
Phagnalon,  3o3. 

Phalaris  canariensis,  1 43. 
Phelipaea  lutea,  174. 

Phoenix  dactylifera,  68,  176. 
Phyllanthus  Emblica,  374. 
Physalis  Allcelcengi,  201. 

Picea  excelsa,  317,  352. 
Picnomon  Acarna,  44. 
Picridium,  44. 

Pimpinella  Anisum,  19. 

P  inus  halepensis,  2,  317. 

—  Laricio,  2. 

—  orientalis,  3  5  2 . 

—  Picea,  34 1. 


P  inus  Pinea,  2  ,  317. 

—  Pineaster,  352. 

—  siloeslris,  1 50. 

Piper  Belle,  3 1 1 . 

Pirus  Sorbus,  33o,  4o5. 

Piper  Chavica,  3  10. 

—  Cubeba ,  194. 

—  longum,  3 10. 
pisellum,  379. 

Pistacia  Lentiscus,  66,  1 56 , 
232  ,  30  2. 

Pistacia  Khinjulc,  232. 

Pistacia  Terebinthus ,  66,  i56, 
3ao. 

Pistacia  vera,  2 3 2  ,  3o2. 
pislum,  1  43. 

Plantago  major,  194. 

—  Psyllium,  5 2. 
Platanus  orientalis,  g3. 
plecla,  32  5. 

Pleurotoma  Babyloniae,  i5. 
Plumbago  europaea,  344,367. 

—  rosea,  367. 

—  zeylanica,  367. 
Polygonum  aoiculare,  37,  298. 

—  bislorla,  298. 

—  equiset forme ,  298. 
Polypodium  vulgare,  65. 
Populus  alba,  3g 3. 

—  euphratica,  3g3. 

—  nigra,  199. 

Porlulaca  oleracea,  5g. 
Potentilla  replans,  2  63. 
praecocia,  2  33. 

Prunus  domestica,  i3. 

—  Mahaleb ,  220. 

—  persica,  3 1 4 . 
pulegium  ceroinum,  2  42. 
Pulicaria,  4o3. 

Punica  Granalum,  2  43. 
Pyrethrum  umbelliferum ,  56. 

Quercus  Ilex,  ha,  2g5. 

—  pedunculata,  ha,  83. 


Quercus  infecloria,  2g5. 

—  lusilanica,  2g5. 

—  Suber,  2 9 5. 

raphanus,  i5o. 

Baphanus  Baphanislrum ,  217. 
résina,  352. 

Bhamnus,  3 09. 

—  Alalernus,  93. 

—  infecloria,  1  48. 
Blieum  Ribes,  35o. 

Blius  coriaria ,  277. 

Ribes  rubrurn,  35o. 

Ricinus  commuais,  3 96 . 

Boccella  tinctoria,  iÔ2. 
Boemeria  dodecandra,  \3~j. 

Bosa  canina,  2  53. 

—  gallica,  121. 

Boulera  tinctoria,  3ar]. 

Rubus fruticosus ,  q 9 3 . 

—  sanctus,  293. 

Rumex  acetosa,  i5o,  35o. 

Ruta  graveolens,  279. 

Saccharum  ojicinarum,  289. 
Salamandra  maculosa,  hoa. 
Salicornia  herbacea,  33 1. 

—  fru  ticosa ,  345. 
salix,  398. 

Salix  aegypliaca ,  3  93. 

—  alba,  393. 

—  babylonica,  3g3. 

—  Balchia,  64. 

—  Gaprea,  64. 

—  Safsaf,  3g3. 

Salsola  Kali,  ah,  345. 
Salcadora  persica,  220. 

Saloia  ojicinalis,  261. 

Sambucus  Ebulus ,  57. 

—  nigra,  57. 

S  an  to  lin  a  Cliameecyparissus , 
337. 

Santolina  maritima,  3o3. 
Sapindus  trifoliatus,  355. 
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sapo ,  3ù3. 

Sarothamnus,  88. 
satureîa ,  319. 

Saturein  hortensis,  3 19. 

—  Thymbra,  319. 
Saussurea  hypoleuca,  338. 

—  Lnppa ,  338. 
saxifraga,  3 2 6. 
scandula,  389. 

Scincus  officinalis ,  129. 
Scolopendrimn  vulgare,  2 7 5. 
Scorpiurus,  7. 

Sedum ,  162. 

—  hispanicum,  162. 

—  majus,  190. 

Semecarpus  Anacardium,  62. 
Semina  Seseleos  crelici,  2o3. 
Sempervivum  arboreum ,  162. 

—  tectorum ,  162. 
Senna  alexandrina,  267. 
sépia ,  21 4. 

serlula,  826. 

Sesamum  orientale,  268. 

Sese/i  torluosum ,  2  83. 
siliqua,  892. 
silvanus,  267. 

Sinapis  alba,  4 00. 

—  arvensis,  218,  323, 

4oo. 

Sisymbrium  officinale,  384. 

—  polyceratium,  384. 
Sium,  196. 

—  latifolium,  324,  34o. 
Similax  bona  nox ,  332. 
Smyrnium  Olusalrum,  196. 

—  perfolialum,  196. 
Solanum  nigrum,  297. 

Solea  vulgaris,  354. 

Sonchus  oleraceus,  11 4. 
Sorghum  vulgare,  70. 
spatha,  206. 
spalula,  12  5. 
spina  ursina,  294. 

Spirœa  ülmaria,  87. 


Spondylium,  309. 
spongia,  5. 

Statice  IJm onium,  5o. 

Strombus  lentiginosus,  i5. 
Strychnos  Nux  vomica,  82. 
Styrax  officinale,  228. 

Smertia  ('Air  a  y  la,  829. 

Tatnarindus  indien,  38 1. 
Tamarix  arliculata,  9. 

—  gallica,  9. 

—  nilotica,  9,  38G. 

—  orientalis,  9. 

Tamus  commuais,  3 1 3 . 
Tanacetum  umbelliferum ,  56. 

—  vulgare,  275. 

T araxacum  offi c inale ,  110, 
1 1 4  ,  175. 

Taxas  baccata,  38,  187, 

212. 

teredines,  4o2. 

Terminalia  Chebula,  112. 
terra  lemnia,  172. 

—  sigillala,  172. 

Teucrium  Chamaedrys,  189. 

—  Polium,  63,  72. 

—  Scordium,  282. 
Thalictrum,  2o3. 

—  foliolosum,  24 1. 
Thapsia  garganica ,  279,  3  8 o . 
Thymelæa  hirsuta,  222. 

Thymus  Bovei,  tb1]. 

—  capi  talus,  hq,  tb*], 

319. 

Thymus  glaber,  255. 

—  Serpyllum,  1  bj,  255. 

—  vulgaris,  \bq,  3 19. 
tophûs,  1 4 1 . 

Tordylium  officinale,  208. 
Torpédo,  354. 

—  Narce,  354. 
Trachydium,  56. 

Tragopogon  pratensis,  87. 
Trichilia  emetica,  82. 


Trigonella  cœrulea,  1  h’]. 

—  elatior,  xh']. 

—  hamosa,  iby. 

—  Foemnn  graecum, 

1 53. 

Trifolium  alexandrinum ,  3h~;. 

—  1 47. 

triphyllon,  1  hj. 

Triticum  ovatum,  87. 

—  Spelta,  270,  389. 
Tuber  album,  192. 

—  Micheli,  192. 

Tubipora  musica,  96. 
tuf  us,  1  4 1 . 

Typha  angustala,  46,  90. 

—  lalifolia,  12  5. 

ulex,  88. 

Uhnus  campeslris,  91. 

Ungues  odorali,  i5. 

Urginea  maritima,  60. 

Urlica  pilulifera ,  1 4 . 

—  urens,  i4. 

Usneajlorida,  11. 
uva  canina,  61. 

Valeriana  celtica,  2  65. 

—  Dioscoridis,  3o5. 

—  officinalis,  3o5. 

—  Phu,  3o5. 

Varanus  arenarius,  129. 

—  griseus,  129. 

—  niloticus,  129. 
Veratrum,  399. 

Verbascum,  58. 

Vicia  Ervillia,  1 85. 

—  Faba,  4i. 

Vigna  sinensis ,  210. 
viscarago,  1 90. 

Viscum  album,  89. 

Vitex  agnus  caslus,  3o8,  319, 
367. 

vitinea,  3 1 3. 
vitis  nigra,  3. 1 3. 
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X anthoxylon  acan thopodium , 

307. 

Xanthoxylon  alalum,  307. 

—  Budrunga,  307. 

—  oxyphylhm ,  307. 


Xanthoxylon  Bhetsa,  807. 
Xy lopin  (éthiopien,  1  6  1 . 

Zingiber  Zerumbet,  1 4 5. 
Ziziphn ,  291. 


Zizyphus  Lotus,  270. 

—  sativa,  291. 

—  Spina,  Chris li,  2 64, 
269. 

Zizyphus  vulgaris,  291. 


3.  INDEX  DES  NOMS  FRANÇAIS. 


abricot,  1 3 ,  a33. 
absinthe,  3. 
acacia  gommier,  278. 
acanthe,  36 2. 
ache,  1  j3,  196. 

—  aquatique,  196,  32  5, 
34o. 

aclie,  d’eau,  196. 

—  de  montagne,  196, 

a  83. 

aconit  anlhora  ,81. 
aconit-napel ,  81. 
acore  vrai,  125,  329. 
adonis,  35g. 
ægle  marmelos,  5j. 
agalloche,  1 1 3  ,  290. 
aigremoine,  4o3. 
alcali,  345. 
alhagi,  166. 
aliboutier,  228. 
alkekenge,  201,  297. 
aloès,  3i  8. 
aluu ,  32i,  368. 
alysse  jaune,  370. 
alyssum,  xt,  3io. 
ambre  gris,  vm,  lxh. 

—  jaune,  199. 
amiante,  177. 
amidon,  261. 
annni,  167,  26 y. 
anacarde  orientale,  62. 
anagyris,  180. 
anémone,  35g. 
aneth ,  279 ,  363. 

—  doux,  35 1 . 


aneth,  sauvage,  23 1,  36 1. 
anis,  19. 
antimoine,  27. 

—  (natif),  27. 

—  (sulfure  d'),  27. 

arac,  220. 

arbre  de  Judée,  86. 
arbousier,  182,  328. 
argile,  172. 
arille  du  gland,  83. 
aristoloche,  i33. 

—  longue,  Qi,  1 33. 

—  ronde,  1 33 . 

armoise,  63. 

—  en  arbre,  63. 
arroche,  i5o,  33 1. 

—  des  jardins  33 1 .. 
arsenic,  377. 
artichaut,  1 5 4 ,  326. 

—  sauvage,  44. 
arum,  209. 

asa  fætida  (racine),  18,  2  23. 
asaret,  21. 
aspalalhe,  88. 
asperge  ,111. 
asphalte,  1 38 ,  168. 
asphodèle,  198,  3g5. 
astragale,  386. 
aunée,  4o3. 

—  couyze,  376. 
aurone ,  xx ,  63 ,  3 1 9 , 33i. 
aviculaire,  87. 
avoine,  87,  1 18. 
azérole,  i32. 
azérolier,  i32,  4o5. 


babeurre,  io4. 
baguenaudier,  267. 
balaustier,  243,  260. 
bambou,  concrétion  de,  171. 
basalte,  1 4 1 . 
basilic,  10,  4o,  47. 

—  giroflé,  47. 

—  grand,  48. 

—  poilu,  47. 

battitures  (scories)  de  cuivre, 
385. 

bédégars,  2 53. 
béhen  (racine  de),  5o. 

—  blanc,  5o. 

—  rouge,  5o. 
bel  indien,  57. 
ben,  378. 

—  oléifère,  220. 
berce,  309. 

berle,  196,  325 ,  3âo. 
bétel  (feuilles) ,  3 1 1 . 
belle,  36 1. 
bézoard,  3 16. 
bdellium,  2  3o. 

—  (faux),  23o.. 
historié,  298. 

bitume  (de  Judée),  1 38 ,  16S. 
blattes  de  Byzance,  i5. 
blé,  284. 

bois  (i’agalloclie,  296. 
bois-gentil,  287. 
bol  d’Arménie,  172. 
borate  de  soude ,  5  1 . 
borax ,  5 1 ,  383. 
bourrache,  211. 
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bractée,  176. 
bryone,  3 12. 

—  blanche,  3 12. 

—  dioïque,  3 1 3 . 

—  douce,  3 1 3. 
buis,  9. 

bunias,  32  5. 
buphtalme  (blanc),  4 9. 

cadmie,  342,  382. 
caillette,  3o. 
calamine,  i34. 

calcul  hépatique  bovin,  lx, 
12  2. 

calebasse,  332. 
caméléon,  1 65. 
camomille  (romaine),  3q. 
camphre,  lxh,  206. 
candi,  289. 
candy,  289. 
canéficier,  387. 
cannelier  de  Ceylon,  95. 
cannelle  de  Chine,  98. 
cantharides,  lxii. 
capillaire,  182. 
câprier,  197. 

cardamome  (petit),  116 ,  290. 
carotte,  73,  76. 

—  gommifère,  358. 

—  sauvage,  9 A. 
caroube,  392. 
caroubier,  3g  2. 
carvi,  195. 

—  sauvage,  195. 
carlhame,  3oo. 

—  sauvage,  44. 
casse  à  séné,  267. 
cassier,  32  4. 
castor,  79. 
castoreum,  79. 
cauris,  127. 
cédrat,  1. 
cédratier,  1. 
cèdre,  2. 


céleri,  196. 

—  de  montagne,  2  83. 
cendres  alcalines,  345. 
centaurée,  333. 
centinode,  298. 
cerise,  33 0,  3j  1. 
cerisier  de  Sainte-Lucie,  220. 
céruse,  28,  ag. 
champignons,  4 02. 

—  de  Malte,  174. 
chanvre,  348. 

chardon,  xxiv,  3 1 ,  36 1. 

—  acanlhin,  44,  362. 

—  à  foulon,  92. 

—  commun,  44. 

—  Roland,  58,  190. 
chardonette  sauvage,  362. 
châtaigne,  335. 
châtaignier,  162,  335. 
chaux  vive,  260. 
chélidoine,  ao5,  aài. 
chêne,  42. 

—  à  galles,  295. 

—  -liège,  295. 

—  vert,  42. 
chènevis,  348. 
chèvrefeuille,  288. 
chichm,  167. 
chicoracées ,  1 1 4 . 
chicorée  1 1 4  ,  a85. 

—  sauvage,  xi. 
chiendent,  25 1. 

—  d’Italie,  25 1. 

—  petit,  25 1. 
chondrille,  110,  2  4o. 
chou-navet,  273. 

—  i84. 

- fleur,  1 8  4 . 

- palmiste,  68,  176. 

chrysocolle,  124,  383. 
ciguë,  58. 
cinabre,  xxiv,  1 3 4. 
cire,  2  44. 
citron,  xvm,  lx,  1. 


citronnelle,  4o,  337. 
citronnier,  1. 
citrouille,  332. 
clavelier,  307. 
clématite,  64. 
cloporte,  120. 
clous  de  girofle,  290. 
cniquier  bonduc,  355. 
cœur  de  palmier,  68. 
coing,  119. 

colchique,  216,  21 7,  276. 
colophane,  352. 
colophon,  352. 
coloquinte,  1 58. 
colza,  273. 

concombre,  343,  388. 

—  d’attrape,  292. 

—  sauvage,  292. 
confection  (sukJc),  290. 

—  de  myrte,  2  45. 
coque  du  Levant,  178. 
coqueret,  201. 
coquillier,  32  5. 

corail ,  4 5 ,  227,  32 1. 
corète,  229. 
coriandre,  1 83. 
corindon,  22  4. 
cormier,  33o. 
cornichon,  388. 
cornouiller,  23 1. 
coslus  arabique,  alq,  338. 
coton,  349. 
colton,  34g. 
cotylédon,  162. 
couperose,  i4o. 

—  verte,  i4o. 
courge,  33a,  343. 
crabe  indien,  286. 
cresson,  1 63. 

—  des  prés,  334. 

—  alénois,  i63. 

—  de  fontaine,  196,  319. 
cristal  de  roche,  2  24. 
crocodile,  129. 
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crotalaire,  3 2 4. 
croton,  97,  371. 
cubèbe,  ig4. 
cuivre  brûlé,  357. 
cumin  (doux),  19. 

—  (noir),  198. 

—  bâtard,  195,  33h. 
curcas,  371. 
curcuma,  qo5. 
cuscute,  186. 
cyclamen ,  55 ,  3oq  ,  3G4. 
cyuorrhodons ,  2 53. 
cyprès,  2. 

dactyle  rampant,  25 1. 
dattes  (régime),  ij6,  290. 
dattier,  176. 
dent-de-lion,  175. 
dentelaire,  344,  367. 
déodar  (cèdre),  22. 
dictame,  2  42. 
dolique,  210. 
doronic,  81. 

eau  de  mélisse  des  Carmes , 
255. 

échalote,  198. 

e'gilope  ovale,  87. 

églantier,  lxi,  121,  2 5a,  253, 

3 1 5. 

élecluaire,  348, 

éléomel,  36. 

emblic,  37 4. 

encens,  188. 

encre,  2  48. 

épeautre,  270,  38g. 

épicéa,  817. 

épinard,  53. 

épine  du  Christ,  269. 

épine-vinette,  17,  24 1,  3 1 5. 

épithym,  186. 

éponge ,  5 ,  1 4 1 . 

épurge,  97,  37  x. 

ers  ervillier,  i85. 

Mémoires  de  l’Institut  d’Égypte,  t 


essence  de  Palmerose,  329. 

—  de  Rusa,  329. 

—  de  Sofia,  329. 
estragon,  173. 

étain ,  xxiv. 
étoile  du  matin,  159. 
eupatoire,  4o3. 
euphorbe,  25,  2i5,  366. 
—  (résine),  25. 

farine,  284. 

faux  acore,  3ag,  336. 

—  fenouil ,  279 ,  38o. 

—  garou,  237. 

—  pistachier  (fruit),  1 56. 

—  sapin,  352. 

—  séné,  267. 

—  spicanard,  282. 
fenouil,  19 ,  35 1. 

—  sauvage,  73.. 
fenugrec,  1 53. 
fève,  4t. 

—  des  marais,  4i. 

—  d’enfer,  97. 

fiel  d’éléphant,  exi ,  3  16. 

—  de  terre,  358. 
figue,  lxii. 

Heur  de  henné,  149. 
fougère,  266. 

—  mâle,  266. 
frêne,  91,  212. 
froment,  270. 

fruit  de  frêne,  212. 

—  de  sorbier,  8 ,  33o. 
fumeterre,  358. 

gaînier,  86. 
galanga  ,101,  3g8. 
galbanum,  33g. 
galène,  xxiv,  27,  23g. 

—  palmée,  27. 
galéope,  370. 
galle  de  tamarix,  9,  200. 
garou,  222. 

XL1. 


gastéropodes,  i5. 
galtilier,  3 08,  319. 
gecko,  4 02. 
genêt  épineux,  88. 
genévrier  commun ,  22. 

—  sabine,  22. 
gentiane,  xxiv,  77. 
germandrée,  72. 

—  maritime,  235. 

—  officinale,  xxiv,  189. 
gesse,  80,  1 85. 

gingelly,  268. 
girasol,  2  24. 
gira union,  332. 
giroflée  (jaune),  3g 4. 
gladiole,  287. 
glaïeul  commun,  28 j,  362. 
gland  (de  chêne),  42,  83. 
glossostemon  (racine),  219. 
glu,  89,  208. 
gnaphale,  3o3. 

gomme  adragante,  îgi,  219. 

—  ammoniaque ,  xxiv,  12  4. 

—  arabique,  278. 

—  mastic,  2  32. 

—  de  pistachier,  3ox. 
gomme-gutte,  12  4. 
gommier  d’Égypte,  278. 
goudron,  2 ,  34 1. 

—  végétal,  34 1. 
graine  de  carotte,  g4. 
grande-aunée,  353. 
grande  passerage,  358. 
grenadier  sauvage,  219. 
groseille,  35o. 

gui,  89. 

guimauve,  xx,  3 go. 

—  officinale,  390. 

gypse,  78. 

—  cristallin,  78. 

—  laminaire,  177. 

harmale,  160. 
liélictère,  202. 
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hellébore,  890,  3gg. 
hématite,  xxiv,  369. 
henné,  107,  îàg . 
herbe  à  l’huile  de  Rusa,  329. 

—  aux  chantres,  384. 

—  aux  poux,  1 55. 

—  aux  puces,  5a. 

—  dorée,  266,  275. 
hermodacte,  216. 
hêtre,  23 1. 

hièble,  xxiv,  57. 
hormin,  190. 
huile  d’argane ,  1 44. 

—  de  haleine,  102. 

—  de  henné,  107. 

—  de  jasmin ,  356. 

—  de  noix  de  coco  ,101. 

—  d’olive ,  1 3 1 . 

—  de  poix,  102. 

—  de  roses,  1 06. 

—  de  sésame,  100. 
hydrosilicate  de  magnésie ,  1 4 1 . 
hypéricum,  11 5. 

liysope,  1 36. 

if  (commun),  38,  53,  137, 
212. 

indigo,  126,  24g. 
ipéca,  ai. 
ipomée  Nil ,  159. 
iris  azuré,  34. 

—  bleu,  272. 

—  bleu  (rhizome),  34. 

—  blanc,  272. 

—  de  Florence,  272. 
iron-wood  tree,  2  5o. 
isatis,  126. 

ivette,  190. 
ivraie,  xxiv,  i43. 

jacinthe  à  toupet,  61. 

—  oriental,  Ci. 
jasmin ,181,  356. 

—  d’Arabie,  181, 


jasmin  sauvage,  64. 
jonc,  go,  3 72. 
joubarbe  (grande),  190. 

—  arborescente,  162. 

—  des  toits,  162. 
jugeoline,  268. 

jujubier,  vin,  269,  291,  328, 
4o4. 

—  sauvage,  269. 
jus  d’hypocisle,  117. 

—  d’orobanche,  1 17. 
jusquiame,  58. 

kaladana  (graine),  159. 
kali,  345. 
kamaia,  1  a3 ,  327. 
kandis  (-zucker),  289. 
kattun,  34p. 

ladanum,  208. 
lait  caillé,  2  46. 
laiton,  373. 
laitue,  2  85. 
larnier  tacheté,  1 6 3 . 
lamproie,  2  2  5. 
lardite,  177. 
latex,  178. 
lathyrisme,  80. 
lauréole  femelle,  237. 
laurier,  4o4. 

—  -épurge,  237. 

—  -ross,  99. 
lavande,  lx,  6. 
lécanore  comestible,  69. 
lentille  d’eau,  170,  4o4. 
lentisque,  66,  i56. 
léonure,  55. 

—  (racine),  3oa,  364. 
lézard,  i65. 

lichen,  i52. 

—  ileuri  ,11. 

—  comestible,  6g, 86, 3aj, 
386. 

lierre,  207. 


limon,  1. 
limonnier,  1. 
lis  azuré,  34  ,  272. 

—  blanc,  356. 
liserel,  372. 
liseron,  202,  207,  372. 
lilharge,  2  3  g. 
lithocolle,  32 1. 
lithosperme,  326. 
livèche,  3 1 ,  196. 
lombrics,  4o2. 
lotier,  îli 7,  268. 
lotus  indien,  355. 
loutre,  79. 
lupiu,  378. 
luzerne,  147,  346. 
lyciet,  lxi  ,  1  48,  agit. 

—  persan,  3 1 5. 

macerou,  196. 
macis,  38,  212,  290,  35 1. 
mafureira  seeds,  82. 
mandragore,  179,  33o. 

—  (racine),  216. 
manne,  69,  166,  386,  387. 
marcassite,  xxiv. 
marjolaine,  53,  236. 
marrube  blanc,  198. 

—  235,  3o5,  3o6. 
marte  zibeline,  79. 

ma  ru ,  235. 
masse  d'eau,  125. 
mastic,  66. 
matricaire,  20,  39. 
mauve,  229. 

—  des  Juifs,  229. 
melon,  54,  343. 
mélilot  (officinal),  7,  147. 

—  scorpioïde,  7. 
mélisse  (officinale),  4o. 
menthe,  47,  5o,  242,  a56, 

3og. 

menthe  aquatique,  2  55. 

—  poivrée,  2  56. 
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menthe  pouliot,  lxiv,  4o5. 
mercure,  xxiv,  13g. 
mesna,  25o. 
mesuac,  3*20. 
méum,  q3i,  36 1. 
mica,  177. 
micocoulier,  309. 
miel  de  dattes,  1  o3. 

—  rosat,  84. 
millepertuis,  11 5. 
millet  commun,  70. 

—  des  oiseaux,  70. 

—  (petit),  70. 
mimosa,  12. 
molène,  58. 
momie,  234. 

—  des  tombeaux,  234. 
morelle  noire,  lxv,  201,  297. 
morning  glory,  15g. 
mort  aux  rats,  377. 
moutarde,  32  2. 

—  (blanche,  noire), 
4oo. 

moutarde  des  haies,  384. 

—  sauvage,  218. 
mouron,  16. 

mousse  ,11. 
moût  concentré,  84. 
murène,  2  2  5. 
musc,  lxii. 
muscadier,  38. 
myriophylle  verticillé,  7. 
myrobolan,  iv,  112. 

—  emblic,  874. 
myrsinacées,  67. 
myrte,  10,  2  45. 

narcisse,  4g,  254. 

—  blanc,  254. 

—  sauvage,  254. 

—  (cultivé),  lxi,  4g. 

—  de  mer,  6 1 . 
nard,  265,  290. 

—  celtique,  2  65. 


nard  odorant,  2 65. 
natron,  5i. 
navet,  273. 
nèfle,  i3a. 

néflier  (commun),  i32,  4o5. 
nénuphar,  lxi,  2  52. 

—  indien,  307. 
nerprun,  3og. 

—  purgatif,  2 g 4. 
nigelle,  365. 

—  cultivée,  365. 
noisette,  43,  355. 
noix,  82. 

—  d’arec ,  3 1 1 . 

—  debonduc,  67, 3i  1, 355. 

—  de  coco,  82 ,  257. 

—  comestible,  82. 

—  de  cyprès,  82. 

—  de  galle,  290,  295. 

—  de  marais,  62. 

—  elkaya,  82. 

— •  métel,  82. 

—  demuscade,  38 , 7 1, 290. 

—  du  Soudan,  82. 

—  vomique,  82. 

ocre  jaune,  2.38. 
oignon,  60,  61. 

—  de  loup,  61. 
olive,  i3o. 

olivier,  36,  i3o. 

—  (indien),  38. 

—  sauvage,  i3o. 
omphacine ,  1  3 1 . 
ongles  odorants,  i5. 
opium,  35. 
opopanax,  76. 
orcanetle,  876. 
orchis,  3g  1. 

orge,  288. 

—  bâtarde,  86. 

—  mondée,  284. 

—  nue,  270. 

—  perlée,  270. 


origan,  4o,  3 19. 

—  d’Égypte,  4o,  235. 

—  maru,  235. 
orme,  91. 
orobanche,  174. 
oi'obe,  80. 

—  (faux),  1 85. 
orpiment,  377. 
orpin  d’Espagne,  162. 
orseille,  i52. 

ortie  (petite),  i4. 

—  romaine,  i4. 

os  de  sèche,  1  4 1 ,  2 1 4. 
oseille,  i5o. 
oxycèdre,  34 1. 

palmier  dattier,  176. 

—  doum ,  23o ,  269. 

— ■  nain,  68. 

palombe,  128. 
panacès,  279. 
panicaut,  73,  190,  36 1. 
papyrus,  46. 
passerage,  1 63 ,  867. 
passerine,  222. 
pastel,  249. 
pastèque,  54,  98. 
pavot,  4oi. 

—  blanc,  4oi. 

—  cornu,  137. 

—  noir,  268. 

—  somnifère,  4oi. 
pêche,  3 1 4 ,  397. 
perle,  227. 
perdrix,  169. 
persil,  196. 

pesse,  317. 
petit  basilic,  36o. 

—  chêne,  189. 

—  pin,  352. 
piéchatin,  3o3. 
pied-de-chat ,  3o3. 

—  de  géline,  358. 
pierre  judaïque,  16 4. 
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pierre  ponce ,  t  4 1 . 
pignon,  2. 

—  d’Inde  (grand),  97. 

—  —  (petit),  97. 
piment,  11 3. 

—  des  ruches ,4  1 . 
pin ,  2 ,  317. 

—  d’Alep,  317. 

—  pignon,  317. 
pissasphalle,  a 34. 
pissenlit,  110,  175. 
pistachier  (faux),  1 56- 
pivoine ,  lxi  ,  3o4. 
plantain,  xxiv,  2 13. 

—  (grand),  194. 
plantes  à  latex,  17#,  21 5. 
platane,  93. 
plâtre,  78. 
plomb,  xxiv,  27. 

—  brûlé,  28,  32. 

—  (carbonate  basique  de), 
29. 

plomb  (oxyde  et  peroxyde  de), 
28. 

plomb  (sulfo-antimoniure  de), 
*7- 

plomb  (sulfure  de),  82. 
plumbago,  367. 
poireau,  198. 

—  potager,  198. 

—  sauvage,  198. 
poivre  d’Ethiopie,  82. 

—  d’Inde,  1 13. 
poivrier  long  (racine),  3 10. 
poix,  102 ,  1 38. 
polypode  commun,  xxiv,  65. 
porrette,  198. 
potentille  rampante,  268. 
potiron,  332. 
pouliot,  309. 
pourpier,  5g,  2  56. 

—  de  mer,  325. 

—  de  montagne,  72. 

—  sauvage,  59. 


pourpier  satané,  59. 
prêle,  37,  298. 
présure,  3o. 
propolis,  122. 
prune,  i3. 
prunier,  i3. 

—  de  Mahaleb,  220. 
psyllium,  52. 
pyrèthre,  299. 

pyrite,  xxiv. 

quintefeuille ,  268. 

radis,  182. 
raie  électrique,  354. 
raifort  sauvage,  217. 
raisin,  26. 

—  (noir),  26. 
ramier,  128. 
rave,  273. 
ravenelle,  217. 
réglisse,  270. 

—  (jus  de) ,  270. 
renoncule,  xxiv. 
renouée,  298. 
résine,  352. 

—  de  térébinthe ,  3  0 1 , 3  2  0 . 
rhubarbe,  xvm. 

—  groseille,  35o. 
ribelier,  67. 

ricin,  97,  396. 
rob,  35. 

—  de  coings,  1 19. 

—  de  mûres,  108. 

—  de  noix,  1  o5. 
ronce,  298. 
roquette,  74. 

—  sauvage,  74. 
rose,  121. 

rosier  musqué,  2  02. 
roltlère  des  teinturiers,  327. 
rouge  d’Andrinople,  123,  160, 
336. 

roure,  277. 


rubrique,  2  38. 
rue,  279. 

—  sauvage,  3 80. 
rumex,  i5o. 

sabine,  22. 
safflower,  3oo. 
saflor,  3oo. 
safran,  i35,  336. 
sagapenum,  280. 
salamandre  tachetée,  4û2. 
salicorne,  33 1. 
salpêtre,  5i. 
salep,  891. 
salsifis,  87. 

sang-dragon,  96,  821. 
santal  (bois  de),  290. 
saphir,  2  2  4. 

saponaire  du  Levant,  802. 
sarcocolle ,  4 ,  221. 
sarielte,  157,  319. 
sauge,  262. 
saule,  893. 
sauve,  822. 
savou,  822. 
savonnier,  355. 
scammonée,  281. 
scarole,  2  4o. 
schoenanthe,  8. 
scille,  60 , 
scinque,  129. 
scolopendre,  275. 
scordion,  282. 
scordium,  282. 
scorie,  342. 

scories  de  cuivre,  i42,  385. 

—  de  verre,  226. 
sébeste,  264. 
sébeslier,  264,  33o,  871. 
sécacul,  36 1. 
sédum,  162. 
seigle  ergoté,  vin. 
sel,  221. 

—  gemme,  xxiv. 
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semoule,  a 8 4. 
sempervivum,  162. 
séné,  267. 

—  des  Provençaux,  267. 

—  (faux),  267. 

—  mecquois,  267. 

—  sauvage,  267. 
serpentaire,  20g,  3 02. 
serpolet,  2  55. 
sésame,  268. 

séséli,  288. 

—  commun,  2  83. 

—  de  Crète,  283. 

—  de  Marseille,  2  83. 
silène,  4oi. 

silure  électrique,  354. 
sirop  de  pavot,  1 09. 
sison,  167. 
sisymbrium,  2  55. 
sorbe,  33o. 
sorbier,  33 0,  4o5. 
sorgho,  70. 
souchet,  274. 

—  comestible,  161. 

—  long,  274. 

—  rond,  161,  274. 

souci,  55. 

soude  des  louions,  2  4. 
soude  minérale,  5i. 

— ■  végétale,  2-4,  345. 
spadice,  17  G. 

spathe  de  palmier,  176,  2o4, 
206,  2o4  ,  20G. 
spina  Ghrisli,  269. 
staphisaigre ,  72,  1 55  ,  23 1. 
stellion,  1 6  5. 
stibine,  27. 
stibium,  27. 
stœchas,  G. 

—  arabique,  G. 
storax,  228. 


styrax,  228. 

—  liquide,  228. 
suc  d’acacia,  12. 

suc  de  lyciet,  1 48. 
succin,  199. 
sucre,  28g. 

—  candi,  289. 

—  de  manne  (mannite), 
3G ,  386. 

suint,  i3G. 
suie  calcinée,  2  48. 
sulfate  de  chaux,  78. 
sumac,  277. 
sureau,  57. 

—  (noir),  57. 

—  (petit),  57. 

talc,  177. 
tamarin,  38 1. 
tamarinier,  38 1. 
tamarisc,  9. 

—  à  galles,  9. 

—  oriental ,  9. 
lamarix,  200. 
taminier,  3i3. 
tanaisie,  275. 
térébinlhe,  66,  3 1 9 ,  352. 
térébinthine,  66,  32 1. 
terre  d’Arménie,  172. 

—  cimolée,  172. 

—  de  diatomées ,  877. 

—  étoilée,  172. 

—  saponaire,  xxiv,  172. 

—  sigilée,  172. 

—  de  Sinope,  238. 
thapsia,  3 80. 
tortelle,  384. 
teucrium,  72. 
thlaspi  musqué,  2  42. 
thym,  47,  157,  3 19. 

—  sauvage,  34g. 


tithymales,  178,  287. 
torpille  électrique,  354. 
traînasse,  298. 
trèfle,  147. 

—  alexandrin,  3 47. 

—  grand,  346. 
tribule  terrestre,  1 5 1 . 
truffe  (blanche),  192. 
lurbilh  blanc,  267. 

—  bâtard,  38o. 
tutie,  382. 

ulmaire,  37. 

valériane,  3o5. 

—  grande,  3o5. 

—  petite,  3o5. 
varan,  129. 

vélar,  384. 

ver  de  terre,  120,  4o2. 
verre,  1 46. 

—  antique,  1 4  6. 
vesce  noire,  1 85. 
vif  argent,  i3g. 
vigna,  210. 

vigne  noire,  3 1 3. 
vin  de  lis,  247. 
vinaigre,  .822. 
violette,  lxi. 
vitex,  3o8. 

vitriol,  xxiv,  1 34 ,  îâo,  32  1. 

—  jaune,  i4o. 

—  vert,  i4o. 
vrillée,  372. 

yeux  de  bourrique,  355. 

zédoaire  ,81. 
zérumbet,  81,  i45. 
zinzolin,  286. 
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h.  INDEX  DES  NOMS  IBÉRIQUES 

(HISPANIQUES,  CASTILLANS,  CATALANS,  PORTUGAIS,  ETC.). 


abobriella,  lia. 
abobrilla,  3 12. 
absus,  271. 
acebuche,  i3o. 
aeederilla,  i5o,  35o. 
aceite,  1 3 1 . 
aceituna,  120. 
acerola,  i32. 
acetosilla,  35o. 
achethiella ,  35o. 
aciana,  333. 
acibar,  3 18. 
aconito  saludable,  81. 
aguazul,  ûh. 
ajedrea,  319. 
albahaca,  48. 
albaricoque ,  2  33. 
albayalde,  29. 
albedarrumbe ,  ho. 
albihar,  4g. 
alcachofa,  1 5  4. 
alcaparra ,  197. 
alcarcena,  80,  i85. 
alfalfa,  346. 
alholva,  i53. 
aljonjoli,  268. 
almarlaga,  2  3g. 
nlpiste ,  1 4  3. 
altabaquillo ,  207. 
alubia,  210. 
antora,  81. 
archaquil,  182. 
archo-bellitho ,  179. 
asarabàcara,  21. 
asaro,  2  1 . 
aulaga,  88. 
azarcon,  28. 
azebre,  3 18. 
azevre ,  3 18. 


azogue,  189. 
azufaifa,  291. 

barella  espinosa,  2  4. 
barrena,  872. 
basilisco,  77. 
bedarangi,  ho. 
belesa,  367. 
bellola,  42. 
bertonica,  189. 
blito,  53. 

bobrella,  ai. 
bobrinella,  3 12. 
buebra  ( redonda ),  i33. 
butticella,  207. 

calabazuela,  1 33. 
calamento,  2  55. 
calza,  260. 
cambronera,  344. 
cantueso,  267. 
cardenella,  1 6. 
cardiello  barbato,  190. 

—  borriquero,  190. 
carrasquilla ,  182. 
casca-lutia ,  882. 
caslana,  335. 
castahuela,  276. 
cnsloreo,  79. 
celidonia,  a4i. 
cenicilla ,  358. 
centeno,  270. 
cereza, 
cerraja,  11 4. 
cerralha,  11 4. 
chamelocho,  3qo. 
ciencabezas ,  190. 
cienlopiés,  275. 
cintoria,  333. 


colchico ,  276. 
colquico,  276. 
conejillo,  79. 
conejo,  79. 
coral,  227. 
corazoncillo,  11 5. 
coronilla,  7. 

—  de  rey,  7. 

—  real,  7. 
correguela,  207. 
cuajo,  3o. 
culantrillo,  358. 

—  depozo,  182. 
culantro,  358. 
culiantrolo,  358. 
culebra,  209. 
culebriella,  209. 
cunilla,  34o,  36 1. 

dragontia,  287. 

—  yerva,  3oa. 

ebol,  ebul,  57. 
endro  bravo,  23 1. 
ervato,  33. 
escaha,  38g. 
escanda,  38g. 
espadana,  12  5. 
espadilla,  125. 
espàrgo,  111. 
espârrago,  1 1 1 . 
esparrech,  111. 
espina  alba,  2g3. 
espino  hediondo,  180. 
estepilla,  39 1. 
estlptica,  3  g  1. 

faseolo,  210. 

Jîliche,  266. 
fresno,  91,  212. 
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g  allô  ciego ,  1 5 1 . 
galloc  resta ,  190. 
gazul,  2  4. 
guijones,  20. 
guedre,  121. 
guta,  12/i. 

helecho ,  187,  2 60. 
herhatur,  33. 

/t»W  de  tierra,  333. 
higuera,  3 08. 
hinojo  de  oso,  2  3 1 . 
husillo ,  1 7  Zi. 

jabôn,  32  3. 
jenabe,  32  2. 
juncia,  2  7  4. 

—  larga,  27/1. 

—  olorosa ,  276. 

laclariola,  21 5. 
lampsana,  217. 
lapato,  i5o. 
lapsana,  217. 
lauro,  237. 

/«  xinlella,  16. 
lengun  ceroina,  276. 
///«V),  272. 

//no ,  972. 

Haïtien,  21 3. 
llelerola,  2i5,  360. 
lorbaco,  bob. 

madreseha,  288. 
magarza,  3  9. 
magarzo,  20. 
magarzucla,  20. 
maloacisco,  6/1,  390. 
mal  cilla,  890,  399. 
inanzanilla,  20,  39. 

— •  loca,  b 9. 

marrubio,  235. 
masmacora,  1 33. 
mas  Iran  za,  2  35,  309. 


melrnendro,  58. 
milmandro,  58. 
monta,  2  56. 
mentastro,  235,  309. 
merenderas ,  276. 
ineriendas,  276. 
morena ,  a  3 1 . 
moscato,  boo. 
mosquino,  bo3. 
mur  (ilia,  3  a  5. 

nebeda,  309. 
niiez,  11 5. 

oleaslro,  i3o. 
olivarda,  4 o3. 
olivastro ,  1 3  0 . 
orbaco,  bob. 
orchilla,  i5a. 
orozuz,  271. 
orticax ,  i4. 
nrtiga,  îb,  399. 
oruga,  74. 

pastenaga,  33g. 
p  a  ta  de  lobo,  32  5. 
ped  de  lobo,  32  5. 
pelosilla ,  3a  5. 
pimienla,  3o8. 
pinillo  oloroso ,  190,  2  3 1 . 
pino  rustico,  i56. 
pinuela,  162,  190. 
piste,  1 4  3 . 
plantagine,  21 3. 
poleo,  lx,  809 ,  4o5. 

—  cervuno,  übs,  309. 
polipodio,  65. 
polio,  33 1. 
polluelo,  33 1. 
poplinaira,  20. 
psil/io,  52. 
pulegio,  lx. 
purpodia,  65. 

qui  (a  merienda,  276. 


rabanillo,  i5o. 
raiz,  1  33. 

—  rustica  (?),  49. 
ramido,  4o3. 
ramita,  4o3. 
ricino,  896. 

sabonera,  345. 
salice,  3g3. 
salcia,  262. 
sambuco, 

sandalo  de  agua,  384. 
sarrilla,  33~]. 
sarillo,  209. 
sarraja,  11  4. 
sauco,  37. 
siligo,  270. 
simienle  maura,  365. 
sis  ira,  3o5. 

ta  gamin  a,  2  83. 
lagarro  (?),  ao3. 
lalictro,  2o3. 
lartago,  97,  3g6. 
tomentello,  3o3. 
lomento,  3o3. 
tomiento,  3o3. 
tomillo,  i5j,  819. 
torongil,  bo. 
trébol,  147. 
tribilo,  i  b  ~j. 
trigonella,  ib']. 
tufo,  1 4 1 . 

uca  canina,  297. 
ne  il  la  rustica,  162. 

velesa,  367. 

venter  frio,  390. 

verbasco,  58. 

ce: a  de  Gascuùa,  180. 

vichia  gascùna,  180. 

victorial,  282. 

villorita,  276. 

4o . 
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visnaga ,  73. 

yerba  canina,  297. 

yezgo,  57. 

vinuela,  1 1 5. 

—  corazonera,  11 5. 

—  de  muta,  3  h  b. 

yulaca ,  88. 

xnhamiella,  36 1. 

—  do fuego,  64. 

zanahoria ,  y3. 

œrnente,  365. 

—  pedilare,  72. 

zaragalona ,  52. 

—  pulguera,  ho3. 

zarza,  2 9 3. 

yaro,  209. 

—  sana ,  5o. 

zarzamora,  293. 

yeclra,  207. 

yerva  tora,  33. 

zumo,  293. 

yendro,  23 1,  3o5. 
yerba  barrëna ,  372. 

yeroatum ,  33. 

zuzzolino  (italien),  268. 

5.  INDEX  DES  NOMS  GRECS. 

dêpOTOVOV,  337. 

dpneXos  Xevxtf ,  3 12. 

fioXëàs  èbtobipos,  6l. 

âyaXXô/rj,  296. 

dpireXos  pêXaiva,  3i3. 

fiovëiXtov,  292. 

dydXoyov,  296. 

apvXov,  261. 

SovyXoxraov,  2  11. 

ayvos,  3o8. 

[  1 ipvpov],  1 1 4. 

fiovviis,  273. 

dypioxdpbapov,  3ü5. 

dvayaXXls ,  16. 

fiovfiOaXpov,  4g. 

dypcoahs,  25 1. 

dvepcv vy,  35g. 

fipdOv ,  2  2. 

iy^ovcra,  3j6. 

&Vl(TOV,  19. 

fipsxôxxia,  i3,  2.33. 

dblavrov,  182. 

kvUXVplXOS,  399. 

jSpvor,  1 1. 

àelfeov,  162. 

ivTiÇdopd,  81. 

fipvwvia,  3i  2. 

aip OLTmjs  XtOos,  369. 

dpicrl  oXo%la ,  1 33. 

alpa,  \  h3. 

dpv6yX(A)<Jcrov,  21 3. 

yevTiivYj ,  77. 

àxaxaXXis ,  9. 

dpov,  209. 

yrjs  évrepa,  4o2. 

dxaxla,  1  2. 

kpTepKjta,  63. 

yfjs  x.°Xïj,  333. 

dxavda,  1  2. 

daSeolos,  260. 

yiyyibiov,  358. 

dxavda  Xevxrj,  h  h. 

daëoXïj ,  2  48. 

yX-Jiywv,  309. 

dxapnos,  3iy. 

ÀcrxXrjTTids,  344. 

yoyyvXls,  273. 

axivos,  hy. 

d<rnipayos ,  111. 

yvafiàXtov,  3o3. 

dxopva,  hh. 

àcrpaXTOs,  1 3  8 . 

ypafiibiov,  XII. 

dxopov,  125. 

dafiôbeXos,  3g5. 

yb\pos,  78. 

âxTfj,  57. 

ai p/vdtov,  3. 

àXdala,  390. 

bablov,  86. 

dXixdxaêov,  201. 

(3 dXavos  pvpsÿtxrf,  878. 

bavxos,  94. 

dXxvôvtov,  thi. 

j2a atXtxrj,  77. 

ld<pvr;,  99. 

àXds  d/vrj ,  i4i. 

fiaaiXtxbv,  48,  193,  36o. 

bld  xa pùœv,  lo5. 

âXvcrcrov,  vu,  379. 

fiaravovTa,  3  1  3. 

btd  xwbvwv,  109. 

dXtpnov,  28 h. 

1 3dros ,  293. 

bld  pbpwv,  108. 

àpipaxov,  20. 

fiXf/Tov,  53. 

bld  vipbov  oïvos ,  265. 

dp.ipa.vTOV ,  20. 

fiXïjxwv,  309. 

bîxrapvov,  2  42. 

dppi,  259. 

fiXhov,  53. 

A (ZiXavos,  335. 

kppcoviaxôv ,  12  h. 

(2oXëôs}  61,  1 98. 

biÿaxos,  92. 
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Spa Çï],  346. 

hpxxôvTtov,  178,  210. 

§  p6.-H.wv,  173. 
hcopdxtvov,  3 97. 

èXaiôpeXi,  3C. 

£À<m/p<ov,  292. 

ÉÀéinot»,  353. 
éXXéSopos ,  399. 
èXÇtvi} ,  207. 

£77 t’OvpOV,  2 3. 

éppohdxTvXos ,  276. 
èpvOpôs,  q 38. 
èpvatpov,  384. 

E0( pôpëtov,  25. 

Çéa,  389. 

ZtÇavtai,  1  43. 

IjhvoCTpOV,  2  56. 

Vpvjyiov,  190. 

&a\pix,  279,  38o. 
&éppos,  379. 

S-Xdcnrt,  1 6  3. 

3-piSax»»/,  2  4o. 

S-p/Sa|  àypix,  24o. 
3-vp^pa,  157. 

&ÙpëpOV,  157. 

&vpeXala,  222,  287. 
QrVpOS,  l5j. 

l'xpyj ,  170. 
tvTvëûS,  11 4. 
iÇôs,  89. 
ïmrovpis,  37. 

?pjs,  t'psos,  34 ,  272. 

nxhpstx,  342. 
xâxTos,  1 54. 
xaXxpivdyj,  4 7 ,  809. 
niXapLOs,  1  25  ,  329. 
xd.Xctp.os  dpwpanxôs ,  329. 
xdXapos  eùwfojs,  329. 
xdvvzÇis,  34 8. 
xdnvos,  358, 


xdpùctpov,  325,  334. 

xdphxpov  dyptov,  195. 

xapSdpcopov,  ig5,  3q5,  334. 

«apvj'a,  195. 

xâpuor,  43. 

xcépvov  Ilofrotôi»,  43. 

xapw,  195. 

xaelaivict,  335. 

xctcrlôptov,  79. 

xarà  ix ,  60. 

7°- 

KevraOpioi’,  333. 
xepdcrux,  33o,  371. 
xepAjiov,  392. 
xepwvta,  392. 
xéalpov,  lxi. 
xyjxts,  295. 
mjpôs,  1 38. 
xixi,  3 9 6. 
xtvdpct,  1  54. 
xbrjpis,  1  4  1 . 
xtaOos,  208. 
xhjctôs,  207. 
xX yjpaits,  64. 
xvéwpov,  222. 
xvéœpos,  287. 
xoxxvpijXov,  i3. 
xoXôx vvda,  1 58. 
xoXoxwOis,  1 58, 

K oXo<pc*)vtat,  352. 
xôpapos,  328. 
xovict,  226. 
xovtXrj,  36 1. 
xôvv£x,  180,  375,  4o3. 
xopdXXtov,  65. 
xàcrlos,  338. 
xôtcvov,  274. 
xovxtôpopov,  2.3o. 
xovvovnlàt,  1 84. 
xpdpêïj,  1 84- 
xpdvei a,  xpzvtoc,  281. 
xplvov,  273. 
xpoxite,  1 35. 

XpÔTCOV,  396. 


xôccpos  ÈXXyjvixàs,  4  j . 
xvxXdptvos ,  55. 
xvptvov  dyptov ,  334. 
xvTcetpos,  276. 
x07rpa>of  pvpov,  107. 
xti7rpos,  107,  169. 
xcoveiov,  58. 

XWVOTlllct  ,  XCOVOTTtht ,  1  8  4  . 

ÀàSat’ot',  208. 

Xotpÿdvrj ,  218. 

Xdirxdov,  i5o. 

Xeiptov,  278. 

1Ô2. 

Xsr/rjv  b  èiri  xwv  -ureTpcov,  1 52. 

À£orro7r^TaAor,  55. 

À£7 Tthtov,  64  ,  367. 

Xsids,  385. 

XsvxixctvdcL,  296. 

Xevxôïov,  896. 

Xiyvalixov,  208. 

XiGdpyvpos,  239. 

XtffdSevêpov,  227. 

XboxôXXx,  32  1. 

XiOàcnreppov,  826. 

XôStz,  2  1 0. 

Xvxtov,  1 48 ,  296  ,  3 1 5. 

À(Wt6s,  25 2. 

porjûSapj?  (érepa),  3i. 
Max£§6mor,  196. 

[idxtp,  38. 
pavSpayôpas,  1  79. 
pdpxdov,  35 1. 
papyaprn/s,  45,  227. 
pa pyéXXtov,  227. 
pxollyy] ,  282. 
péXav,  268. 
psXdvOiov,  365. 
psXiacràÇvXXov,  4o. 
psXrtTztvct,  4 0. 

[ispatxvXov,  32  8. 

MrjStxij,  346. 

Mj;3<xôv  pfjXov,  i. 
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; xrjxcov  àppûh t)s,  Zioi. 

(XtjXoV  ÀpfXeVtXXÔV,  233. 

[xrjov,  2  3 1 . 

(xIXtos,  238. 

(X oXÔytJ,  poXôyiov,  229. 
(xovptx,  234. 

[XVOGCdTtS ,  2  36. 

(xvptxrf,  9. 
pvpoëxXxvov,  112. 
tivpplvr},  [XVptTtVV,  10. 

VXTTV,  322,  4 00. 

VXpàtVOV,  2Ü5. 

vdtpHi;,  354. 

vhpov,  5 1 . 

ôÇvXXXV&OS ,  3  1  5. 

OÏCTVTOS,  l36. 
ô[x<pdcHiov,  1  3  1 . 
bvvi;,  i5. 
ôirtov,  35. 

ôpyts  xvvôs  (?),  391. 
ôipiôcrxopàov,  282. 

tsxiovix,  tsxiwvix,  3o4. 
ttxvxxss  Xeipwviov,  353. 
■nrxpxXiov,  366. 

Tsxpdéviov,  20. 

'ÏÏSVTàpvXXoV,  I,X1,  263,  3o8. 
TSevrôpoëov,  3o4. 

TséirXtov,  59,  366. 

-zsénXos ,  4oi. 

Tsénwv,  54. 

TS£plxX\>[X£V0V,  288. 

Tsépcrex,  264. 

llepcrixov  pŸjXov,  3i4,  397. 

■iïsrpocréXtvov,  196. 

TSevxéh xvov,  33. 

'crevxrj  ipprjv,  &t}Xsix,  1 4,  3 1 7. 
-mjyxvov,  279. 
iSKTcréXxiov,  102. 

TSUTVX,  3o. 

'UUTVOVGX  ,  366. 

TSITVS,  317. 

TSoXvyovov  xppsVj  297. 


zroXvnôStov,  65. 

'&o[x<p6X v£,  38-2. 

Uovuxov  ( xxpvov ),  43. 
Tffpxtxôxxix ,  l3. 

TSpxaiOV,  3o6. 

TSpxcrov  xefixXtoTOv,  198. 
TSTKTXVr)  ,  T3Tt<J(XX,  2  84. 
‘zsvpedpov,  299. 

pxpvos,  294 ,  3 1 5. 
pxÇixvis  xyptx,  217. 
ptjrlvrj,  35a. 
pohxxivov,  397. 
poSoSâ^vj;,  99. 
pàhov,  121. 

crxpÿvyov,  2  36. 
t TXvSvï 28. 
uxirwv,  323. 
crxpxoxàXXij ,  4. 
axTvptov,  56,  091. 
créXivov,  196. 
crépis ,  vu,  1  l4  ,  285. 
crécrsXi,  196,  283. 

< TScréXtos ,  2o3,  283. 
crixvs  xypios,  292. 

CT tX<plOl>,  19,  2  23. 
crivxTri,  oiviynt,  4 00. 
criviyms ,  32  2. 
criov,  34o. 
a lavpiëpiov,  3og. 
t Txxppwvix ,  281. 
t rxiXXx ,  60. 
axoXoïrévhpiov,  276. 
c rxôXvpos ,  1  54. 

(THÔphtOV,  282. 

apvpvtov,  196. 
cnroyyix,  cnrôyyos,  5. 
cttxxtï) ,  228. 

CTTXpvXîvOS ,  VU,  73. 

(TT XyVS,  326. 

(TT iêl,  (TTlppt  ,  27. 

(TTOiyXS  ,  (TTOiyxhûS ,  VU,  6. 
< TTÔpxyOS ,  32  6. 


(tt pôGtXos,  317. 

(TT pvyvos,  297. 

( TTVKTVpix ,  368. 

( TTVpX% ,  228. 

(T vxôpopov  (?),  88. 
(TVptXÔV,  28,  2  38. 

TSXTOVIXï) ,  238. 
t eXécrfiopov ,  38. 
tîjXis,  1 53. 

TldvpxXXoV,  OS ,  178,  2  1  5 
TÔpÙlAOV,  TOpùvXtOV,  283. 
TpxyxxxvOx,  191. 

TpXyOS,  270. 

Tp/fivXXoV,  391. 

virepixôv ,  1  l5. 
iiaacoTros,  i36. 

( pxxôs  TeXpXTMV,  170. 

< picrxos ,  1 1 . 

(j dov ,  3o5. 

< pôXXov ,  91. 

yxXëxvr] ,  33g. 
yàXxxvOov,  i4o,  1  4 2 . 
yxXxhis,  1  4o. 
yxXxoxpxTOV,  i4o. 
yx Xxbs  xsxx vpévos,  35 7. 
yx Xxoï)  xvBos,  i42. 
•yxfxxtxxTï) ,  57. 
yxpxihpvs,  189. 
yx (ixlXvxos,  3yo. 

\  yxpxtXéwv] ,  1 65  ,  237. 
yxp.xip.yjX(s,  3g. 
yxp.xtpijXov,  3g,  179. 
yxpxtTUTVs ,  190. 
yxpeXxix,  222,  2.87. 
yeXthàvtov,  24  1. 
yôvBpos ,  38g. 
yôvàpos  Xi€xvov,  188. 
ypvaoxôXX) 7,  383. 
ypvaoXxyxvov ,  33 1. 
\pvXX10v,  5 2. 
ÿcoptxàr,  i34. 
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6.  INDEX  DES  NOMS  ÉGYPTIENS  ET  COPTES(1). 


"  • 


•  ■ 


e  «=»  mii  ’  e  .=»  i  1  1  in  »  e 
msdm-t  ffj (1  — *  ^  T ,  voir  sdm,  27. 

» 5t. 

sshl,  SSII  ____  ?,  WH?,  272. 

■HM  /WSVA\  7  ’  / 

srf>«  p  -*■-  ^  Æs ,  voir  msdm-t. 

JLTb  ns- 

/.  il’ A.' «y  j  j  * 

(M)  «  «  111*  23o‘ 

WA’Uktlk**  396- 


/h/  »y,  46. 


K  f  I N  6  K  O  y  K  ,  voir  K  O  Y  K  ,  (2.3o). 
KOYK,  23o. 

KOYnep,  xoYnep,  i4g. 
oci,  9. 

<]>ex,  cJ>gxi  ,  ki. 

CT  H  M  :  COHM  ,  27. 

°VPT,  oyhpt  :  OYepr,  121. 
ü)ONTe  :  ii»o  h  T  :  cy.vnT, 
tycuiyen ,  272. 


7.  INDEX  DES  NOMS  AGCADIENS  ET  ASSYRIENS. 


allünu,  4 2. 
aslu ,  9. 
üsu,  1  0. 
butnu,  66. 
dulbu,  g3. 
giparu,  2o4. 
haltüru,  8  0. 
hardinnu,  4 00. 
ha s bu,  60. 
hassu,  2  4o. 
haras  u,  198. 


kir-ra,  1 38. 
kamtu,  192. 
kamünu,  19.3. 
Icupru,  168. 
kurhanu  {?),  20 5. 
kusibirru,  1 83. 
ladunu,  208. 
laplu,  273. 
lubanu,  188. 
murâru,  üho. 
nânhü,  259. 


nînu,  209. 
qaqullu,  116. 
qaras,  198. 
qissü,  343. 
samasammu ,  268. 
samrànu,  35 1. 
sibittu,  363. 
simru,  35 1. 
s  il  tu,  270. 
s  üsu,  271. 


(1)  Je  dois  la  révision  de  cet  index  à  l’obligeance  du  Dr  L.  Keimer. 
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8.  INDEX  DES  NOMS  HÉBREUX  ET  ARAMÉENS. 


65  MD 
3o6  xjhx  pD 
270  n^D 
277  XpXDD 
27/1  NI^D 

49  x'pjx  py 
395  nnM  .iurpy 
1 5/1  rpaiay 

297  x'jym  'a^y 
295 

4o4  xiy 
393  naay 
364  xnMtûiv 
93  poay 

279  NM  NMD 
4l  xVlD 
54  xrrtûD 
3io  iid'pdVd 
346  N*nD,|DDD 
3 1 4  pD")D 
59  NMTIDID 

3 1 3  pn®K 

192  mnb 

269  bsx 
3 1 8  N")Xay 
197  vpV 
3ig  xnna 

l5l  nüp 


7  xdVd 

193  NM  TDD  ,pD3 
192  XDDO 
2  33  Ü122 
195  NMXDT1D 
1 35 ,  2 o5  DD1D 

l  96  ,  3 9 4  DD"1D 
198  sms  ,X®3D 
186  xm®3 

188  n:,D!7 

6  xrmaV 
188  xna1? 

209  XDlV 
208 

218  jDD1? 
273  xnD1?  .nDb 
212  omssn  pe?1? 

3 00  xpmo 
386  ]D 
1 63  xn'VpD 
2 4o  xnnxiD 
227  XnMJlD 
239  X3T)D 
11 4,  2/10  inc 
226  xMipmyD 

191  nxs: 
25g  XMM 
265  DnxiJ  pi: 

5i  3DJ 


53  xnaiî 

157  xtyxn 
177  xD'®xn 
207  x’jaVan 
48  X3in 
399  tuaann 
168 

211,  376  niD^n 

339  xjaVn 
339  xrroaVn 
259  xrpDn 
1/17  xpipi:n 
60  axan 
60  xaixn 
198  Tün 
4oo  xh*in 
218  x“dvî  Npnn 
392  xann  .ann 
36 1  xVp'pem 

179  xnna' 
3oo  p T» 
292  -non  npiT1 
178  xyirv1 

2 o5  XD3113 
1 83  xmama 
1 4g  *1D1D 
i85  x:tria  .nj'ena 
338  xnena 


298  nrn  aiax 
54  moax 
296  o^xnx 
296  rnVnx 
35  ]V*D1X 
4o4  pix 
4o4  DM“)1X 
294  -|tûX 

6  p^anx 
42  pVx 
228  xd-iibdx 
317  x^antm* 
2  xnx 

10  XüX 

9  ^®X 

1  annx 

66  DI23 

66  xaoa 
4  2  xmVa 
76  xnna 
22,76  xnria 
160  x®i®a 

388  xnxo'?; 
2 0 4  X1XDJ 

179  D'Xin 
93  xaVa 

10  Din 

73  nramn 
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35 1  jnxDty  ,-)NDty 

268  ,DŒDC? 

11  xn:ü 

382  xmn 

1 53  ]n^n 


3o8  NWi'ity 
G 3  xnsiü 
271  N&my 
272  NrtfüMtf.iUCnœ 
278  ntûty 
291  pDPîi? 


190  xmnp 
343  awnyp  ,müp 
52  xjinp 

298  xnxssDiuÿ 
3G3  n2‘c?  ,Kn'3ty 


39G  p'p'p 
1 63  ^p 

829  ÜD2  ^p 
1G8  xnsp  ,")Dp 
365  nap 
3oo  XDLDTp  ,  DtOTp 


9.  INDEX  DES  NOMS  ARABES  ET  ARABISÉS. 


abâriqâ,  i4i. 
abârïqün ,  328. 
'abdillâwl,  54,  343. 
'abhar,  2  54. 
abliul,  22. 
abrâla,  3 12. 
abüfarwa,  335. 
abü  kablr,  18. 
nbü  mannâ,  2  2  5. 
âdàn  al-fàr,  2  36. 

—  nabatî,  iG. 
cadas  al-mà\  170. 
c adba ,  9,  200. 
âdiryün,  55. 
adnàb  al-haïl,  37. 
adrâs  al-kalb ,  65,  1 5 1 . 
afarbiyün ,  2  5. 
afiyün  voir  ufiyün,  35. 
cafs,  290,  295. 
afsantin,  3. 
afsintln,  3,  186. 
afzàn  al-maqlüb,  i54. 
cagar,  122. 
agdarhân,  3  2  8 . 
eaggûr,  343. 
a  glana,  333. 
ajjïliya,  333. 
ahdàq  al-baqar,  26. 
ahlilag,  112. 
ahlilig,  112. 
ahilla,  94. 
aïda*,  96. 


aïhaqân,  74. 
aïliuqân,  74. 

'a in  <aglâ(?),  4 9. 

—  ahlâh  (?),  49. 

—  al-hagal  (?) ,  49. 

—  hadrà \  249. 
a'ilàn,  93. 

' aklcûba ,  1 5  4 . 

'alaf  ad-dawübb,  346. 
calas,  2ii,  889. 

calat,  j  i4. 

* aliguniyâ ,  65. 

*alis,  211. 
allabarda,  4o3. 
allas  lira,  i3o. 

' alqam ,  108,  292. 
alüsün,  xi. 
alwara,  237. 
al-yanaq,  3o. 
eaïn  al-tinnîn,  209. 
ambarbàris,  17,  3 1 5 . 
amïrbaris,  17. 

—  ( tamr  al-a .),  17. 

âmîrün,  11 4. 
amleg,  3jh. 
amtülün,  261. 
anâgâlls,  16. 
anaqardiyù ,  62. 

'anbar,  lxii. 
anbiib  ar~rd(ï,  162. 
andrâsiyün,  33. 
angudân,  18,  2  2  3. 


angûg,  296. 
augura,  i4. 
antfis,  i4. 
anisün,  19. 
eanqar,  236. 
anuk,  32. 
antübiyâ,  11 4. 
anlula,  81. 
anzarüt,  4. 

' anzarût ,  4. 
aqàqiyâ,  12,  278. 
aqaryünis,  32  5. 
caqid,  3 0. 

âqir  qarhà,  170,  299. 
caqrab  al-mâ 354. 
aqrâbâdîn,  xvi,  xix,  xxi. 
aqràn,  1 5  4 . 
aqsiyâqûs,  3 1 5. 

'aqül,  166,  386. 
aqturiyâl,  282. 
ârâ,  3oi. 

' arcar ,  22. 

carâr,  49,  254,  4o3. 
a'ras,  367. 
arbâqa,  4o4. 
c arfag ,  112. 
carf,  181. 

'«ri/*,  181. 
arga,  293. 
argân,  1 4  4. 
argaqil,  182. 
arhal,  285. 
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arsamlsa ,  6. 

asfafilïna,  73. 

bahramân,  3 00. 

arsanîsa,  6. 

astarak,  228. 

bahrâmag,  64. 

* arlariltà ,  909,  302. 

asti  y  alla,  35o. 

bahràmig,  64. 

arttqis,  399. 

astühüdus,  xi. 

bahür'arabl,  188. 

arüqa,  7 4. 

'asür,  333. 

balâbis,  198. 

' arüs ,  2  5-2. 

'àsûrâ,  12  5. 

balâdur,  62. 

' arüsa ,  a  16. 

atariyün,  282. 

balantâyin,  21 3. 

arz ,  9. 

eatfa,  202. 

balira,  190,  209. 

às,  1 0. 

atl,  y. 

balisa,  867. 

às  rûmt,  267. 

'alm,  100. 

balïz,  172. 

'asà  ar-râ'ï,  298. 

ahnud,  27. 

bail,  57. 

'asaba,  207. 

atmât,  3 1 1 ,  35 1. 

ballüt  al-anl,  189. 

asâbi'  al-'Abd,  26. 

atmüt,  3 1 1 . 

bal  manda,  58. 

—  al-'adârâ,  26. 

atràr,  17. 

baltamün,  2  85. 

—  al-' arüs,  26. 

'atsân,  92. 

ban,  112. 

—  al-fatayât,  h 7. 

atwân,  17. 

banafsag ,  lxii. 

—  H  armas ,  276. 

atwâr,  17. 

bang ,  58. 

asad  al-ard,  287. 

'awsâjr,  2g4. 

baniyüla,  1 1 5. 

asaf,  197. 

'awsijr,  i48,  294,  3 1 5. 

bantafdün,  lxv,  268. 

asal,  90 ,  372. 

'awt,  275. 

bantarfîra,  3 90. 

c asal  al-lubnâ,  228. 

azag ,  179. 

banüla,  190. 

—  al-qina,  33g. 

azfâr  at-tïb,  i5. 

baqdünis,  196. 

—  Dâwüd,  36. 

azzâz,  222. 

bâqilà,  4i. 

—  tamr,  io3. 

bâqillâ,  41. 

—  zaïtün,  36. 

bàbalün,  292. 

baql,  285. 

asag,  12  4. 

bâbüna,  3g,  394. 

Baqla  hamqâ’,  59. 

asaq,  1  2  4. 

bâbünag ,  20,  39. 

—  bârida,  207. 

asârün,  2 1 . 

( bàbünig ),  20. 

—  dahabiyya,  33 1. 

asbalt,  1 38. 

bàbünalc,  3g. 

—  burâsâniyya,  i5o. 

asbant ,  1 3  8. 

bâbünag,  .89. 

—  murra,  11 4. 

asbatânna,  12.5. 

badang ,  67. 

—  yahüdiyya,  190,  2 

asbatlla,  12  5. 

bâdarüg,  48. 

—  yamâniyya,  53. 

asfàrâg  ,111. 

bàdâward,  44,  2  53. 

baqlat  al-andâr,  i84. 

asfnjüs,  5 2. 

badïlubâ,  32  5. 

—  al-ansâr,  1 84 . 

'as fur,  3 00. 

hâdranbüya,  ho. 

—  ar-Rüm,  33 1. 

'aslr  ad-dubb,  328. 

bâdrangüya,  40. 

baqq,  91. 

—  al-munlc  ( al-mahh ),  271. 

bâdzahr,  3 16. 

baqs,  g. 

asiyâbardin ,  294. 

ba'êlerân,  387. 

bârang ,  ûSq. 

asiyâf  barf,  294. 

bâflirag{?) ,  9.3 y. 

barangmaslc  (  barangmusk 

aslcu-bardïn ,  294. 

bahàrina{?) ,  -?>. 

baras,  1 87. 

asmâr,  384. 

baliâr,  49. 

barâtwâ,  22. 

asqüdüriyün ,  282. 

babas,  2g5. 

barbârïs,  17. 

asrïs,  367. 

bahman,  50. 

barbâslca,  58. 

a  s  ta  baba,  391. 

bahram,  3oo. 

barbâla,  21. 
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barbüdiya,  G5. 

bing,  58. 

buntulqa,  189. 

bard  wa-salâm,  a  1 3. 

birang  ( Icàbilî ),  67. 

burtuhila,  207. 

bardï,  46. 

birdï,  4G. 

burustatn,  1 33. 

bargüli,  5a. 

biringâsif,  63. 

büskarâna,  iqo. 

baringâsif,  63. 

binvâq,  895. 

bussaïl,  60. 

barnüf,  ,875. 

bisliska,  77. 

bustag,  838. 

barqüq  (burqüq) ,  18,  a  83. 

bis  bas,  38,  35 1,  363. 

bûtâniya,  3i3. 

barrüda,  354. 

bisbâsa,  38. 

butm,  66,  1 56 ,  3o2. 

barslm,  3hq. 

bisnâga,  78. 

büzdülân,  56. 

—  baladt,  347. 

bis  ta,  i43. 

barsïyâwusân ,  18a. 

bittih,  54,  33a. 

da'afc,  i3o. 

bartilûn,  299. 

—  ahdar,  54  ,  g8. 

dàdï,  69,  86,  3 2 6. 

bârüq,  29. 

—  as  far,  54. 

dâdï  al-qatrân,  86. 

barütâ,  75. 

—  filastïnï,  98. 

dàdï  rüml,  86  ,  1 1 5. 

bàrzad,  339. 

—  hindi,  54,  98. 

dâdîn,  86. 

basad,  45,  227. 

—  sdmi,  98. 

dafâ’ir  al-'agüz,  182. 

basal  al-fâr,  60. 

bittîhâ,  54. 

—  al-ginn,  182. 

—  al-hinzir,  60. 

bitus,  3ij. 

(lahabiyya,  55. 

—  Fir'awn,  Go. 

bizr  el-kabar,  197. 

dahk,  206. 

—  nabât,  6 1 . 

bizr  el-lablûb ,  210. 

daïmarân,  36 0. 

—  az-zïr,  61. 

bizr-qutünâ,  52. 

dàl,  269. 

basal  az-zlz,  61. 

bizr  er-rigla  es-sêtdnï,  5g. 

dalain,  128. 

bàsallqün,  28,  193. 

bizr  cs-sadàb,  279. 

dalbüt,  287. 

busârn,  3a  4. 

bizr  es-sant  en-nïlï,  278. 

dam  al-aljawain,  96. 

basbâyig,  65. 

bsll,  52. 

dam  el-ahwa,  96. 

basïla,  379. 

budilarân,  387. 

damsisa,  3. 

bâsilîq,  48. 

bübra,  1 3  3. 

danâb  al-fâr,  218. 

baskarân,  190. 

buhür  Maryam ,  55  ,  209 ,  802  , 

—  al-haïl,  3  7 . 

basnin,  2 5 2. 

364. 

dand,  97,  3g 6. 

bâsra,  3 12. 

bul,  57. 

dand  barri,  97. 

bastanâga,  089. 

bülas,  33 1. 

danqa,  1 43. 

basas,  1G0. 

bulây,  3og. 

dâr-fdfil,  3 10. 

batarqâl,  282. 

bulàyu,  lx,  309 ,  4o5. 

—  harm,  271. 

batbât,  298. 

bulâyu  garbïyânu,  2  4a. 

—  fini,  95. 

battih,  98. 

bulbüs,  6 1 . 

—  sus,  94. 

bâtas,  293. 

bnlbus,  198. 

daraivnag,  81. 

bazr-qutünâ,  52. 

bull,  57. 

dava  voir  dura,  70. 

bawraq,  51. 

bullüt  ( b  allât ) ,  42. 

daraq,  îb’j. 

barmïnl,  5i. 

bullüt  al-ard,  189. 

darârih,  lxii. 

bayàd,  29. 

bunduq,  43. 

dardâr,  1,  212. 

bilihla,  3 2 5. 

—  hindi,  3 1 1,  35  j. 

darira,  336. 

bilingâsif,  G 3. 

buqntna,  lxi,  297. 

dârkisâ,  38. 

bina  rastaqa,  i5G. 

buqnïnu,  297. 

dârkïst,  38. 

binâst,  66  n. 

buqûl  al-hayyât,  333. 

dârsisa'ân,  88. 

dârsisagân,  88. 
[r/anîsflg-],  110. 

dam,  66 ,  1 56 ,  35a. 

dasam  as-süf,  1 3 6. 
dasïsa,  3. 

davcâ ’  al-hayya,  77. 
dawg,  104. 
dawm,  2  3o. 
dawmarân,  309,  3 60. 
dawqû,  96 ,  q58. 
damar,  87. 
dayâsarün,  105. 
degr,  210. 
dibq,  89,  208. 
dibs,  io3. 
dïbsâqüs,  92. 
diflâ,  99. 
digr,  210. 
dilc  a(mâ  ,  1 5 1 . 
dïk  a(war,  1 5 1 . 
dirdâr,  91. 
dirs  al-'agüz,  1 5 1 . 
faq'a,  1 5 1 . 
gallugiqu,  i5i. 
dinkâr,  383. 
diryâs ,  3 80. 
dis,  90. 

diyàmarün ,  108. 
diyâqücl,  109. 
[diyâqüdâ],  109. 
diyâqudiyün ,  109. 
diyaqüdün ,  109. 
dàm,  269. 

dit  hams  habbâl ,  do  b. 
dubbâ *,  33a. 
dugur,  210. 
r/w/m,  70. 
dvhn  * asal ,  36. 

—  gui,  106. 

—  hall,  100. 

—  hîll,  100. 

—  hinna,  107. 

—  Icalânag,  101. 

—  nàrgil,  101. 


duhn  ward,  106. 

—  zift,  102. 
dulb,  93. 
dullâ 54,  98. 
dütn,  2  3o,  269. 
düqü,  73 ,  94,  a58. 
dura,  70. 
durhülî,  287. 
durhünî,  287. 
durràqin,  397. 
düsâb,  103. 

‘elcri.s,  2  5 1 . 

fâdzahr,  3 16. 
fâgir,  307. 
f agir  a,  307. 
fdgiya,  1 69. 
fâhisa,  79. 
fâhzahrag,  lxi. 
faïgan,  279. 
fâ’ih,  i5. 
faïlazahrag,  1 48. 
faïtal,  809. 
falaga,  266. 
falanga,  \d-j. 
falangamaslc ,  hq. 
falfalmüniya,  3 10. 
falfaniüniya,  310. 
falirïla,  209. 
falüniyâ,  xi. 
faqqüs,  343. 
faqqûs,  343. 
fana',  297. 
fangakust,  308. 
faqlâmïnus,  55,  364. 
faqra,  3o8. 
faràsiyün,  306. 
farbiyün  (furbiyün) ,  25. 
farfag,  5g. 
farfagîn,  5g. 
farfah,  5g. 
farfahïn,  5g. 
farflz,  59. 


farfüs,  107. 
farïqa,  1 53. 
farsab,,  314. 
fasag,  33a. 
fasarsln,  3 1 3. 
fâsirâ,  3 12. 
fâsrâ,  312. 
fâsrasln,  313. 
fasrîqün,  1 3  4 . 
fasfasa,  346. 
fasûh,  124. 
fawâniya,  lxi,  304. 
fawdanag,  2  4a. 

—  nahrl,  309. 
fanfal,  311. 
favotanag,  3 09. 
fâzahr,  3 16. 
fâzahrag,  316. 
fâzül,  210. 
fddiyya,  303. 
fil,  lxi,  315. 
fïlzahra,  lxi,  3 1 5. 
filzahrag,  1 4 8 ,  3 1 5 ,  3 1 6. 
filfilmüya,  3 10. 

Jirsilc,  3 1 4  ,  397. 
fis  fs  a,  346. 
flèija,  3og. 
fëyyu,  3og. 
fïsun,  3og. 
frâsinu,  212. 
frâsiyün,  235,  3o6. 
fü,  305. 

fûdanag,  2  4a. 
fûdanagâl,  242. 
fugl  barri,  217. 
fulaïfula,  3o8. 
fulful  as-Saqaliba,  3  08,  3l 
fui  fui  as-Südân ,  161. 
fuqqâh  al-ard,  3g. 
fuqqâh  es-süringàu ,  276. 
fül,  4i. 
full,  57,  note. 
fulafala,  1 1 3  ,  2 5g. 
fulaïfla,  1 1 3, 
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furflr,  59. 
fussâla,  174. 
futr,  192. 

gabbâr ,  234. 
gâbür,  thj. 
gadï,  1 35. 
ga'da  (gu' da),  72. 
jjadwàr,  81. 

—  andahsï,  8 1 . 
gàfit,  403. 

—  hindi,  4o3. 
gàfit,  4o3. 

gaft  al-ballüt ,  4 2  ,  83. 
g  a  ïm,  5. 
galidûniya,  24i. 
gàligun,  3og. 
gàliûbsïs  (?) ,  364. 
galla  qrista,  190. 
gamàm,  5. 
gamhürl,  84. 
gamlag,  370. 
gamlâg,  370. 
gamlig ,  370. 
gamlôg,  370. 
gamlüg,  370. 
g«mr  al-ard,  69. 
gànat  qabta,  190. 
gangabânsa,  275. 
gantiyânà,  77. 
gantüria,  333. 
g-àr,  404. 
garab,  3 93. 
garâsiya,  371. 
gar-bawwâ,  71,  1  il). 
garganlïya,  209. 
£ai£ar,  37g. 
gargarïliyya ,  55. 
g-arg-tr,  74. 
garmüg,  3  g  1. 
garni  Hz,  53. 
garqud,  2g4. 
gass,  78. 

g-rtsw/^  24 ,  345. 


gasünis,  20. 
gaigàt,  4o3. 
galla,  124. 
gàwasïr,  76. 
gàwars,  70. 

—  hindi,  70. 
gawlaq,  88. 
gym>z-  Bawwâ,  71,  82. 

—  gandum,  69. 

—  ginâ ,  8. 

—  gundum,  69,  86. 

—  kundum ,  69. 

—  al-tib,  71. 

v  '  ♦ 

gavez  al-liind,  82,  267. 

—  hindi,  101. 

• —  ma'lcül,  82. 

—  al-marg,  201. 

—  mât  à,  82. 

—  mâtil,  82. 

—  al-qayy ’,  82. 

—  ar-ru'yân,  367. 

—  as-sarw,  82. 

—  as-sirk,  82. 

—  as-Südân,  82. 

—  al-tarfâ,  200. 
g  azur,  73. 

—  afrangl,  9  4 . 

—  barri,  94  ,  36o. 
gazarat  al-baqar,  lvi. 
gazmàzik,  200. 
gazmâzig,  200. 

gedür  faqqüs  el-homâr,  292. 

gelawïn,  11 4. 

genleq,  294. 

gernünes,  196,  34o. 

gibs  al-farrànïn,  78. 

gibs  (zagâgï) ,  78. 

gibsln,  78. 

gidr  al-banafsig,  34. 

gidwâr,  81. 

gilbân,  80. 

gilbân,  80. 

gillawz,  42. 

ginsila,  358. 


glr,  260. 

gir  al-farrànïn ,  221. 
girà\  3 9 5. 

—  al-baqar,  32  1. 
girgir,  4 1 ,  74. 
girgïr  al-kalb ,  1 63  11. 
girgir  al-tnà \  34 0. 
gôzel  et-lïb,  7 1 . 

gu' aida,  72. 
gubaïrcV,  3og ,  405. 
gubaïrat  al-ayyil ,  3  0 g . 
gubn  an-nahl,  68. 
gufarrâ,  2o4. 
gui,  106,  121. 

—  121. 
gulangubïn,  84. 
gulbân,  80. 
gullabân,  80. 
gulubbàn,  80. 
gulgabïn,  85. 
gulgulân,  268. 

—  habasl,  268. 

—  masrl,  268. 
gulhum,  294. 
gulmâtâ,  388. 
gumlül,  344. 
gurnmàr,  68. 
gundbàdaslar,  7g. 
gundabâdustur,  79. 
guntâ,  395. 

habad,  i58. 

habaq,  plur.  ahbâq,  4 7,  48. 

—  al-baqar,  89. 

—  bustàni,  2  56. 

—  al-ftl,  236. 

—  kirmànï,  3 60. 

—  al-mâ *,  3 09. 

—  nabati,  48. 

—  nahri,  309. 

—  qaranfull,  4  7 . 

—  ar-rai,  ?>3q. 

—  ay-suyüh,  2  35. 

—  al-timsàh,  309. 
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babaq  türungi,  ho. 
habâqâ ,  1/17. 
habat ,  3 42. 
habb  al-'agab,  i5g. 

—  al-aziz,  161. 

—  al-ârâlc,  220. 

—  al-carüs,  19/i. 

—  aWaziz,  27 h. 

—  al-balasân ,  3-2 h. 

—  al-bân,  3'j  8. 

—  ad-dahnns,  ho  h. 

—  al-faqd,  3 08. 

—  al-hâl,  116. 

—  al-mulüh,  97,  33o,  371. 

—  an-  nîl,  159. 

—  an-nïla,  126. 

—  an-nisa,  i4. 

— -  al-qulb,  32  6. 

—  ar-râs,  155. 

—  as-sablb,  1 5  5. 

—  ar-rasâd,  1 6  3. 

—  as-samna,  348. 

—  as-sïbân,  1  55. 

—  at-tîl,  348. 

—  az-zalam,  161. 
habba  gâliya,  378. 

—  hadrâ3,  66,  156. 

—  hulwa,  19. 

—  sawdà 3,  167,  365. 

—  soda ,  ig3. 
habbat  al-baralca,  365. 

—  al-habid,  1 58. 
habl  al-masâkin,  207. 
badaba,  120. 

badag ,  1 58. 

hadamân ,  217. 

hadibiyya,  55. 

hadid  al-harqûs ,  357 • 

hadrâ3, 

hafà3,  46. 

hâg ,  166,  386. 

hagal,  169. 

hagar  al-baqar,  128. 

—  ad-dam,  369. 
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hagar  al-gabs,  78. 

—  \a§ûf,  1  4 1 . 

—  al-mahà ,  2  2  4. 

—  musaltab,  1 6  4 . 

—  sagarï,  227. 

—  samsî,  2  2  4. 

—  at-Tür,  368. 

—  yahûdî,  164. 
hâjir  al-muhr,  276. 
haïdamàn,  217. 
hakkàka,  1 4 1 . 
halfà3,  46. 

[hâl],  116. 

h âl  balbâska  (f),  64. 

—  bawvcà,  116. 
halablâb,  21 5. 
halablüb,  2  1  5. 
halbînak ,  399. 
halhâl,  6. 

[halilag],  112. 
hâliq  as-sa' âr,  3  1 2 . 
halfün,  2  23. 
hall,  100. 
halqatâr,  i4o. 
halqüs,  357. 
halüsiyâ,  191. 
hamâbltüs,  190. 
hamliam ,  21t. 
liamïsa,  367. 
hamîsaqüs,  162. 
handaqüqâ,  147. 

—  barri,  îhy, 
bandants,  389. 
hanzal,  158,  332. 
hâqï,  46. 
harak,  2  36. 

harazat  al-baqar,  lyi  ,  123. 
harazat  al-bümiya,  123. 
harbaq,  399. 

—  iswid,  399. 
barda,  123. 
hardal ,  822,  400. 

—  barri,  822. 
hardal  buslânï,  2 1 8. 


hartna,  59,  2  56. 
harmal,  160. 

[hamavra],  113. 
harnüb,  392. 
harküs,  194, 21 3. 
barra  rümi,  2  83. 
harrâtïn,  402. 
harrüb,  892. 
harrüb  nabati,  180. 
harsâ,  4 00. 
harsvf,  i54. 
bartâ,  2  56. 
hartâl,  118. 
hartamân,  118. 
harzahrag,  99. 
basa,  157,  319. 
hasab  al-baqs ,  9. 
bas  ah,  151. 
hasar,  1 4  3. 
hashàs,  401. 

—  abyad,  4oi. 

—  zabadi,  4oi. 
hàsimâ,  177. 
hasis,  348. 

basîsa  düdiyya,  275. 
hasïsat  al-kilâb,  3o6. 
hasqâqul,  36 1. 
hass  barri,  178,  2  4o. 

—  al-himâr,  176,  376. 

—  an-nahl,  68. 
hâtim  yamânï,  172. 
halviï ,  890. 

hatr,  126. 

hawâ  guwâni,  376. 

hawâlim  al-Bubaïra,  127. 

—  limmyya,  127. 

havrh,  314,  397. 

—  ad-dubb,  33o. 

—  zahrï,  3 1 4  ,  897. 
hawk,  48. 

hawlân,  1 48. 
hawlingàn,  3g8. 
hawscin,  i5o. 
hawsarâ,  398. 
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hawrrüml,  1 99. 
hayufâqastïdâs ,  117,  176. 
[hayüfârlqûn],  11  5. 
hayy  afsurag ,  119. 
hayy  al-âlam,  162. 
al- fia  y  y  w'al-maïyil,  3  9  j . 
hayyat  al-bahr,  2  2I >. 
hazù\  279. 
hazâz  as-sahr,  152. 

—  sabgt,  1  5q. 
bel  ha,  1 53. 

henna  magnün ,  126. 
hilâf,  393. 
hlliya,  333. 
hilla,  94. 

hiltu,  18,  3 1 ,  2  q 3. 
hilyawn,  111. 
himâr-qabbân ,  120. 
himhim,  211. 
himmas  al-atnïr,  1  5 1 . 
bina  qazqüna,  180. 
hindabâ ',  1 10, 114,  2  4o ,  285. 

—  barri ,  175. 
hindi  sa'ïrl,  119. 
hinnà ’,  149. 

—  Quraïs,  1 52. 
hirbâ 165. 
hinlawn,  i65. 
hïrï  ( asfar ),  394. 
hirwa',  396. 

—  sïnï,  97,  896. 
hisn  al-'asâ/cir,  1  5 1 . 
hitmî,  390  (390). 

hitr,  126. 
hiyâr,  388. 

—  sanbar,  387. 
hubbâzï,  bustânï,  229. 

—  barri,  390. 
hubz  al-qurüd,  3o2. 
hudarl  ( yamânl ),  148. 

—  fârisi,  3 1 5 . 
hudud,  1 4  8. 

hudg,  1 58. 
hüfaqtïdâs ,  117. 


hülangân,  398. 
hulba  f  153. 
hullar,  80. 
humâhim,  48,  211. 
hutnhum,  211. 
humar,  168,  38 1. 
hummâd,  150. 

—  al-arnab,  186. 
hummëda,  i5o. 
hunsawasân,  96. 
huntâ,  395. 
hurd,  2o5. 
hurf,  163,  383. 

—  abyad,  i63. 

—  bâbill,  1 63. 

—  madanl,  1 63. 
hurf  al- murii g,  195. 

—  as-sutuh,  1  63  n. 

—  zarif,  ig5,  334. 
hurraïq,  i4. 
hursuf,  154. 
hurlai,  86,  118. 
husà’t-ta'lab ,  56,  391. 
hüsân,  1 5o. 

husn  Yüsuf  377. 
husram-dârü ,  398. 
husyat  al-bahr,  79. 

hül  Müsâ,  354. 
huzâmà,  3  9  4 . 

ibllz,  172. 
ibrat  ar-râhib ,  362. 

—  rà'ï,  362. 
idhir,  8. 
ifsintîn,  3. 

i3,  187. 

—  -saint,  i3q. 
igrul,  206. 
ihlïlag,  112. 
ihrul,  3 00. 

' ikbir ,  122. 

Mil  al-malik,  7. 

—  al-mueaqrab ,  7. 

'i/crts,  2  5 1 . 


<ilfc,  89. 

—  al-Anbât,  232,  301. 

—  ar-Rûtn,  2  32. 

—  rûmï,  2  32. 

'tnab  baqarl,  26. 

'in  a  b  al-hayya,  3 12. 

—  ad-dlb,  297. 

—  ez-zïb ,  297. 

Unabà  ailla,  297. 
cinab  as-sutüh,  162. 

—  al-ladab,  201,  297. 

—  —  al-Ieabïr,  201. 
infàq,  1 3 1 . 

infiha,  30. 
in  g  à  s,  187. 
ingibàr,  172. 
iqlmiyà,  342. 

'ircâr  (  'ar'àr')  ,22. 

Iras,  34. 
ïrasâ,  34,  272. 
irisa,  34,  272. 

' irmid ,  309,  4o4. 

'irq  ëlcar,  1  2 5 ,  329. 

'irq  el-ganâh,  353. 

—  al-hayya,  7. 

—  al-Icâfür,  1 4  5 . 

—  süs,  271. 
isbldâg  ( ar-rasüs ),  29. 
isfânâh  rûmï,  33 1 . 
isfand,  160. 
isfandàn,  4 00. 
isfandâr,  4 00. 

isfaiig  al-bahr,  5. 
isfing,  5. 
isfung,  5. 
isfannâriyya ,  73. 
isfârâg,  111. 
isfïdâg,  29. 

—  al-gass,  78. 
isqâlya,  889. 
isqâliya,  3  8  9. 

isqil,  60. 
isrâs,  395. 
isrïqün,  238. 

4t. 


istujlln,  xi,  73. 
istümâhüs ,  3 a 6. 
i sturalc ,  928. 
isturk,  298. 
itmid,  97. 

<iyûn  as-saratân,  986. 

' izlim ,  ia 6. 

kabar,  197. 

Ica  baba,  194. 

—  hindi,  19^. 

Icabasa,  1 58. 

Icabbâr,  197. 
kabvea,  178. 

Icâd  hindi,  3 1 1 . 

Icajf  al-asad,  55. 

—  jradmà *,  3 08. 
leajfâra,  20  fi. 

Icâftr,  206. 

kàfür,  Lxn,  2o4  ,  206. 

—  el- Ica*  le,  1 4  5 . 
kàfûrl,  206,  206. 

Icahrabà,  199. 
kâleang,  201,  297. 

Icalh,  a83. 
kalânag,  10 1, 
kalkalânag  ,101. 

Icalb  al-mà 79. 

Icamâ,  192. 

Icam'a,  192. 

Icamâduriyüs ,  189. 
Jcamâfitûs,  190. 

Icammün,  193. 

—  armïni,  1  g5. 

—  asivad,  193,  365. 

—  barri,  193. 

—  habasî,  167,  2 5g. 

—  hulw,  19. 

—  isivid,  193. 

—  Icirmünï,  193. 

—  al-malilc,  ü  5  9 . 

—  mulülcl,  1 93. 
Icandarüs,  38g. 
lanlcara,  1 54 . 


Icârabâ,  199. 

Icarafs,  178,  196. 

—  barri,  196. 

—  gabalï,  196,  2 o3 . 

—  al-mà',  1 96 , 285 , 325 , 

34o. 

—  rûmi,  196. 

—  sarahsï,  19G. 
Icarâwiyyâ,  195. 

—  barri,  195. 

—  gabalï,  ig5. 
karàwiyâ  rümiyya,  334. 

IcarVa,  302. 
karkabâs,  3 09. 
karkâs,  20,  3 09. 
karkarhân,  299. 
karkûs,  21 3. 

lcarm  abyad,  3 12. 

—  aswad,  3i3. 
karma  baïdâ ',  3 12. 

—  sawdâ ',  3 1 3. 
karsana,  185. 
karsanna ,  1 85. 
kartabàs,  309. 
karyünis,  32  5. 
kasbura,  i83. 
kàsim,  3i,  203. 

—  rüml,  2o3,  283. 
kâsir ,  325. 

kàsir  al-hagar,  328. 
kasnà,  t85. 
kaslajj ,  53. 
kasüt,  3,  186. 

—  rüviï,  3,  186. 
ka[â ,  74. 

katâh,  74. 
katïr  al-argul,  65. 
katïrâ,  191. 
kaveda,  127. 
kawkab  al-ard,  177. 
kazbarat  al-bir,  182. 
kaibura,  183. 

—  yâbisa,  1 83. 
kazbur  barri ,  358. 


kazbural  al- ta*  la  b ,  358. 
kazmâzik,  200. 
kils,  260. 

Icirkir,  817. 
kirsantta,  80,  i85. 
kisrüdârü,  3  98. 
kiya,  23a. 
kolil,  voir  Icuhl. 
kufarrà,  204,  206. 
kufr  al-Yahüdî,  168. 
kufurrâ,  206. 
kuhaïliï,  an. 

Icuhl  ( Icohl ) ,  4  ,  27. 

—  ftlrisi,  4. 

—  gala,  27. 

—  hagar,  27. 

—  Hamlân,  1 48. 

—  isbahânï,  27. 

—  iswid,  27. 

—  as-Südàn,  167. 
Icuhl  az-zurqa,  27. 
kumatrâ,  187. 
kummalrâ,  187. 
kundur,  188. 

kûr,  a3o. 

kurkuvi,  1 35 ,  205. 
kurkumân,  th']. 
kurkurhân,  299. 
leurrât,  198. 

—  barri,  198. 

—  bustâni,  198. 

—  nabati,  198. 

—  sàmî,  198. 
kursuf,  34g. 
kurunb,  184. 

—  hamadâttï,  1 84 . 

—  mares  ili,  1  8  4 . 

—  sàmi,  1 84. 
kûsâd,  273. 
kuslbarkust ,  202. 
kusüt,  186. 
kusfdâ ,  186. 
kusbara,  1  83. 
kuzbara,  i83. 
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kuibarat  al-bïr,  182. 

la'ba,  216. 

—  barbariyya,  276. 
labaniyya,  178,  366. 
labâssa,  i5o. 

là  dan ,  208. 
labah,  264. 
labasnâ,  217. 
labasnï,  217. 
lablâb,  207. 

—  Icabïr,  207. 

—  sagïr,  207. 
labsân,  217,  218. 

/d/i,  273. 
lagârna{?),  73. 
faAteA,  217. 
lahtariyüla,  2t5. 
lahtarwâla,  366. 
làciya ,  178,  215. 
larhiyâra  (?) ,  276. 

/«sa/  197. 
lassâf,  197. 
lebèna,  207. 

//Aân  dakar,  188. 

—  magrabi,  2  5. 
liblüb,  207. 

/$//,  273. 

/i/tâm  ad-dahab ,  383. 
lihlàh,  217. 
lihyal  at-laïs ,  37,  174. 
lïnüfar,  2 52. 

/f'sâtt  al-'asûfîr,  91,  212. 

—  al-bahr,  1 4 1 ,  214. 

—  al-hamal  ( Icabïr  iva-sagîr) , 

213. 

—  al-kalb,  21 3. 

—  at-tawr,  211. 

lizâq  ad-dahab,  12  4,383. 

lu(ba,  2  16. 

lubaïna,  366. 

lubân,  188. 

lubüna  magribiyya,  2  5. 

làbia  baladï,  210. 
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lübiyâ,  207,  210. 

—  'afin,  2  10. 

lubnâ,  228. 

—  ar-ruhbûn,  228. 
lüf,  209,  3o2. 

lüfa,  209. 
luffâh,  179. 
lullülyu,  272. 
lulüyu,  272. 
lurbâqu,  ho  h. 

wid  al-balah,  290. 
maddüd,  207. 
magra  lakkâniyya ,  172. 
mahâ,  224. 
mahâh,  2  2  4. 
mahîd,  10  4. 
màhlzahra ,  178. 
mahlab ,  220. 
mahmûda,  281. 
mahrül,  223. 

mâhübdâna,  97,  178,  3g6. 
mahw,  2  2  4. 
viada,  228. 

—  gâmida,  228. 

—  saila,  228. 
maïbahtag ,  84. 
maibuhtag,  84. 
maimün,  3 1 3 . 
rnaïsüsan,  247. 

maknasat  ( mile  nasal )  al-andar, 
58. 

mâlba  baska ,  390. 
malbïla,  399. 
malmândvu,  58. 
mümïrân,  2o5,  241. 
münâqült,  828. 
manaslir,  79. 
manu,  386. 

—  fârsï,  386. 

—  sa’ il,  i44. 
mânta,  256. 
manlagüsa,  2  65. 
niant  aras  ta,  2  35. 

XLI. 


mantür  ( asfar ),  3g4. 

manzül,  35,  125,  348,  398. 

maqad,  179. 

maqârga,  3g. 

maqàytr,  182. 

maqdünis,  196. 

maqr,  3 18. 

marandâra,  276. 

mardanlla,  32  5. 

mardaqüs,  2  36. 

mardudüs,  2  36. 

mardàsang ,  2  3g. 

margün,  45,  227. 

margün,  44. 

marin,  325. 

marina,  2  2  5. 

marîq,  3 00. 

mârmùhï,  2  2  5. 

marqad  (murqid) ,  35. 

marruya,  235,  3o5. 

marsïn,  10. 

marsübag,  111. 

marlak ,  239. 

marür ,  2 4o. 

marw ,  2  35. 

maryamiyya,  261. 

marzangüs,  236. 

mas  a,  33o. 

masanûla,  3g. 

masïslru,  3 09. 

mashaqüniyâ,  226. 

maskûniya,  4o3. 

masmaqüra,  1 3  3 . 

massâsa,  21 3. 

mâst,  246. 

mastakû,  66. 

maslikâ,  2  32. 

—  nabatï,  232. 
mâsünag ,  111. 
mata,  82. 
màtil,  82. 
matarqâl,  282. 
matinün,  3 80. 
matnàn,  222,  38o. 
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malrasâlba,  288. 
Mayâmir,  xm. 
mayübazag,  1 55. 
mayüfïzag,  i55. 
mâzariyün,  178. 
mdziriyün,  237. 
mazz,  273. 
vie  a  gaffa,  228. 

—  ndsfa,  228. 

—  sâïla,  228. 
merriyüt,  235. 
mersïn,  xi. 
metnàn,  222. 
vietnèn,  222. 
midâd,  248. 

miknasa  qurasiuua,  333. 
milh,  221. 

—  ad-dabbâga,  221. 

—  na/fr,  221. 

—  as-sâga,  383. 
mirrïq,  3  00. 
mislc,  lui. 

mi.sk,  238. 
mislc  al-barr,  2  42. 

—  al-ginn,  63. 

—  al-hidda,  362. 
miskitrà  mas f,  242. 

—  masîr,  2Æ2,  309. 
mismis,  233. 
musmus,  2  33. 
miswàlc  ar-riŸï,  337. 
milnân,  222. 
mhvïzag,  i55. 
mizz ,  2  43,  2  5o. 

mü,  231,  3o5. 
mxfât,  219. 
mudarrib  al-hasât,  i64. 
mufarfah  {?),  112. 
mugât,  219. 
mugât,  219. 
viugra,  238. 
muhâta,  264. 
muhaït,  264. 
muhaïtd,  2  04. 


muhêt,  2  64. 
mu'ïn,  237. 

mukainasat  Quraïs,  333. 
müJcsamüh,  377. 
viullâh,  32  5. 
mulûh,  229. 
mulühiyâ,  229. 
mulükiyâ,  229. 
mulüniyâ,  54. 
müm,  244. 
mümiyà’i,  234. 
mu'nis  al-wahs,  11 5. 
mu’ visa,  11 5. 
munsiyya,  11 5. 
munlina,  79.  9 4. 
wiwj/,  230. 

—  azraq,  2  3o. 

—  maklcï,  2  3o. 

—  al-Yahud,  2  3o. 
muqnln,  297. 
muqnina,  lxv,  297. 
muqr,  3 18. 
muraïr,  175,  2  4o. 
muràra,  2  4o. 
mûrdàsurag,  245. 
mur  g  an,  45. 
murîna,  2  2  5. 
murrân(a),  23 1. 
murrâr,  2 4o. 

—  as-sahrâ3,  1 58. 
murüriyâ,  240. 
muqlaydtd,  1 63. 
musaïjiqât,  162. 
musaqq,  2  38. 

ar-rummân,  2  5  0 . 
musmus,  234. 
musla'gila ,  56. 
mustahâ,  i3a,  4o5. 
mustarâütara ,  3og. 
mustiyya,  326. 
mulallat,  84. 
muzz,  243,  2  5o. 

nabâlan-nâr,  i4. 


nâbiq,  293. 

264 ,  269. 

—  el-muhèt,  2  64. 
nabtafilün,  (lxv),  263. 
nübuta,  809. 

296. 

naddâr,  9. 

319. 

nafal,  ibj,  346. 
mo/7.,  147. 
nâgabask,  2  5o. 
nagâs,  187. 

Wflg-t/,  25  1. 

Hflg-î/,  25  1. 
nagïr,  2  5 1 . 
ndgist,  2  5o. 
nagm,  251. 
nahl,  176. 
nahSalc,  258. 
nahsal,  2  58. 
nailag ,  2 4 9. 
naïlûfar,  lxi,  252. 
naima,  262. 
i3a. 

nammâm,  255. 
natna<,  256. 

—  filfilï,  2  56. 
nânahwàh,  259. 
naqda,  1 83. 
nàramusk,  250. 
nârang,  287. 
nârdïn,  2  65. 
nârgïl,  82. 
nâridln,  174. 

—  barri,  2  1 . 
nârigil,  257. 
nargis,  lxi,  254. 

—  barri,  254. 
na.sà\  261. 
nasànitâla,  16. 

nasâstig ,  268. 

natrün,  5i. 
nil,  126 ,  24g. 

nllag ,  126,  249. 
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nilk,  i3s. 
nïlüfar,  282  ,  807. 

—  hindi,  307. 
nisa,  261. 
nisrin,  lxi,  2Ô2. 
nugïla,  386. 
nuhâs  muhraq,  357. 

—  asfar,  ZyZ. 
nulle,  i32. 
nüfar,  q52. 
nu'mân  abyad,  601. 
nuqd,  66. 

nüra,  260. 

—  matfiïa,  260. 

—  multahaba,  260. 
nüsa  (?),  11 5. 

qabag ,  16g. 
qa(bïl,  61. 
qabr  an-nahl,  202. 
qadb,  366. 
qadlab,  3  s  8. 
qadtn  Quraïs,  317. 
qadmiyâ,  362 ,  38-2. 
qàfür,  206. 
qajflür,  206. 
qajlüt,  198. 
qafiür,  161. 
qaïsar,  g3. 

qaïsüm,  63,  3 1 9 ,  337. 

—  dakar,  337. 

—  intâ,  337. 
qaïsûr,  161. 
qaïsûr,  161. 
qalabgûla,  1  33. 
qalafüniyâ,  352. 
qala'i,  32. 
qalatnânla,  2  55. 
qalatnâs,  32g. 
qalâqil,  32  6. 
qalb  al-ard,  276. 

qali,  345. 
qülibslt,  366. 
qallmiyâ,  342. 


qâlïqûn,  366. 
qalll ,  365. 
qalqadïs,  160. 
qalqand,  160. 
qalqant,  160. 
qalqatâr,  160. 
qallamân,  67. 
qamar  ad-dïn,  2  33. 
qâmdriyün,  32  8. 
qamha,  829. 
qanbïl,  86 ,  128,  327. 
qanïliya,  79. 
qannablt,  186. 
qinnabït,  1 86 . 
qarnabit,  186. 
qannâriyya,  1 56. 
qanna-wasq,  33g. 
qantüriyün,  333. 
qaqlamlnus ,  288. 
qâqullà,  116,  325. 
qàr,  1  38. 

—  al-Yahüdiyya ,  1 3  8 ,  168. 
qaY,  332. 

qarad,  1 2  ,  278. 
qaranful  (qurunfil),  67. 
qarâniya,  201. 
qarâsiyâ,  330,  371. 

—  misriyya,  33o. 
qarâsiyâ,  33o,  371. 
qardâlla  bar  bâta,  190. 
qardamânà,  334. 
qarîgàd  (?) ,  1  g5. 
qarunbâd,  ig5. 
qarînâ,  80. 
qarsïnâ,  80. 
qarqarhân,  299. 
qarsa^anna,  1 8 5  ,  190. 
qarsaqîla,  182. 
qartamân,  118. 
qasab  ad-darîra,  125,  329. 

— -  fârisl,  829. 
qasaf,  298. 
qasqatüta,  382. 
qastal,  162 , 335. 


qasial  al-ard,  6 1 . 
qastàn,  lxv. 
qastâniya,  335. 
qastanyüla,  276. 
qastûra,  79. 
qatad,  388. 

Qàtâgânls,  xm. 
qâtil  ahïhi,  3g  1 . 
qatrân,  36 1. 
qatt,  346. 
qatwânita  (?) ,  267. 
qassüs,  207. 
qatâd,  191. 
qataf,  i5o,  331. 
qatânl,  1 18. 
qâtil  abïhi,  328. 

—  ahïhi,  391. 

—  nafsihi,  126. 
qâtir,  96. 

qawârïr  fir  awniyya ,  1  66. 

—  sâmiyya,  166. 
qifrûs,  107. 

qufrüs,  107. 
qilï,  365. 
qilqil,  219,  326. 
qina,  33g. 
qbina,  33g. 
qinnab,  348. 
qlqlân,  32  6. 
qlr,  1 38. 
qirfa,  g5. 
qirtim,  3oo. 

—  hindï,  1 5g. 
qitfa,  i5o. 
qitrân,  341. 
qittày,  343. 

—  barri,  292. 

—  al-himàr,  292. 

—  hindi,  887. 
quddâb ,  37. 
qufarrà,  206. 

qufr  al-Yahüd,  168. 
qulb,  326. 
quljüniyà,  352. 

62 . 


qülintruàla,  358. 

raïsutlaqa  (?) ,  69. 

riita,  279. 

qullâm,  3  a  5. 

rà’iza,  1 33. 

rüzbàrag,  297. 

qulqul,  324. 

ramâd  al-hayya ,  171. 

qulqulân ,  3  a  6. 

ramat,  i5o. 

sa'ar  al-gabbâr,  182. 

qummahân,  336. 

rânag,  257. 

—  al-ginn,  18a. 

qummuhân ,  336. 

ranüq,  297. 

—  al-gül,  18a. 

qumha ,  3ag,  336. 

raqc,  82. 

—  al-guzzâl,  170. 

qunâbarâ,  344. 

raq'a,  67. 

sâb ,  292. 

qunâbirâ,  3 66. 

raqaf,  3o2  ,  366. 

sabah,  373. 

qunaïbirâ,  3 66. 

raqün,  169. 

sabahàn, 

qunàla,  36o. 

râs  el-hushâs,  601. 

sabârïq,  37a. 

qünlla,  36o. 

rasas,  28,  3a. 

sabastân,  264. 

qunlliya,  79. 

—  muhraq,  28. 

sabat,  363. 

qunnâbarâ,  3 66. 

râs  in,  353. 

sabatbàl,  298. 

qunüza,  180. 

rata,  355. 

sabb,  368. 

qüriil,  2 a 7. 

ralba,  376. 

—  al-asàkifa,  365. 

qurül,  227. 

râtïnâ,  35a. 

—  ad-davcr,  368. 

qurwâl,  227. 

râtinag,  32 1,  352. 

—  mudavuvcar,  368. 

qurmel  el-banafsig,  36,  272. 

ralta,  3 1 1 . 

—  ratib  yamânï,  368. 

qurraïs,  16. 

rawâs,  3 2 5. 

—  al-cusfur,  365. 

qurrâs,  20. 

rawâsih ,  207. 

sabbâra,  3 18. 

qurrat  al-'aïn,  340. 

rawâsih,  207. 

sabïdâr,  393. 

qurriyüla,  207. 

rawsahtag ,  357. 

sabbïn,  36 1. 

qurt,  347. 

râzaql,  356. 

sabïn,  36 1. 

qurlum  ( gabali ). 

râziql,  356. 

sabïbail,  287. 

qurtumân,  118. 

râzi y  an  ag,  19,  351. 

sabir,  318. 

qurtuyün  (?) ,  276. 

rlbâs,  350. 

sabr,  3 18. 

q ussat  al-liayya,  333. 

rtginu,  3o8,  396. 

—  suqutrï,  3 18. 

qust,  338. 

rigî  al-garad,  53. 

sabdar,  367. 

—  hindi,  338. 

—  al-girad,  187. 

sabüdna,  57. 

qutb,  33 1. 

—  aï-gurâb,  187. 

sàbrm,  323. 

qutba,  1 5 1 . 

—  al-hamâm,  876. 

—  nàbulsl,  3 2 3. 

qutn,  349. 

rigla,  59. 

—  raqqï,  3 a 3.  . 

qutlub,  3a  8. 

rikâb,  1 3  1 . 

sabüqa,  Sq. 

riqân,  169. 

sadâb,  279. 

ra"âd,  354. 

rimt,  i5o. 

sadah,  53. 

ratcâs,  356. 

rizq,  386. 

sa'dân ,  33 1. 

rabanïl(?),  i5o. 

rubb  al-üs,  2 6 5. 

sâdana,  369. 

rabraq,  57,  297. 

—  sus,  271. 

sâdina,  369. 

raglna,  352. 

—  at-tût,  108. 

sâdinag,  369. 

rngivat  al-bahr,  5. 

rudüd,  99. 

safdrâg,  111. 

rahàg  al-fùr,  377. 

ruhdm  abyad,  32  1. 

safargal,  119. 

raïhân,  10,  68. 

rummân  barri,  219,  261, 

safsâf,  393. 

raïhàn  as-suyüh ,  2 35. 

a63. 

safsaf,  366. 
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sagar  al-hanas,  209. 
sagar  a  bârida,  207. 
sagar  a  t  Allah,  22. 

—  al-bân,  378. 

—  al-baqq,  91. 

—  al-barâgït,  4o3. 

—  ad-dubb,  i3a. 

—  al-hatàlif,  1 33. 

—  al-fïl,  3 1 5. 

—  al-fulful ,  219. 

—  al-fustuq,  3oi. 

• —  al-hubb,  1 33. 

—  Ibn  Ruslum,  1 33. 

—  Ibrâhîm,  3 08. 

—  al-kalab,  370. 

—  al-lahw,  201. 

—  Marijam,  55 ,  364. 

—  al-tuhàl ,  200. 
sagmtla,  36 0. 
sagiriglâ,  65. 
sahag,  191. 
sâh-ballüt,  335. 
sâhalüg,  i3. 
sahalülc,  i3. 
sahdânag  al-barr,  348. 
sah-dawràn,  3rj\. 
sahlfat  al-m ulule ,  162. 
sahïra ,  i4o,  226. 
sahlab,  391. 
sàhmânag ,  375. 
sahmat  al-ard,  69,  4o2. 
sahmâlla,  36 1. 
sahrânag,  348. 
sah-safram,  3 60. 
sàh-subrum,  360. 
sàhtirag,  358,  367. 
ÿatba,  1 1 . 

saïbal  al'agüz ,  1 1. 
saïbartar,  365. 
saif  al-gurâb ,  287. 
saïlcarân ,  58. 

Saïlam,  i43. 
sa'ïr  an-nabï,  270. 

—  rümî,  389. 


saïsafràga,  326. 
salcabinag,  280. 
sakawhag ,  1 5 1 . 
sakühag ,  1 5 1 . 
sakbmtg,  280. 
sakiraglï,  65. 
sable,  377. 
salcütà,  285. 
sâlbiya ,  261. 
sâlbiya,  261. 
sâlbiya,  261. 
sàlig ,  393. 
salïha,  95. 
sa'ltl,  276. 
sâlima,  26  1. 
sali,  57. 
sam  'asfar,  244. 
satnalc  Müsâ,  354. 
samâl,  362. 
samâr,  90. 
samâr,  35 1. 
samarniyün,  196. 
samâwï,  126. 
sarng  carabï,  278. 

—  al-balât,  324. 

—  al-butm,  320. 

—  al-kalah ,  1  2  4 . 

—  al-mahrüt,  223. 
samg  fai'  an-nahl ,  176. 
samït,  365. 

sâtnm  abras,  4 02. 
sammâr,  90. 
satmnür,  79. 
samra,  35 1. 
sains,  2  36. 
samsaq,  236. 
samsir,  116. 
s  and,  267. 

—  andalusî,  267. 

—  haraniï,  267. 

—  inakkî,  267. 
sanâr,  3o6. 

sanawbar,  2,  162,  2  48,  347. 
—  dalcar,  3iq,  352. 


sandala,  384. 
sandân,  3 06. 
sangafr,  1 34. 
sangâr,  376. 
sannàr,  235. 
sant,  278. 
sannüt,  363. 

sânug,  365. 
sanüt,  193,  363. 
sàqamüniyâ,  281. 
saqanqür,  129. 
saqâqil,  361. 
saqàqul,  36 1. 
saqardiyün,  282. 
saqülufundünyün ,  27 5. 
saqâyiq,  359. 

—  an-Numân,  35g. 
sâqir,  35g. 

Sarâ(Sàrra),  26,  1  58. 
s  ara  b  haslias,  109. 
sarâsir,  32  5. 
sarâsiyâ,  371. 
saratân  bahrï,  286. 

—  hindi,  286. 
sarbarâr,  345. 
sarbât,  2  35. 
sarbïn,  34 1. 
sarhas,  266. 

—  dahabl,  266. 

—  dalcar,  266. 
sarïmat  al-gadï,  288. 
saris,  2  85. 

saris,  285. 
sarrnag ,  33 1. 
sarmaq,  33 1. 
sarqin,  11 4. 
sarrâliya,  11 4. 
sarrïn,  33  7. 
sârtila,  32  5. 
sariv,  2,  82. 
sary,  1 58. 
sant,  1 2 . 
sasàl(?),  363. 
sàsâlï,  2  83. 
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sasâliyüs,  283. 
sâsaliyüs,  2o3,  2  83. 
sasmaq,  167. 
sasmar,  365. 
sasqâqul,  36 1. 
sâstara,  3o5. 
satar,  167,  319. 

—  barri,  167,  319. 

—  fârisï,  319. 

—  al-Furs,  3 19. 

—  gawhari,  3 19. 

—  gawzï,  3 19. 

—  al-hamïr,  1 07,  3 19. 

—  as-sawrxa,  319. 

—  as-siu'à ’,  319. 
sàtir,  206. 
sàùriyya,  319. 
satmün,  186. 
satnâ,  3o8. 
satrâhï,  228. 
sawâf,  343. 
sawâsirâ,  63. 
sawhar ,  3 9 3. 
sawlq,  284. 

sawlc  ad-darragln,  92. 

—  al-gimâl,  i54. 
sanie  mufalfal,  190. 
samka  '  arabiyya,  278. 

—  baïdà*,  44. 

—  barrâniyya,  362. 

—  misriyya,  278. 

—  sahbcd,  180. 

—  sawdà 58,  190. 

—  yahüdiyya,  58. 
sawkaràn,  58. 
sawrag,  22t. 
sawrag,  221. 
savcsal,  17. 
sawsan,  272. 

—  asumângûni,  34. 
sayydn,  96. 
sèba,  63. 
sibislân,  264. 
mbit,  363. 


sibitl,  363. 
sibïya,  21 4. 
sibriq,  372. 
sidr,  264,  269. 
sîh,  337. 

—  bàbünig,  3g. 
sîkrün,  58. 

—  al-hawt,  58. 
sihüriyà,  2  85. 
silbâsa,  267. 
silgam,  273. 
silgam,  273. 
sill,  270. 
sïlt,  270. 
silq  barri,  i5o. 
sirnm  al-fâr,  377. 
simsâr,  9. 
simsim,  100,  268. 
sinàb,  322. 
slnâr,  g3. 
sinâr,  2  35. 
ftinbil  gallâbï,  265. 
singâr,  287. 
sindâr,  39 3. 
sinnâr,  93. 
slnlz,  365. 

slrag,  100. 
sir-amlag,  374. 
sïsa'ân,  88. 
slsanbar,  2  55. 

Sism,  167. 
sistnaq,  167,  365. 
sistra,  3o5. 

Hitâbard,  186. 

sltarag,  358,  367. 

sitt JV  n-namüsiyyu,  201. 

siyâf,  128. 

sôk  el-homâr,  197. 

sôrnar,  35  t. 

su,  378. 

süb  (?),  384. 

subàr,  38  t. 

subâtiyya,  73. 

subrutn,  178,  366. 


su'd,  274. 

—  al-himâr,  274. 

—  Icüfi,  161. 

sufaïrâ 3  (sufaïra) ,  93,  309. 
sulcaa,  362. 
sukai,  44,  362. 
sulcari,  3 00. 
sulcle,  290. 

—  mumassalc,  290. 
sulcle,  377. 

suklcar,  289. 

—  fâriid,  289. 

—  nabâi,  28g. 

—  qand,  289. 

—  tabarzad,  289. 

—  al-usar,  178. 
sülcrân,  58. 

sull,  57. 

suit,  270,  389. 

sultan  al-gâba,  288. 

—  al-gabal,  288. 
sumâr,  90. 
summâq,  277. 
sunbul,  265. 

—  al-ahâniya,  6. 

—  al-asâfir,  2  65. 

—  gallâbl,  2  65. 

—  hindi,  88,  265. 

—  iqlïtï,  2  65. 

—  rüml,  2  65. 
sünlz,  167,  365. 
sunyâ,  3 08. 

sürag,  221.  • 

surbâns,  267. 
surungàn,  276. 
sus ,  271. 
süsan,  272. 

—  abyad,  272. 

—  asmângünl,  272. 

—  lazawardï ,  272. 
sutur  ' ali ,  65. 

ta'bân  al-bahr,  2  2  5. 

tabâsir,  171. 

•  * 
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tabâsir  hindi,  474. 
làbimàk  [?) ,  287. 
tâfisijà,  279,  380. 
tàfsiyù,  880. 
t/ijl  tulaïtulï,  172. 
tagâra ,  288. 
taïtàn,  198. 
tal' ,  176,  206. 

—  an-nahl,  2o4. 
talahsaqün,  11  lx. 
talahsaqüq,  11 4. 
tàlïsfar,  88,  212. 
tâlisfar,  38. 
tâlisfir,  38. 
taldarün,  299. 
talq,  177. 

tamr  al-all,  9  ,  200. 
tamr  hindi,  381. 

—  el-muhèt,  2  G  4 . 
tamra  fârisiyya ,  897. 
tamral  al-fu'âd,  Us. 

—  al-hinnâ 3,  1A9. 
taintam,  277. 
tannüb,  352. 
taqâra  [?),  2o3 ,  283. 
taqlïra  [?'),  208. 
taràdaliyün ,  283. 
tarahsaqün,  110,  11/4, 
larangubïn,  166,  386. 
tarant,  87,  u7,  174. 
tarfà,  9,  200. 
tarhün,  110,  173. 
larnïq,  809. 
tartâniya,  4o2. 
târlaqa,  896. 
tartür  al-hàgib,  48. 
tasmïzag,  167. 
termin  gobait,  879. 
libn  Mahka,  8. 
lil,  25 1. 
timsâh,  129. 
timtim,  277. 
tin,  lui. 
tin,  172. 


175. 


tin  ahdar,  2  4g. 

—  ahmar,  2  38. 

—  cl-fil,  82. 

—  al-akl,  472. 

—  armallî,  472. 

—  arminï,  172. 

—  Hawâ,  472. 

—  hüzï,  472. 

—  iblïz,  472. 

—  al-kawkab .  172. 

—  mahtûm,  172. 

—  misrï,  472. 

—  naïsabürî,  172. 
—  Qïmühyù,  172. 
— •  qubrusi,  172. 

—  rümï,  472. 

—  Sâmüs,  172. 
tinkàr,  383. 
fftan ,  498. 

tam  te'bânï,  282. 
taiâ/  an-nuhûs ,  385. 
tairt?  ar-rigl,  4  4  1 . 
tubbâq,  4o2. 
tüdarang,  384. 
ttïdarî  [us far) ,  384. 
tûdarï  isivid,  384. 
tüdaràg,  384. 
tuf  à,  4  63. 

4  63. 

ta/Tai  al-ard,  3  9 . 

—  arminï,  2  33. 

—  fârisi,  397. 

—  al-ginn,  478. 

—  ma3 1,  4 . 
tnhlub,  4 52,  170. 
tulutàn,  297. 

ta«î  barri,  282. 

—  al-hayya,  282. 
tumantïl,  3o3. 
tumîla,  457. 
tummàlu,  349. 
tumtum,  277. 

tar,  36g. 

—  Sïnû3,  369. 


tarai  hâli/c,  377. 
tarial  al-'asal,  69. 
turbïla,  \hq. 
turmus,  379. 
lurung,  1. 
turungàn,  4o. 
ta?  wahsî,  29.3. 
tüiiyù,  382. 

'aiai,  57,  297. 
rubaïtaràn,  33j. 
ubalita,  479. 
ubbâr,  32. 
ubïla  rastaqa ,  462. 

'ûd,  296. 

—  al-bàliür,  2 96. 

—  gàff>  996- 

—  hâmm,  296. 

—  hindi,  296. 

—  an-nadd,  29  0. 

—  qâqullï,  296. 

—  al-qarh,  299. 

—  al-qlsâ,  g3. 

—  ar-rïh,  47,  24  1. 

—  as-salib,  3o4. 

—  sanfî,  296. 

—  at-tïb,  296. 
udna,  462. 

udn  al-qusïs,  462. 
ufâdiyà,  292. 
ufiyün,  35. 
ukna,  27  0. 
ulibarda,  4o3. 

'ullaïq,  293. 

’ullêq,  207,  298. 
ullaïq  (tl-kalb ,  34  5. 
ü malt  [alâümàlt),  36. 
ûtnâdâ,  292. 
ümâzï,  292. 
umm  agaïldn,  278. 

—  gaïldn,  278. 

—  as-su  ara3,  288. 
unfâq,  434. 

'unnâb,  269 ,  291,  327. 
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’unsêl,  60. 

warsïn,  128. 

zabad  al-bahr,  5,  141 

'unsul,  60. 

waral,  129. 

zabbüg,  i3o. 

' unsulân ,  60. 

waran,  129. 

zabnüg,  i3o. 

uqhuwân,  20. 

warasân,  128. 

zabîb  al-gabal,  1  55. 

’uqrubün,  276. 

wasag ,  i9 4. 

zadxvür,  81. 

urgâlla,  i5a. 

wasah  al-kür,  122. 

zafarân,  135,  336. 

urgân ,  i44. 

wasiŸi',  as-saïh,  6. 

zajirat  al-agüz,  1 5 1 . 

' urqusân ,  îhj. 

wasaq,  124,  339. 

zaft,  138. 

urtukiz,  q  38. 

wasia ,  6. 

—  al-bahr,  168. 

'urüq  al-ard ,  4o2. 

wasma,  126. 

—  al-gadâwü,  352. 

'urüq  dur  Hurmaz,  27  t. 

wussaq,  12  4. 

—  ratb,  1  38. 

'urüq  sufr,  2o5 ,  261. 

zafzüf,  291. 

usaïnisa,  3. 

yabrüh,  179 ,  216. 

zag,  1 34 ,  140. 

'usar,  1 78. 

ya'dïd,  110,  1 1  4. 

—  abyad,  368. 

'usbat  al-alaq,  16. 

yâdqa,  5 7. 

—  al-asâkifa,  i4o. 

—  al-bagla,  346. 

lyâdqu,  57. 

—  qubrusï,  1  4o. 

—  an-nâr,  64. 

yanbül,  180. 

zagbag,  i3o. 

—  (d-qalb,  11 5. 

yandru ,  2  3 1 . 

zagbug,  i3o. 

'us fur,  3 00. 

yansün,  19. 

zagbar,  2  35. 

U8)l(l,  1  1  . 

yantün,  38o. 

zahr  al-baïlisdn ,  57. 

usra,  2 1 . 

yaqtin,  332. 

zalira,  12  5. 

usrub,  32. 

yarùmi',  111. 

zahral  an-nuhàs,  142. 

usrung ,  28. 

yarba  badlira,  72. 

zahri,  3  1 4 ,  397. 

'uss(P),  44. 

—  balqairu,  4o3. 

zaïbaq,  139. 

'ussâb,  367. 

—  balïra,  72. 

zaït,  131. 

ussaq,  12  4. 

—  barnïya,  372. 

—  al-Filastin,  1 3 1 . 

ustühüdûs,  lx,  6. 

—  batra,  3. 

—  al-hargàn,  1  44. 

uslurgâz,  31,  344. 

—  damûla,  346. 

—  al-infâq,  1 3 1 . 

'utârid,  2  85. 

—  düfuâqu,  64. 

—  maclâs,  102. 

'utb,  349. 

yarbaqnïna,  297. 

—  rikûbî,  1 3 1 . 

ulrugg,  lx.  1. 

yarba  sâna,  5o. 

—  as-Sûdân,  144. 

'uyün  al-baqnr,  i3. 

yarbâtun,  33. 

—  urgân,  1 44. 

yarbüz,  53. 

zaïtün,  130. 

wadd,  127. 

yarnâ *,  i4g. 

zalcïif  al-mulûk,  162. 

wagg,  125,  329. 

yâsamïn,  356. 

zâ  n ,  2  3 1 . 

wahsi,  293. 

yâsamin  barri,  64. 

zanbaq,  356. 

waql,  2  3o. 

yûsimïn,  181,  356. 

zangabïl  sâmï,  353. 

ward,  121. 

yâsmin,  18  i.v- 

zangafr,  134. 

—  barri,  25 2. 

yatlu,  178,  21 5. 

zâr,  294. 

—  al-hamïr,  4g,  3o4. 

yattuât,  178. 

zarâwand,  133. 

—  sinï,  2 52. 

yunga,  274. 

—  medahrag,  1 

—  az-zawân,  390. 

yusr,  220. 

—  tawil,  1 33 . 

wars,  123,  327,  336. 

yultu,  2i5,  178. 

zâwaq,  1 3g. 

—  hindi,  123,  327. 

yutluât,  178,  237,  366. 

zawq,  139. 
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zâwüq,  13g. 
zaranbâd,  i45. 
zarunbàd,  1  /i  5 . 
zarï’at  al-basüs,  160. 

—  al-hanr,  161. 

—  ns-sarlr,  i  (J  i . 
znrnab ,  137. 
zornïh,  377. 
zarqün ,  >28,  a  3 8. 
za'rür,  132. 

za’tar,  1  57,  a 35 ,  3 1 9. 
zawân,  143. 


zawfarà,  ao3,  379. 
zayyân,  64. 
zèthilw,  100. 
zêtün  Benï  Isrà’il,  i64. 
zi’baq,  1 3  9. 
zibb  al-ard,  174. 
zidwàr,  81. 
zift,  10a,  1 38. 
zingâr,  1  4a. 
zi risb,  17,  3 1 5 . 
zirr  ward,  1  a  1 . 
ziwül,  1 43. 


zôq,  i3g. 
zubb  rubbàh ,  174. 
zvbd  al-qawârïr,  a  a  6. 
züfd,  1 3 6 ,  267. 

—  rnlb,  136. 

—  yàbis,  1 36. 

; ufaïzaf,  a6g,  agi. 

—  ftr'awnl,  1 46. 
zurunbàd,  81,  145. 
zuwdn,  1 43. 


10.  INDEX  DES  NOMS  BERBÈRES. 


ngvfàl,  60. 
aïsimâmün,  3o5. 
amldl  (?) ,  4g. 
angarf,  3 08, 
argâqnu,  333. 
arglqna,  333. 
àrgîs ,  17,  a4i. 
asâsnu,  3 a 8. 
asasrâ,  3 a 8. 
asenmüm,  i5o. 
aslîlï,  363. 
asmâmen,  3o5. 
azzàt,  a  a  a. 
âtirillàl,  137. 
belwaz,  3g5. 
blnlüz,  3g5. 
burüsiya,  1 33. 
istlwân,  65. 

11.  INDEX  DES  NOS 

agûru ,  396. 
alcaralcarahha ,  399. 
akrkarka  (arménien),  399. 
dmalaka,  374. 
babrang  (bebrang) ,  67. 
bhallâlaka,  6a. 


kariyûncîs,  196. 
karnünas,  196. 
lezzdz,  212. 
nâbiq,  2 9 3. 
qarnlnas ,  196. 
sâsnü,  3 a 8. 
tàbusisl,  ata. 
tadist,  3 30. 
làfrût,  36a. 
tagakrdn  (?) ,  21a. 
tdgandast,  299. 
taknrd,  35g. 
lùkawl,  2 5. 
lakkawt,  9. 
lânagat,  366. 
tarahïrâ  (?) ,  4 00. 
lâslent,  ai2. 
tâsllgwa,  3ga. 

S  EN  SANSCRIT  ET 

bhallâlamu,  62. 
bhanga,  58. 
citrag ,  367. 
cilraka,  367. 
dan  II,  97. 
devadâru,  22. 


làsamâmt,  i5o. 
tayùbast,  32  0. 
tazzult,  212. 
tidekst,  3 20. 
lîfâf,  11 4. 
tïgantast,  299. 
tlqandast,  299. 
tïkiül,  2  5. 
llklas,  3g 5. 
tikük,  35g. 
llqlis,  3g5. 
tîrâzan,  7. 
tizard,  7. 
tirhilà,  4o3. 
listiwùn,  65. 
tistiwin,  65. 
uhlcâl,  60. 


DIALECTES  INDIENS. 

èla,  1  1 6. 
gokshura,  1 5 1 . 

Iiaridra,  ao5. 
haritakl,  11a. 
hàrsar  (?) ,  11 3. 
h  ingu,  18. 
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hàhamâci,  201. 
karpâsa ,  34  g. 
kapila,  327. 

Jcampila ,  hampilla,  327. 
happüra,  206. 
khanda,  289. 
krsna,  1 85. 
kulanga,  101,  398. 
huila,  hustha,  338. 
knstumbârî,  1 83. 


mâthula,  82. 
mâtulunga,  1. 
naglcesara,  2  5o. 
naladâ,  205. 
nàrllceli,  nârïhera,  957. 
Mï/a,  269. 
nllôlpala,  9  5  2 . 
pippali- mal,  3 10. 
pûgaphala ,  3 1 1 . 

rithâ,  355. 


sajna,  378. 
sarharâ,  289. 
suha,  377. 

lâlîsa  paîtra,  38,  212. 
tavah-kslrâ ,  171. 
tuttha,  382. 
unmatla,  82. 
vaca,  125. 
vidanga,  67. 


12.  INDEX  DES  NOMS  PERSANS. 


âdar-gün,  55. 
ajlanga, 

afrang-mush,  h  7. 
afsura,  119. 
akahwân,  20. 
âmala,  37/1. 
âmula,  37 h. 
angudân,  18. 
anguyân,  18. 
angarüt,  4. 
asbiyus,  52. 
aspa-astî,  3 4 G. 
asumân-gun,  34. 

bàd-âward,  44. 
bâdrang-büya,  4o. 
bâdrôz,  48. 
bahman,  5o. 

58. 

bargast,  344. 
barsiyân-dârü ,  298. 
bar z ad,  33g. 
bas-pâyah,  65. 
bawra,  5i. 
bld-musk ,  3 (j3. 
bihï- afsura ,  119. 
binast,  67. 
birang,  67. 
birang-mish,  hj. 
biringâsp,  63. 


bissad,  45. 
bistâm,  45. 
bûra,  5i. 
büsâd,  273. 
bussad,  45. 
bus  talc,  338. 
büzldân,  56. 
buwwâ,  116. 

canbar,  387. 
casrn,  167. 
casmaq,  167. 
cil-güza,  43. 
cinür,  9.3. 

dabîdâr,  22. 
dahmast,  ho  h. 
dand,  97. 
dardâr,  91. 
dârsâh,  7. 
dâr  cïnï,  9 5. 

sïsagân,  88. 
darâsag,  110. 
dawg,  io4. 
dûsâb,  io3. 

farsank,  3i4. 
fll-zahra,  1 48,  3i5. 

gablakanh  (?),  33. 


gvï/îs,  4o3. 
gvï/if,  83. 
gahànïlc  (?),  33. 
galiiz,  43. 
galüz,  43. 
gàrkün,  38. 
gâwar,  76. 
gâwar-sir,  76. 
gâw-slr,  76. 
gawz,  82. 
gawzaran  (?) ,  82. 
gawzaraq,  82. 
gawz  buwâ,  71. 

—  buyâ,  7 1 . 

—  gandum,  69. 
g  divers,  70. 
gazmàzah,  200. 
gazmâzu,  200. 
giâh-i-namnalc(?) ,  33. 
gîl-dârû,  266. 
gisniz,  1 8  3. 

g-jua,  189. 
gôr-giâh,  8. 
g-w/,  106 ,  121. 
gul-angulïn,  84. 
gul-i-gâfs,  4o3. 
gul-nishln,  253. 
gul-nisrln,  121,  2  53. 
gund-hxdasiar,  79. 
gusâd,  77. 
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güzarab(?),  82. 

hâl,  1  1 6. 
bailla,  ii2. 
hamlsak,  162. 
hargus,  19/j,  21 3. 
harzahra,  99. 
havcalingan ,  398. 
hazârgusân,  3 12. 
htl,  1  iG. 
hinduvâna,  98. 
hlr-bummâ,  116. 
hular,  80. 
humahân,  369. 
hun-i-siyâwusân,  9G. 
husrawàn,  398. 

isfulâb,  29. 
ispand,  160. 
ispandân,  h 00. 
israng,  28. 
tsring,  28. 

jîva,  139. 

lcabàbà ,  196. 

/cabas  t,  1 58- 
kàh-rubâ,  199. 
Icâkang,  201. 
kàkuna,  201. 
kalkalànag,  101. 
kangar,  i54. 
kapak,  169. 
kasnâ,  1 85. 
lcasnâ ,  i85. 
kasnak,  1 85. 
kast  bar  kast,  202. 
kazmâzak,  9. 
kil-dàrü,  266. 
kisrâ-dâru,  398. 
kungur,  362. 
kunlcur,  302. 
lcupurrâ,  20  4. 
küsâd,  77,  273. 


màhl,  22  4. 
tnâhüb-dàna,  97. 
maïbahusa,  2  65. 
maï-puhta,  84. 
maï-süsan,  247. 
mahk,  271. 
mâmiràn,  2o5. 
màr-cûba,  111. 
marg-i-müs,  377. 
mannàhûr,  4o,  235. 
marmàhüz,  2  35. 
marzangüs,  936. 
matk ,  271. 
mawizak,  1  55. 
mâzariyün,  237. 
merdum-giyâh ,  216. 
müm,  234,  244. 
mümiyal,  2  34. 
mürd  afsurag,  2  45. 
murdâr-sang ,  2  3g. 
musk-tlramsïr,  2  42. 

nahsal,  73. 
nânahwâh,  259. 
nâr-musk,  2  5o. 
tiargi,  254. 
nârgïl,  287. 
nargis ,  2  54. 
nasàsta,  261. 
nllüpar,  2Ô2. 
nisrin,  2  53. 

palang-misk,  hy. 
pang-angust,  3 08. 
pànîd,  289. 

parr-i-Siyâwusân ,  182. 
pâdzahv,  3 16. 
pàzahr,  3 16. 
perpehm,  59. 
pilpilmüya,  3  10. 
püdana,  309. 
püpal,  3 1 1 . 

qabag,  169. 


qandawàr(?) ,  42. 

rand,  4o4. 
rata,  355. 
râziyâm,  35 1. 
ràziyâna,  35 1. 
rêvas,  35o. 
riwàg,  35o. 
rivcàs,  35o. 
rlwig,  35o. 
riwïz,  35o. 
rit  la,  355. 
rô-suhta, 
rôy-suhta ,  3  5  7. 
rübàh-turbak ,  297. 

sabdar,  3  b  y. 
sàbizag,  179. 
sàblzak,  179. 
sâdana,  369. 
sàdurwàn,  3yi. 
safïd-âb ,  29. 
safidâg ,  29. 
sag-pistân,  284. 
sâh-afsar,  7. 
sàh-asparagm ,  36o. 
sâh-bânag,  375. 
sâh-isfaram,  3Go. 
sah-isparam,  36o. 
sâh-lüg  (sâh-lûk),  i3. 
sâh-tara,  358. 
sàh-larra,  358. 
sah-wâr,  871. 
sakarhang,  1 5 1 . 
salcühang ,  1 5 1 . 
sakar,  289. 
sakkar,  28g. 
sakblna ,  280. 
salgam,  273. 
sâliqün,  28. 
salmak,  1 43. 
sanàr,  3 06. 
sangâl,  376. 
sangâr,  376. 
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sangarf,  i36. 
sâniqa,  182. 
sànikîn,  182. 
sapld-âb,  29. 
sapïdag,  29. 
snpld-dâr,  390. 
sarahs,  266. 
sariqûn ,  28. 
sarmak,  33 1. 
sasmün,  186. 
sibram,  366. 
sih-gühang,  1 5 1 . 
simsâr,  9. 
sindiyân ,6  2 . 
slr-husk ,  386. 
string,  28. 
strqûn,  28. 
slr-zâd,  68. 
sira,  100. 


sitâbard,  186. 
spenta,  160. 
süringân,  276. 
susmlr,  116. 
sukühang,  1 5 1 . 
sünîz,  167. 
sûr  a,  221. 
sutur-gàz,  3i. 

tabar-zad,  289. 
labaslr,  171. 
talahsaqüq,  tq5. 
talahsaqiin,  175. 
talh-suküg,  175. 
talk,  177. 
tangâr,  383. 
tarahsaqüq,  1 7  5. 
tar-angubin,  166,  386. 
tarhün,  178. 


lilk,  i32. 
tüpâl,  385. 

usa,  126. 

« sturhâr,  3i. 

carda,  121. 

wag ,  126. 

yarpuz  (turc),  53. 

zarqün,  28. 
zâg,  160. 
zagmül,  186. 
zanba,  356. 
zarunba,  16  5. 
zarunbâha,  1  65. 
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kao-lian-kian ,  398. 


lu-vcei,  3 18.  p'o-lo-le,  62. 
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Les  noms  mis  entre  crochets  sont  ceux  qui  manquent  dans  le  manuscrit  original, 
ou  qui  y  sont  corrompus  ou  erronés.  Je  les  ai  suppléés  ou  corrigés. 

Les  signes  indiquent  les  noms  de  drogues  qui  se  rencontrent  dans  l’ouvrage 
religieux  de  Maimonide,  As-Sirâg  («le  Luminaire»,  commentaire  de  la  Miclinahy 
Les  signes  O  indiquent  les  noms  de  drogues  qu’on  trouve  daus  les  ouvrages  médi¬ 
caux  de  Maimonide.  Voir  l’appendice  à  la  fin  de  la  traduction. 

Il  n’était  pas  possible,  pour  des  raisons  techniques,  de  rendre  dans  cet  index  la 
vocalisation  et  la  lettre  1 . 
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